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AVERTISSEMENT. 


Ce troisième volume complète l’histoire des poissons que 
nous regardons comme appartenant à la famille des perches, 
et nous y joignons comme appendice le genre des mulles, 
qui , sans être complètement de cette famille , y tiennent 
cependant d’assez près , et ne pourraient entrer dans aucune 
autre sans violer les rapports naturels. 

Un dernier chapitre contient l’histoire des sillago, dont 
nous aurions dû parler immédiatement avant ou après les 
trichodons, mais sur lesquels nous n’avions pas réuni assez 
de documens pour en traiter à leur véritable place. 

On comprend que ces petites interversions pourront nous 
arriver plus d’une fois. Les nombreux correspondans qui de 
toutes les parties du globe veulent bien enrichir notre ou- 
vrage des produits de leurs recherches, nous adressent sans 
cesse des poissons, et il n’est aucun de leurs envois qui ne 
nous procure des espèces nouvelles ou ne nous mette à même 
de perfectionner les descriptions des anciennes. Ainsi c’est 
par un envoi récent que M. Bélanger nous a fait de plu- 
sieurs*individus en bon état des principales espèces de ce 
genre sillago (dont le Sciœna malabarica de Bloch peut 
être regardé comme le type), que nous avons pu nous con- 
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vaincre que ce genre doit aussi entrer dans la famille des 

percoïdes , et qu’il n’est ni de celle des sciénoïdes ni de celle 

des gobioides, comme nous l’avions soupçonné d’après son 

extérieur. 

Des additions non moins intéressantes sont ressorties des 
envois nouveaux que nous avons reçus de HDL Lesueur et 
Ricord, et de celui que le malheureux Clioris nous a fait 
tenir avant de quitter la Martinique pour se rendre au 
Mexique. Cet artiste, aussi courageux .qu’habile, qui, dans 
son voyage autour du monde avec le capitaine Kotzebue, 
avait visité les peuplades les plus sauvages sans en recevoir 
aucune offense, a été assassiné de la manière la plus atroce 
dès les premiers pas qu’il a faits au-delà de Yeracruz, et 
dans un pays qui se prétend civilisé. Que ces lignes soient 
un témoignage de la reconnaissance que nous devons à cet 
homme estimable. 

Il est aussi de notre devoir d’exprimer celle que nous 
ressentons pour les nouveaux services que l’ichtyologie de- 
vra à la marine française. MM. Quoy et Gaymard , dans le 
voyage pénible qu’ils exécutent avec le capitaine d’Urville, 
ont continué de nous faire passer avec la plus noble géné- 
rosité les poissons qu’ils ont recueillis, et même les dessins 
et les descriptions qu’ils en ont faites , nous permettant d’en 
profiter pour notre ouvrage, ce que nous ne ferons pas sans 
marquer chaque fois avec la plus grande exactitude ce que 
nous leur devrons. • 

M. Adolphe Bélanger, qui déjà npus avait adressé des 
poissons intéressans de la côte de Malabar, nous en a envoyé 
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tout nouvellement une belle collection prise sur la côte du 
pays des Birmans et dans le grand fleuve de l’Iraouadi. 

Au moment où nous allions livrer.ee volume au public, 
la gabarre du Roi la Chevrette, commandée par le capitaine 
Fabre, revient de la mer des Indes, où elle était chargée 
d’opérations géographiques. Le zèle pour les sciences est 
aujourd’hui si général , que les officiers de ce navire ont 
tous de leur plein gré employé leurs momens de loisir à 
recueillir des objets d’histoire naturelle, qu’ils ont noblement 
offerts au Cabinet du Roi; et M. Reynaud, chirurgien-major, 
qui , par la nature de ses études , avait le plus de facilité 
pour ce travail, et qui se propose d’en faire le sujet d’un 
ouvrage particulier, a bien voulu permettre qu’en attendant 
nous profitassions de plus de trois cents poissons qui font 
partie de cette collection, et qui tous sont arrivés dans le 
meilleur état de conservation. Nous avons pu déjà en insérer 
quelques-uns dans notre chapitre des mulles, et nous plaçons 
dans nos additions ceux qui appartiennent aux genres décrits 
précédemment. 

Nous continuerons ainsi à donner, à la fin de chacun de 
nos volumes, des supplémens aux volumes précédens, ce qui 
fera jouir nos lecteurs de toutes les nouveautés qui nous 
parviendront, aussitôt que nous les aurons reçues. Cette 
méthode nous a paru préférable à celle d’un supplément 
final, qui aurait trop retardé la publication d’objets souvent 
intéressans. 

Au reste, notre intention est de terminer tout l’ouvrage 
par un tableau général et méthodique des genres -et des 
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espèces , avec leurs caractères réduits à leur plus simple 
expression : ce sera une espèce de système ichtyologique et 
un résumé de la science à l’état où elle sera parvenue quand 
nous aurons conduit à bien l’ensemble de notre entreprise. 
Donner dès à présent de ces sortes de caractères abrégés, eût 
été commencer une toile de Pénélope ; car chaque nouveau 
poisson que nous aurions reçu aurait pu nous contraindre 
à des changemens plusieurs fois répétés. En attendant on 
trouvera une sorte de prodrome de ce système, tel que nous 
le concevons en ce moment, dans la nouvelle édition de 
mon Règne animal, qui paraîtra sous peu. 

Nous aurons soin aussi, dans chacun de ces supplémcns, 
d’indiquer les erreurs ou les fautes d’impression qui pourront 
nous être échappées dans les volumes précédens. Cest ainsi 
que nous espérons rendre notre ouvrage de plus en plus 
digne de l’accueil qu’il reçoit des amis de l’iiistoire naturelle. 

Parmi les écrits qui sont parvenus à notre connaissance 
depuis que nous avons terminé notre Histoire de l’ichtyo- 
logie, nous devons citer les Poissons de Ceilan de M. Bennet, 
dont il a paru deux cahiers, ornés de très-belles figures; 
richtyologic helvétique de M. Ilartman (1 vol. in-8.°, Zu- 
ric, 1827); le Mémoire sur les poissons de Cornouailles de 
M. Coucli , inséré dans le quatorzième volume des Transac- 
tions linnéennes, 2. e partie; le Traité de la pèche de Reider 
(1 vol. in-8.°, Nuremberg, 1825), à propos duquel je dois 
rappeler celui de Jokisch (2 vol. in-8.°, imprimé à Ronne- 
bourg, 1802). 

Nous nous sommes procuré encore un traité anonyme sur 
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IX 


les poissons de la mer Adriatique , imprimé à Trieste en 
<7%; et nous avons trouvé dans un catalogue des minéraux 
et des animaux du territoire de Francfort, par M. Rœmer- 
Büchner. (Francfort, 1 827, in-8.°), une liste complète des 
poissons de ce canton. 

M. Ruppel commence aussi a donner des poissons dans le 
bel ouvrage où il décrit les récoltes qu’il a faites en Nubie. 

Enfin, nous avons découvert dans la bibliothèque de notre 
savant confrère, M. Huzard, deux manuscrits d’un grand 
intérêt. Le premier est un recueil de dessins de poissons et 
de leur anatomie, fait en 1679 et 1680 par des membres 
de l’Académie des sciences envoyés sur les côtes par ordre 
de Louis XIV'; recueil dont Duhamel a tiré, sans le dire, 
toutes les spianchnologies de poissons gravées dans son 
Traité des pèches, et même plusieurs de ses figures d’espèces. 
Le second est rempli de figures de différens animaux , dessi- 
nées par Feuillée ou par Plumier, mais que Feuillée s’était 
appropriées, où il avait même écrit en quelques endroits 
son nom sur celui de son maître. 11 y a des poissons intéres- 
sans, entre autres notre percophis. 9 


1 . 11 est question de ce vojage dans l’Histoire de l’Académie avant 1699 (t. I.*, 
p. 2&0), et il j est dit que Duvemey et Lahire % v examinèrent le* poissons. Ce fut 
La li ire qni fit les dessins. Le recueil , en un volume in-folio, a appartenu à la 
bibliothèque de Colbert, et porte ses armes et son chiffre. Il est cité par Broussonuet 
dans son Mémoire sur les squales, k propos du squale boudé. La nomenclature 
linnéenne des espèces j est ajoutée en quelques endroits, à ce que nous crojons, 
de la main de Broussonnet. 

2 . On voit par une note de U main de Mariette, que Feuillée même lui avait 
fait présent de ce recueil en signe d’amitié. 

3. 


b 
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Pour terminer, nous avouerons une négligence presque 
impardonnable que nous avons commise dans notre Histoire 
de l’ichtyologie , en n’y citant point l’Histoire des poissons 
d’Angleterre de Donavan (imprimée à Londres en 1808, 
5 vol. in-8.°), et qui contient cent vingt espèces de poissons 
très-bien représentés, parmi lesquels il s’en trouve de très- 
rares. 
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HISTOIRE 


UTAIPlÏÏriEIËILILIE 

DES POISSONS. 

-- - - 

s ré!'. • ?' . ' 


•VITE DV LIVRE TROISIEME. 

■ . ^ 

DES PERCOÏDES A DORSALE UNIQUE, A SEPT RAYONS 
BRANCHIAUX ET A DENTS EN VELOURS OU EN 
CAiypES. < *, -* 

iyr • 

INous voici arrivés à celte partie des percoïdes à dorsale 

Unique el à sept rayons*aux brauchics, dont les dents sont 
toutes égales, et, selon que les individus sont plus ou moins 
grands, ressemblent aux piquans d’une carde ou aux poils 
d un velours. Ces poissons se rattachent à la perche pro- 
prement dite, comme ceux de Indivision précédente aux 
sandres et jaux chéilodiptères; et les motils principaux de 
leur subdivision se tirent, comme pour les autres per- 
coïdes, de l'armure des diverses parties de leur tète : 
ainsi les centropristes ont, comme lès.perches propres el 
comme les serrans, des épines à l’opercule et des dente- 
lures au préopercule; les po/jprions y ajoutent des crêtes 
dentelées sur les opercules; les savonniers , comme les 
gratnmïstes, out des épines et non des dentelures au préo- 
perculé, aussi bien qu à l’opercule, etc. % 

3 . 


i 


2 LIVRE TROISIÈME. PERCOÏDES. 

q • L’ordre dans lequel on pourrait exposer ces divers genres 
étant assez indiffèrent, nous placerons d’abord, selon notre 
coutume, hors de rang celui qui se trouve le plus à portée 
de tous les obs<y valeurs, et que chacun peut se procurer 
à tout instant : c’est celui des gremillcs, ou perches gou- 
jonnières, dont une espèce vil dans nos eaux douces de 
France, et est répandue h peu près dans toute l'Europe. 
On doit remarquer cependant que cette préférence ne 
tient point à des rapports plus étroits, qui uniraient les 
gremilles aux geures dout nous avons parlé jusqu'ici, et 
nommément à la perche; au contraire, elles s’e# éloignent, 
par leur tête nue et caverneuse , plus que les ccntropristes 
et qu’uneT partie des autres genres, dont nous présenteroas 
l’histoire après Ja leur : en un mot, l’ordre naturel serait 
do les placer à ta fin de cette subdivision, comme condui- 
sant, par les épines dont leur tète est armée, aux scorpèues * 
et aux chabots, et par les lacunes caverneuses qui s’y 
voient, à la grande famille des sctèues. V" V 

JÈ - 'K** S 4 *' *«..• > j . • .• 
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CHAPITRE XV. 

Des Gremilles ( Acerina, nob.) 

% 

Comme nous venons de le dire, le caraclère d’une tète 
caverneuse, c’est-à-dire de fossettes creusées sur les os de 
la jçue, du museau et des mâchoires, semblerait devoir 
rapprocher les gremilles des sciènes; mais tous leurs autres 
caractères les rattachent à la grande famille des percoïdes; 
leurs écailles rudes et ciliées, leurs dents au vomer et aux 
palatins, leurs trois cæcum courts, semblables à ceux de 
la perche commune, etc.; ces fossettes mêmes, nous en 
avons déjà vu un exemple parmi les perches à deux dor- 
sales dans le genre des aprons, dont le museau, bombé et 
saillant en avant de la bouche, semblait annoncer encore 
une plus grande affinité avec les sciènes. 

On ne connaît tju'un petit nombre de gremilles, toutes 
d’eau douce et de petite taille, toutes habitantes des ri- 
vières du nord de l’ancien continent. A la vérité, qui ne 
remonterait pas aux sources, pourrait croire que la gre- 
mille noire ( black rtijj'e ) de Pennant, poisson de la mer 
d Irlande, qui est devenu le perçu nigru de Gmelin, et 
l’boloçenirç noir de Al. de f’acépède, est un poisson tris- 
voisin de no^ gremilles ; mais un coup d’œil jeté sur la 
ligure de Borlase 1 nous apprend que ce n’est autre chose 
que le corypluenu pompilus de Linnæus, ou, ce qui re- 
vient au même, le centrolophe nègre de AI. de Lacépède. 
€’est donc encore une espèce à rayer du catalogue des 
poissons . 2 

1. Hist. nat. do Cornouailles , pl. 25, F»g. 8. 

2. El mémo deux , connue nous le verrons à l’article du Ccnlrofophc. 
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4 

La Gremille commune, ou Perche coirçoNNrÈRE. 

{Acerina vu Ig a ris , nob. ; Perça ccrnua, L.) * 1 * 

„ 9 .y 

Ce petit poisson, assez renia rquable par ses belles cou- 
leurs et la bonté de sa chair , el renommé de tout temps 
parmi les pécheurs, n'a pas été connu, autant qu'il le mé- 
ritait, des premiers iclilvologisles. Les ànciens n’en parlent 
pas. Ce n’est certainement point, comme le veulent G es ne r 
et Aldrovande, le porc du Nil de Slrabonj d’abord, parce 
que notre gremille ti existe pas dans le Ml, et de plus, 
parce que ce porc, que le crocodile redoutait, ne pouvait 
pas être un si petit poisson : l’on doit plus probablement 
chercher le porc dans quelqu'un des silures à grosses épines. 

Cernup , désignant un poisson, n’est pas même latin : 

Gaza sen est servi le premier, pour traduire lcjÇcr d’Aris- 
tote, et parait lavoir pris de cerna , nom que le peuple 
de Rome donne aux poissons «le peu de valeur, que l’on 
sépare des autres. A son exemple, les traducteurs de 
Galien ont mis cernua pour 'ctfp'os \ mais comme l’orphe 
était un poissou de mer, il ue s’agissait point dans ces 
passages de notre perche goujonnière. 

C’est Bélon qui lui a le premier appliqué le nom de 
cernua' 1 . Il ne paraît pas en avoir approfondi l’histoire, 
puisqu'il la dit étrangère à nos eaux douces de France, et 
propre à celles de 1 Angleterre, et spécialement à l’Issis, 
qui coule près d’Oxfqrd, et que dans son édition française • 

il donne pour elle la ligure de lombriue 3 . ("est en eifet 
en Angleterre que la gremille a été d’abord remarquée. 

• i | — 

1. Perça arnua, Bl., pl. 53, fig. a; Gymnoccphalus cernua , Bl., Schn., p.^âj 

Holocentre poil. Lacep. , L IV, p. 357 - — 2. Açuat . , p. J 91 . — 3. P. 5 %. 
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GITA P. XV. OREMILtES. S 

CajilS, qui l’avait ohservétf dans le Yar , qui est la rivière 
de NorVvich, la décrivit sous le nom d'asprcdo, et dit que 
les Anglais rappellent rujfe, ce qui a le même sens quVw- 
pretlo. Ce fut lui qui en envoya à Gesner la première 
image fidèle 1 . Mais Gesner en reçut aussi une ligure de 
Strasbourg*, et il apprit bientôt que l’espèce est commune 
dans toute l’Allemagne, et principalement daas l’Oder à 
Francfort et à Stetlin, et que même on y faisait commerce 
des pierres de son oreille On l’y appelle, dit-il, kaul- 
barsch, ce qu’on explique par kitgelbarsch (perche ronde 
ou à tête ronde) 4 . Il aurait dû ajouter quejp..r chrnll du 
Danube, qu’il donne dans son supplément , est certai- 
nement la même espèce. 

Rondelet n'eu parle en aucune façon, ce qui est vraiment 

• étrange, car aujourd’hui ce poisson est aussi commun poul- 
ie moins dans la Seine que dans la Tamise, ou dans aucune 
rivière d'Angleterre ou d’Allemagne. Duhamel, que les 
autres auteurs n’ont point cité à ce sujet, en parle au long, 
et en donne une assez bonne figure 6 . Nous-mêmes l’avons 
observé nombre de lois. Nos pêcheurs l'appellent perche 
goujonnée , goujonnière ou gardonnée. C’est sur la Mo- 
selle qu’on lui donne le nom de gremil/e, que nous avons 
adopté pouf*loul le genre. Mais Rondelet parait n’avoir 
bien conuu que les poissons du Midi, et apparemment la 
grcmille y est rare. 

» . ** t ' . . . . ■ 

— * . . , . . 

• ’ • • 

1. Gesner, p. 19 ». — -2. Ibid. — 3. P. 701 et 70 a. 

4. On la nomme aussi, dans le IloUtcin, Huer borschi en Hollande, pose h on 
post; en danois, horth (Schonefeld , p. 50); rn Silésie, goUfueh, ou poisson doré 
(Schw’iikfeld . p. 440’ ca Batiérc et ni Autriche, pfnffenlaus , nom ridicnlej qui 
lignifie pou de prêtre (Mursigli, t. IV, |». 6ji)| on Vjf appelle aussi schroU. 

5. P. « 9 . — 6 . Pèches, seel. 4, p. 3g, pj. 3, fig. i. ♦ 
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Il semble quelle appartienne plutôt au Nord. Toutes 
les rivières de l’Angleterre la possèdent '. 11 y cn # a en 
Danemarck 8 , en Suède 1 * 3 , en Prusse 4 , en Russie 5 , ét jus- 
qu’en Sibérie, où tous les grands fleuves la nourrissent; 
mais je ne vois pas qu’on l’ait observée en Ita lie, en Es- 
pagne, ni en Grèce. 

Les habitudes de la gremille sont très-semblables à celles 
de la perche 6 . Comme beaucoup d’autres poissons, elle se 
montre de préférence au temps du frai, qui a lieu au mois 
de Mars. 

On n’en pcpnd guère que pendant la belle saison. L’hiver 
elle se lient daus les profondeurs. Elle va volontiers en 
troupes. Elle aime les fonds de sable, selon Cajus; les 
torrens, selon Tragus, et les marais et les eaux tranquilles, 
selon Marsigli; ce qui nous semble prouver qu’on en prend • 
dans toutes sortes d’eaux; mais la vérité est que lors du frai 
elle cherche, pour déposer ses œufs, les lieux oii il y a des 
roseaux. 

Dans le Rhin et dans la Seine, c’est aux bouches des 
petites .rivières tributaires de ces fleuves que l’on en fait 
la meilleure pèche.^ 

Marsigli dit quelle vit de petits poissons, et Willughby 
lui a trouvé des insectes dans l’estomac. ’».• 

La chair de la gremille est encore plus estimée que celle 
de la perche, pour sa légèreté et son bon goût. On la regarde 

1. Wiliughbjr, L I.", p. 355. — 2. Millier, Zool. dan. pnitr., n. i> 5ga.*On IV 

nomme horke , farike , stiblin# , cl en Norwqjr kulbars el abor uden fias. 

3. Linn. , Fa un. suec., p. ?86, et de l'cditiou de Retzius, p. 338, n.° 74 ? elle 

«'appelle en suédois, gien; à Fahlun, snorgrrs. — 4. Wulf, p. 28 , n." 55, cl 

Bloch, U/ part, p. G 8 . — 6. Georgii, t. 111, 7 / part., p. 1925 , dil qu'on la 

nomme en nme, jtrsch; en polonais, jargar; eu suédois , yars (c'est loti jour» Je 
même ûôm de giers). — 6. Sclueffer, Pise. Bayar. pentas , p. 47 . 
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comme un des alimeus les plus sains que puisse fournir 
la classe des poissons. Elle est excellente, disent tous les 
auteurs, de quelque manière qu'on la prépare; et nous 
trouvons en effet que, malgré sa petitesse, c’est un de nos 
poissons de rivière lçs plus (lignes d’être recherchés. En 
Suède on assure que près de la mer, où elle est plus rare, 

• elle est aussi plus grande et de meilleur goût. 1 

Ayant la vie aussi dure qhc la perche, elle est aussi 
facile à transporter. On dit même que, devenue roide ei 
comme morte par le froid, elle reprend son mouvement 
quand o^ la reinct dans l’eau. Il est avantageux den avoir 
dans les viviers, parce qu’elle est très-bonne, etpe peut 
faire grand mal aux autres poissons à cause de sa petitesse: 
elle redoute plutôt les grands, et surtout les brochets. On 
croyait autrefois quelle les brûlait, ou pour mieux dire, 
quelle les faisait dépérir; mais il parait que cette idée est 

abandonnée. 4» 

* 

La gretnille est moins haute et moins comprimée à proportion 
que la perche : sa longueur totale fait quatre fois et demie sa hau- 
teur, et sa grosseur en lait les deux tiers. La longueur de sa tète ist 
trois fois et demie dqns sa longueur totale, et sa hauteur deux (ois 
• dans sa propre longvdur. La ligne du prolil va en s’abaissant depuis 

• la nuque, .et demeure rectiligne jusque vers le bout du museau, 
ou elle devient convexe. L’œil a un peu moins du tiers de la 
longueur de la tête. Sa distance au museau est égale à son diamètre. 
La bouche n’est pas fendue jusque sous l’œil. Elle est assez pro- 
traclile. Ses lèvres sont assez charnues. Les dents forment une bande 
de ^velours à chaque mâchoire et un petit groupe en travers, au- 

• devant du voilier. Peut-être y en a-t-il deux ou trois à chaque 
palatin. Les dents pharyngiennes sont en cardes. 

— j i ; 

1. Rçtzius, /a un. sim.-, p. 338. 
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Le crâne ;i plusieurs rides en rayons. Entre les yeux sont une 
fossette en arrière et deux en avant; toutes les trois ovales, et en 
avant des deux antérieures deux fossettes rondes. En dehors de 
celles-ci est le trou antérieur de la narine, et plus près de l’œil le 
trou postérieur, fort séparé de l’autre et plus grand. En dehors de 
Ja narine est encore une petite fossette ovale; puis on en voit une 
rangée longitudinale de cinq ou six, creusées dans les sous-orbi- 
taires, et occupant en arc toute la longueur de la -joue. Lue autre’ 
rangée vie huit règne le long* de la branche tic la mâchoire infé- 
rieure, qui en a trois, cl du liutbe tlu préopercule, qui en a cinq. 
Le bord montant du préopercule a six |>cliles épines dirigées en 
arrière ou eu haut; puis en vient une fourchue, encore assez 
petite; puis une forte à l'angle; et enfin au* bord inferieur trois 
fortes; dirigées en avant. L’opercule termine sa partie osseuse pat 
une épine pointue, au-dessus de laquelle est un petit lobe. Les 
ouics sont très-fendues. Leur membrane a sept rayons. L'os sur- 
scapulaire, en forme de S, est finement dentelé en scie: l’os hu- 
méral forme, au-dessus de la pectorale, un angle terminé par 
deux <>n trois petites dents. Il n’y a d écailles visibles à aucune 
partie d» la tête ni de la poitrine. 

La dorsale commence au-dessus de la pointe de l’opercule. Ses 
quatre premiers rayons vont en s’alongeant ; le cinquième et le 
# sixième sont les plus grands; puis ils diminuent inscnsiblcmcut 
jusqu'au quatorzième, qui est le dernier épineux. Le premier mou 
le surpasse du double. Il y en a douze motft, ou, si l’on veut, onze , 
dont le dernier prufondémenkfourchu. L'anale commence sous 1 la» 
partie molle; elle a deux rayons épineux forts et cinq mous, dont 
le dernier fourchu. Elle ne va pas autant en arrière que la dorsale, 
et n’approche pas non plus toul-à-lâil de l’anus. Celui-ci est au 
milieu de la longueur totale. La partie tle la queue sans nageoire 
est aussi lunguc que la caudale , et à peu près le sixièny: de la 
longueur totale. La caudale a son bord postérieur arqué eu croissant. 
Elle sc compose de dix-sepl rayons, dont les deux extrêmes sans 
'• branches. Les pectorales sont arrondies, de grandeur médiocre, 
et ont treize rayons, tous mous; les ventrales sont aussi grandes 
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qu'elles, et ont cinq rayons mous et un épineux, fort, fie moitié 
plus court que le troisième, qui est le plus long. 

Les écailles sont de grandeur médiocre, et different peu de celles 
de la perche. Il y en a environ cinquante-cinq sur la longueur et 
vingt sur la hauteur. 

La couleur de ce poisson est, vers le dos, d’un brun-clair tirant 
sur l’olivâtre. Il se change sur les flancs en argenté un peu doré, 
et sous le ventre en argenté nacré et un peu irisé. Le préopercule, 
l’opercule et les côtés de la poitrine sont d'un nacre très -irisé; 
l'opercule tirant un peu sur l'or et le vert, et le préopercule un peu » 
davantage vers le bleu d’aigue-marine; le dessous de la gorge et 
de la poitrine est d’un blanc tirant sur le couleur de chair. De 
petites taches brunes nuageuses sont semées sur la tête et sur le* 
dos. Elles s’unissent irrégulièrement en petites lignes longitudinales 
sur les flancs. La doj'salc et la caudale sont du même gris jaunâtre 
que le dos. Sur la partie épineuse il y a quatre ou cinq taches nua- 
geuses noires dans chaque intervalle des aiguillons. A la partie 
molle et à la caudale on voit sur chacun des rayons eux-mémes 
quatre ou cinq points noirâtres. Les pectorales ressemblent à cette 
partie molle, mais leur partie inférieure n'a pas de points, et le 
" reste en manque souvent, ou bien ils y sont fort irréguliers. Les 
ventrales et l'anale sont blancliàtres , avec quelques teintes de rouge 
sur les bords de leur |>artie antérieure L’iris est noirâtre à sa pairie 
supérieure et doré vers la partie inférieure. La cornée n’a pas la 
teinte jaune que nous y avons remarquée dans la perche. 

Les intestins de la gremille ressemblent beaucoup à ceux de la % 
perche; elle a de même l’estomac court et obtus; trois appendices 
cœcales seulement; un intestin faisant trois replis; un foie peu 
prolongé en arrière, dont le lobe gauche est le plus grand; une 
vessie natatoire simple. 

Son squelette a quinze vertèbres abdominales et vingt-deux cau- 
dales. Le premier rayon épineux de la dorsale n'adhère qu’au troi- 
sième inlerépincux. Les côtes sont simples et assez fortes. Les 
apophyses transverses de la dernière vertèbre abdominale s'élar- 
gissent et s'unissent en un petit bassin. y 
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La gremille ne dépasse guère- une longueur de sept ou huit 
pouces, ni un poids de trois onces. 


Le SCHRÆTZ, OU ScHRAIlV.FR DU DANUBE. 

( Acerina schraitzer , nob.; Perça schraitzer , L. ) 1 



Le Danube et ses allluens nourrissent avec la gremille ' 
ordinaire, qui leur est commune avec les autres eaux du 
nord de l’Europe, une espèce un peu différente du même 
genre , à laquelle les Bavarois ont donné le nom de 
Schraitzer, et les Autrichiens celui de Schrœtz (et en 
diminutif Schrœtzel). • 

Willughby, qui l’a décrite le premier, l’avait observée 
à Ratisbonnc. C’est Marsigli qui , dans son Histoire du 
Danube*, en a donné la première figure, et c’est à un 
naturaliste de Ratisbonne, à Schaeffer, que l’on en a dû 
a la lois une figure coloriée et une description extérieure 
et intérieure détaillée . 3 

Wulff eu place aussi dans les lacs de la Prusse 4 ; mais 
cette assertion, donnée sans détail, n’est peut-être pas 
fondée sur des observations faites avec assez de soin. 

Il n’y en a point, à notre connaissance, en France ni en 
/Italie, et les individus que le Cabinet du Roi possède, 
lui sont venus de Vienne par les soins de feu M. le 
marquis de Bonnay, et par la complaisance de M. de 
Schreibers. 



1. RI., pl. 33a : Gymnocephaltu schraitzer, Bl. , Sclm. , p. 34 1 ; Uoloccntrc schrai- 
ztr, Lact-p. | I. IV, p. 3<7- — 2. T. IV , p. G8, el pl. a5, fig. 3. — r 3. Pisc. Batar. 


HR postas , p. 48, H pl. 3, 6g. 4 4. VVulIT, Pisc. regrt. Boruss. cum am/ihihiis, 

p. a 9 . / • J|*. 
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Ix> schrætz est plus alongé que la gremille commune. La hau- 
teur de son corps est un peu plus de cinq fois dans sa longueur 
totale ; son épaisseur fait les deux tiers de sa liauteur. Sa télé est 
aussi plus alongée à proportion surtout de la partie du museau, 
dont la distance à l’œil est d'un tiers plus grande que celle de 
fouie. La longueur de la tête est un peu moins de quatre fois dans 
la longueur totale. Le museau n'est pas bombé, et la ligne du 
profil descend presque droit. Les fossettes de la tète sont plus 
Larges et moins profondes. Il y en a une au-dessous dçs narines, 
et cinq formant une ligne depuis le tiers externe de la lèvre et le 
long de la joue. Une seconde ligne, de cinq , suit la branche de la 
mâchoire inférieure et le limbe inferieur du préopercule, lequel 
rentre en dessous. Il y en a une sixième à l'angle, et une septième 
a la partie montante du limbe. Six dentelures fortes et pointues 
arment le bord montant du préopercule; on en voit en outre une 
à l'angle et deux le long du bord inférieur, écartées de celles de 
l'angle et entre elles, et en "avant du même bord quatre ou cinq 
très-rapprochées, qui, dans le frais, sont cachées par la peau. Ces 
quatre dernières sont fort écartées les unes des autres ; les deux 
antérieures sont dirigées en gisant. L'opercule est un peu strié et 
terminé par une épine fort aiguë. Le sous-opercule a le bord infé- 
rieur convexe, et l'on y observe quelques très-fines dentelures. 

Le crâne est âpre et strié par plusieurs faisceaux de rayons. 

Il y a une bande de dents en velours aux deux mâchoires , et 
un très-petit groupe au milieu du chevron du voilier. 

La langue est dans le fond de la bouche, ronde, lisse et médio- 
crement libre. 

L’os surscapulairc est finement dentelé en scie. L’os de l’épaule 
est âpre, et son angle postérieur fait une épine pointue, au-dessus 
de laquelle en est quelquefois une plus petite. 

La dorsale commence au-dessus de la pectorale; elle a dix-neuf 
épines et douze rayons mous. Les épines croissent jusqu'à la troi- 
sième et la quatrième, qui sont les plus hautes, d'un tiers moins 
liautes cependant que le corps; elles diminuent ensuite jusqu'à la 
dix-huilièine; la dix-neuvième redevient un peu pl^s grande. Le 
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premier rayon mou la surpasse du double. Derrière la dorsale est 
un espace nu, égal au huitième de la longueur totale. La caudale 
en égale le septième. Son bord est légèrement arqué en croissant 
Elle a dix -sept rayons et quatre petits en dessus et en dessous. 
L’anus est presque au milieu du corps; mais il y a quelque distance 
. entre lui et l'anale; et celle-ci ne s’étend pas autant en arrière que 
la dorsale. Elle a deux forts rayons épineux et six mous un peu 
plus longs. La pectorale est médiocre, un peu pointue, et a qua- 
torze rayons, dont le troisième et le quatrième sont les plus longs; 
les ventrales sont aussi longues que les pectorales, et rondes. 
L'épine y est forte , mais moitié moins longue que les cinq rayons 
mpus. 

Toute la tête et la région des nageoires paires manquent d'écailles; 
le dessèchement en fait voir quelques-unes sous la poitrine. Il n’y 
a point d'écailles particulières aux nageoires paires, 'ni même au- 
cunes écailles autour de leur base. On peut compter soixante- 
quinze écailles sur une ligne longitudinale, et vingt-trois à vingt- 
quatre sur une ligne verticale, au-dessus des ventrales. La ligne 
latérale est parallèle au dos et à peu près droite. Elle consiste en 
une petite saillie mate et triangulaire sur chaque écaille. Sa dis- 
tance au dos fait presque partout le quart de la hauteur totale; sur 
la queue elle en fait le tiers. 

La couleur générale est jaunâtre et prend à la partie supérieure 
une teinte d’un brun olivâtre, et vers le ventre d’un blanc argenfé. 
Trois lignes noires s’étendent de chaque côté sur toute sa longueur. 
La première suit exactement la ligne du dos, le long de la base de 
la dorsale ; la seconde suit à peu près la ligne latérale; elle est 
interrompue d’espace en espace; la troisième est plus bas que la 
ligne latérale, qu’elle rejoint sur la queue seulement. Elle est bien 
continue. Il y a quelquefois le long du liane une suite de taches, 
qui forment une quatrième ligne. La dorsale est blanchâtre; elle 
a trois ou quatre taches noires dans l’intervalle de cliaque épine. 
On aperçoit quelques points noirâtres sur la partie molle, ainsi que 
vers le bout de la caudale. Les autres nageoires paraissent n’avoir 
point de tâches; elles sont plus ou moins jaunâtres. 
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Les intestins du schrætz sont à peu près les mêmes que dans la 
gremille. Son estomac est encore plus petit, et ses trois appendices 
coccalcs plus courtes, mais le reste de son canal alimentaire est plus 
large. . . * 

Son squelette a deux vertèbres caudales de plus que celui de la 
gremille. • # 

Ce poisson devient un peu plus grand que la gremille : il y 
en a qui pèsent cinq onces, et qui sont longs de huit à neuf 
pouces. 

Ses habitudes sont les mêmes. Sa chair est aussi bonne ; mais 
il n’est pas si facile à transporter, parce qu’il expire au moment ou 
on le tire de l’eau. 

Le Babir des Russes. 

.. 

(Acerina Rossica, nob.; Perça acerina, Giildenstedt.) 


• Voici une gremille encore plus reculée vers l’Orient que 
le schrælz; bien qu'habitante de la mer Noire et de la mec 
d’Azof, elle ne parait point remonter dans le Danube, et 
ce n’est que dans le Dnieper et dans le Don qu’on l’a 
observée , encore ne s’y porte-t-elle pas bien haut; jusqu’au 
confluent de la Desna, dans le premier de ces fleuves, et 
jusqu’à celui du Voronesch, dans l’autre. Giildenstedt, le 
premier et même. le seul auteur qui l’ait décrite, assure 
ne l’avoir pas même vue dans le Phase. Cest près du 
Borysthène qu'on la nomme Babir ; sur les bords du Don 
son nom est Birtschok. Les individus pêchés dans les 
rivières sont petits, et dans la mer même ils ne passent 
pas huit pouces. 

Ce poisson remonte en hiver dans les rivières pour 
frayer. Sa chair a les mêmes qualités que celle de la gre- 
mille. 


AT 
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No l'ayant point vu, nous nous bornons à traduire la 
description que Gïildenstedt en a donnée . 1 

Sa tèle est beaucoup plus longue à proportion que dans les 
deux autres espèces , et égale le tiers de sa longueur, totale ; la 
hauteur du corps en fliil le cinquième, et son épaisseur le septième. 

La tète est creusée de fosseues auprès des narines, et sur le haut 
et le bas «les joues. L'intervalle entre les yeux est étroit; l’occiput 
est finement «leutelé en scie; les tem|>es sont hérissées d'une série 
perpendiculaire «le dentelures , dont les plus fortes sont situées 

• vers le bas. 

L’ouverture de la bouche est étroite, un peu prolractile, et lors- 
qu’elle est fermée, la lèvre supérieure est plus longue que J’infé- 
rteure. 

Des deux ouvertures de la narine, l’antérieure est la plus petite, 
et distante de la postérieure, à moitié rccouvecle par une valvule. 

Les yeux sont grands; l'iris «le l’œil brun dessus, argenté des- 
s«ms, mais avec un limbe très-étroit, circulaire, tout argenté; 
pupille noire. 

• Les opercules sont plats, arqués à leur bord, entiers. 

La membrane branchioslège a sept rayons. Le dos est arrondi, 
grisâtre; la poitrine et l'abdomen tout-à-fait plans, blanchâtres; les 
; côtés un |>eu arrondis, marqués de taches noires, éparses, arron- 
dies, plus abondantes au-dessus qu'au-dessous de la ligne latérale. 
Celle-ci est parallèle au dos, et plus près du dos que du ventre. Il y 
a des écailles sur tout le tronc, excepté la poitrine, tombant faci- 
lement, arrondies, médiocres, semées de points bruns sur le dos 
et les flancs; celles du ventre n’ont pas ces points: elles sont un peu 
rudes à leur bord, mais non épineuses. L’os de l'épaule est jKiintu 
à son sommet et lisse à sa surface. 

La dorsale unique a de trente à trente-deux rayons, croissant 
jusqu’au onrième, et diminuant ensuite; dix-sept ou dix-huit sont 
épineux, réunis par une membrane blanchâtre, tachetée de brun; 


■ — , . J •• ' 

1. Dam les Nmi Commtnlarii «1e l' Académie de Pétenbourg . t. XIX, p. <55. 
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les autres mous, sans taches sur la membrane qui les réunit. Les 
* pectorales sont oblongues, pointues, blaAches, à vingt-cinq rayons; 
les ventrales, en trapèze, blanches, à six rayons, dont le premier, 
plus court, est simple et épineux. L'anale, opposée à l'extrémité de 
la dorsale et un peu éloignée de l’anus, est blanche, et a de sept à 
neuf rayons, dont les deux premiers Irès-iorts et épineux. La cau- 
dale, blanche, fourchue, les deux lobes égaux entre eux, à ^ix- 
sept rayons, excepté les latéraux, qui sont les plus courts. 

Le foie, large, conliné vers le diaphragme, a deux lobes : le gauche 
plus petit, pointu; le droit très-grand, carré. La vésicule du fiel 
est petite, cachée dans le milieu de la surface inférieure du foie. 
La rate, presque ronde, d’un rouge noir, est située à la base de. 
l'estomac. Celui-ci est courbé, oblong, obtus à son extrémité, et a 
trois appendices cœcales, papilliformes, presque égales entre elles, 
surpassant à peine trois lignes dans un individu d’un empan. Le 
canal alimentaire se recourbe une seule fois, a peu de graisse, et est 
aussi long que le tronc. Les laitances sont doubles, linéaires, blan- 
châtres, et occupent toute la longueur “de l'abdomen. Le péritoine 
. :■ est argenté, parsemé de points noirs, seulement près de la vessie 
aérienne : celle-ci est simple, ample, attachée à l’épine dorsale dans 
toute la longueur de la cavité abdominale , communiquant avec le 
• _ gosier, à son extrémité antérieure, par un canal*. Les reins, atta- 
chés à l’épine dorsale, de couleur de sang, variables de forme, se 
décliargent dans la vessie urinaire, située [très de l’anus. 

Il y a quarante vertèbres 4 la colonne vertébrale, et quinze panes 
4 de côtes. 

. • - • 

— — — - 

1. Pcut-ctre j a-t-il ici quelque erreur. Nous ne trouvons point de communication 
de ce genre dans celte famille. 



46 


if* 


LIVRE TROISIÈME. PERCOÏDES. 

■' rt «.!<*; 
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Des Cerniers et des Pentaceros. 
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DES CERNIERS ( Poirenion ), 

« _ •* > • 

AV f/e l’espèce commune , le Cerisier brun. 

• * •* ' . • _ • ” ' 

( Polyprion cernium, nob.) 


Une chose assez remarquable, et qui prouve à quel 
point certaines parties de l'ichtyologie ont été négligées, 
c’est qu’un poisson très-commun dans la Méditerranée , ; 
fort connu sur toutes' ses côtes, qui parvient à une lon- 
gueur de cinq et de six pieds , et pèse souvent plus de 
cent livres, ait été si peu distingué, ou si mal indiqué par 
les observateurs, que ceux des naturalistes méthodiques 
qui en ont eu connaissance, l'aient pris pour un poisson 
nouveau et venu de mers éloignées. 

Tel est le cas du cernier. Malgré son énorme taille et 
toutes les singularités de sa structure, ni Bélon, ni Salvien, 
ni Rondelet, n’en ont parlé; il n’en est pas question da- . 
vantage dans Willughby; encore moins dans les auteurs 
de l'époque qui a suivi Linnæus. Un dessin, communiqué 
par M. Lalham à M. Schneider, a été donné par celui-ci 
comme un poisson d’Amérique , et ce n’est que par le 
dernier voyage de M. Savigny que nous avons appris que 
c’est une espèce d’Europe, et très-abondante sur les côtes 
méridionales de la France et sur toutes celles de 1 Italie. 
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A la vérité, M. Risso l’a connu et en a parlé dans son 
Ichtyologie de Nice, p. 184 ; mais il a cru y retrouver la 
scorpène marseillaise de M. de Lacépède (t. III, p. 26g), 
c’est-à-dire, le cottus massiliensis de Forskal 1 2 , et non pas 
Vamphiprion : or, ce prétendu cottus massiliensis n’est 
qu’une rascasse ordinaire, scorpcena porcus ou scrofu. i 

M. Roseuthal a aussi possédé le squelette d’un vrai 
cernier ; mais, par une erreur que je ne sais comment 
expliquer, il lui donne le nom de sciœna aquila (pl. 16, 
% *)• 

On pourrait soupçonner aussi que notre cernier est 
le pilote de haute mer, donné par Duhamel (Pêches, 
II* partie, section 8, p. 237, et pl. 6, fig. a) 3 , d’après un 
individu pris à l’entrée de la jffanche; mais sa figure est 
si peu détaillée, les caractères particuliers à l’espèce y sont 
si peu exprimés, qu’il restera toujours beaucoup de doute 
sur ce point. 

Le nom de cernier que ce poisson porte à Marseille, 
et celui de cernio qu’on lui donne à Nice, paraissent venir 
de la même origine que ceux de cerna, de cernua, et 
autres semblables, qui s’appliquent en général à des pois- 
sons de la famille des perches, mais à des espèces très- 
diverses, selon les diverses côtes. Il vient de cernere, et 
en italien il siguifie en général séparation, distinction } 


1. Dans sa nouvelle édition, p. 367 , M. Risso nous parait parler du cernier 
sous le nom d 'holocentrus gulo ou cernia. 

2. M. Risso allègue Brunnich au lieu de Forskal ; mais c'est un lapsus çalami. 

3. M. Valenciennes y Mcm. du Mus., I. XI, p. a65, a fait une méprise en disant 
que ce pilote de haute mer de Duhamel est le scorpcena amcricana de GmeJin (scor- 
pène américaine, Licép., t. lü, p. 584). Cette scorpénc américaine est le crapaud 
de mer d’Amérique de Duhamel, scct. 5, pi. 2 , fig. 5, et un poisson tout difle- 
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mais on l’applique aussi à la cliose séparée', que l’on prend 
souvent en mauvaise paru 11 signifie alors rebut , épluchure. 
Cest dans ce sens que le peuple de Rome, selon Delon, 
appelle cerna toute sorte de petits poissons de peu de 
valeur, tels que des serrans, des petits labres, etc., qui 
se vendent ensemble, et à part des grands et des bons. 1 
Mais il paraîtrait, d’après Gyllius*, qu’en Sicile on appli- 
que spécialement ce nom à un spare, et que c’est ce qui 
a déterminé Gaza à forger celui de cernua, pour traduire 
1 "oçtpos d’Aristote. Bélon 3 a ensuite employé ce nom de 
cernua, mais sans en donner aucun motif, pour notre 
gremil/e ou petite perche d’eau douce. 

Les dictionnaires espagnols écrivent cherna, et le défi- 
nissent un poisson de mer- de la grandeur d’un saumon; 
mais chez les Espagnols,* comme chez d’autres peuples, 
ce nom n’a rien de constant. 

Cornide qui , dans son catalogue des noms galliciens des 
poissons, l’écrit cherla, et le fait synonyme de mero, l'ap- 
plique au serran ( perça scriba, L.). Dans les peintures de 
poissons du Mexique, faites pour le roi d’Espagne, que j’ai 
consultées, on nomme cherna, 1 anthius striatus de Bloch, 
ou notre mérou à croupe noire, t. II, p. 288, et Parra, 
dans ses poissons de la Havane, pl. adopte la même 
nomenclature, tant il est vrai qu’on ne peut faire aucun 
fond sur ces noms populaires, qui varient selon les temps 
et les lieux et sans aucune règle. 

Nous ne pouvons mieux faire que d’adopter la descrip- 
tion que 31 . Valenciennes a donnée de ce poisson dans les 
l_s 

1 . Bélon, Jquat., p. 198. — 2 . ÇflU, De OaU. mm. pue., c. at>. — 3 . Jquat. , 
p. 191. 
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Mémoires du Muséum, t. XI, p. i65, en y ajoutant quel- 
ques détails. 

Le cernier a en général la forme d’un serran, mais d'une espèce 
grosse et courte. Sa hauteur est trois fois dans sa longueur, et son 
épaisseur (leux fois dans sa hauteur : la longueur de sa léte est un 
peu moindre que cette hauteur. Par la tête il approche des scor- 
pèncs. Elle est un peu aplatie en dessus et singulièrement ridée et 
rude dans plusieurs de ses parties. Sur le crâne sont deux faisceaux 
d’arctes saillantes , disposées en palineues , mais irrégulièrement , 
de façon que les deux brins extérieurs sont écartés, et les autres 
très-serrés. Au bord intérieur de ces faisceaux sont quelques tu- 
bercules, et il en part en avant quatre autres arêtes fort écartées, 
deux de chaque coté. Les bords île l'orbite sont âpres, et surtout 
à sa face supérieure. Le premier sous-orbitaire est un peu dentelé; 
le préopercule l’est fortement, surtout à son angle, mais irrégu- 
lièrement, et l’arète qui marque sou limbe est fort âpre. Une arête 
saillante et âpre, bifurquée en arrière, traverse l'opercule depuis 
son articulation supérieure jusqu’à sa pointe, qui est forte cl aiguë. 
Une autre pointe, moins saillante, est au-dessus de celle-là. La 
moitié inférieure du subopercule et tout l'interopercule ont leur 
bord finement dentelé. L’os surscapulaire l'est aussi un peu, ainsi 
que le bas de l'huméral. Une partie de ces àpretés et de ces dente- 
lures s’adoucit au reste avec l’âge, comme dans les autres poissons, 
et il y en a beaucoup moins dans les grands individus que dans 
les petits. La nuque est carénée; la mâchoire inférieure avance un 
peu plus que l'autre. Toutes deux sont garnies de dents en cardes 
sur une large ltande. Il y en a en velours sur un triangle, en avant 
du vomer, sur une large bande à chaque palatin , sur un disque, au 
milieu de la langue, sur les bases des arceaux des branchies; mais 
celles de leurs râtclures et des pharyngiens redeviennent fortes et 
en cardes. La dorsale a onze épines irrégulièrement sillonnées et 
âpres alternativement d'un côté et de l’autre. La première est la 
plus courte; elles croissent jusqu'à la sixième , que les suivantes 
égalent à peu près, et qui n’a pas toul-à-fail le tiers de la hauteur 
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du corps. La partie molle de cette nageoire s’élève de près du dou- 
ble au-dessus de l'épineuse; elle est arrondie et à peu près aussi 
liaute que longue. L'anale répond à celte partie molle pour la posi- 
tion. Ses trois épines sont fortes et sillonnées, ou même âpres, 
comme celles du dos; la troisième est la plus longue. Les rayons 
mous la dépassent du double* La caudale est à peu près carrée, k 
peine un peu échancrée. Les pectorales sont médiocres, et ne res- 
semblent en rien à celles des scorpènes. Les ventrales les surpassent 
en étendue et en épaisseur. Leur épine est forte, sillonnée et âpre, 
ou même hérissée dans la jeunesse. Elle occupe les deux tiers de la 
longueur de la nageoire. 

B. 1; D. 11/11 ou 11/12; A. S /* ou 9; P. 11 ; V. 1/S. 

Les écailles sont petites, âpres à leur bord, et n'ont que quatre 
ou cinq crénelures à leur racine ; leur partie externe parait à la 
loupe finement pointillée et ciliée. Il y en a plus de cent sur une 
ligne entre l’ouie et la caudale, sur la base de laquelle il s’en étend 
encore assez avant, entre les rayons. On en compte environ cin- 
quante sur une ligne verticale, au-dessus des ventrales. 

Il s’en porte aussi sur les bases des parties molles de la dorsale 
et de l'anale, jusqu’à près de moitié de leur hauteur. La nuque, les 
pièces operculaires, la joue, le museau, le maxillaire, les brandies 
de la mâchoire inférieure en sont garnies. Il n’y a de nu que la 
membrane des ouies, les lèvres, le dessus du crâne et une partie 
du sous-orbitaire. 

La ligne latérale suit à peu près la courbure du dos ; elle occupe 
en avant le quart supérieur de la hauteur, et se marque très-peu, 
et seulement par un enfoncement léger des écailles. 

Le cernier adulte est d’un gris-brun uniforme ; sa caudale est 
bordée de blanchâtre. Dans sa jeunesse il est marbré de grandes et 
larges taches noirâtres, irrégulières et en partie nuageuses, sur un 
fond gris blanchâtre ou roussâtre. 

Le foie de ce poisson est de grandeur médiocre, et divisé en 
deux lobes à peu près égaux. Son estomac est grand , en cul-de-sac 
obtus ; il a des parois très-épaisses , et est sillonné intérieurement 
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de gros plis irréguliers. Le pylore s’ouvre près du cardia, et n’a 
que deux appendices cœcnles; l’une très-courte, l’autre très-longue; 
l'intestin est long, et fait, avant de se rendre à l’anus, six replis, 
dont le dernier est plus large que ceux qui le précèdent. La rate 
est petite, cachée sous les replis de l’intestin; la vessie aérienne, 
simple, grande, à parois épaisses et argentées. Les reins, grands et 
très-renflés à leur extrémité, touchent immédiatement b la vessie 
urinaire, qui est de grandeur médiocre, et s’ouvre, comme d’or 
dinaire, derrière l’anus. 

L’estomac contient des débris de coquillages et de petits pois- 
sons. Nous y avons reconnu des sardines. 

Le squelette du cemier 1 a treize vertèbres abdominales et treize 
caudales; à compter de la neuvième abdominale, les apophyses 
transverses commencent à s’alonger et à se diriger vers le bas. Dans 
les deux dernières seulement il y a une traverse entre ces apophyses. 
Un seul iuterépineux sans rayons est placé entre le crâne et le 
premier interépineux de la dorsale. Les côtes sont de force mé- 
diocre, et n’ont chacune qu’une appendice grêle. 

M. Risso (Icht. de Nice, p. i85) nous apprend que la 
chair du cemier est blanche, tendre et d'un bon goût; 
qu’il se tient pendant toute l’année sur les fonds rocail- 
leux, à une très-grande profondeur, comme de trois mille 
pieds; qu’on le prend à la palangre avec des caranx et des 
spares , et qu’il est souvent tourmenté par une grande 
quantité de tentaculaires fines, longues et rougeâtres, qui 
se tiennent dans ses intestins et lui donnent une voracité 
insatiable. 11 est commun dans la mer de Nice ; mais il 
nous parait que c’est un des poissons que l’on peut appe- 
ler cosmopolites, ou du moins un de ceux dont le genre 


1. Ce squelette a été représenté par M. Rosenlhal, PI. icbtjrol.» 4* # cahier, pl. 16 , 
mais sous le Eaux nom de sçiana oquila. 
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se reproduit dans beaucoup de 'mers sous des formes 
très-semblables. 

Si c’esl le pilote de haute mer de Duhamel, on le pren- 
drait quelquefois sur nos côtes de l'Océan. 11 ne nous est 
pas possible de distinguer spécifiquement les individus 
apportés du cap de Bonne-Espérance par Delalande, de 
ceux que M. Savigny a recueillis dans la Méditerranée. 
Cest incontestablement l amphiprion que Bloch, édition 
de Schneider, pL 47 » représente sous le nom ([austral, 
et dont il donne, p. ao5, sous le nom d'amemcanusi une 
description tirée uniquement de ce dessin, ejf qui cepen- 
dant ne lui est pas très-conforme. Si Ion s’tjfi rapporte à 
la note de Lalham, qui accompagnait le dessin, l’individu 
serait venu d’Amérique, et l’espèce y porterait (mais on 
ne dit pas dans quelle langue ni dans quel État) le nom 
de girom. Cependant ce nom a l’apparence espagnole. 

11 est certain que c’est aussi le perça prognathus de 
Forster, qui est devenu, dans le Système de Bloch, édi- 
tion de Schneider, p. 3oi , ïepinephelus oxygeneios. 
Nous en avons pour preuve non-seulement la descrip- 
tion de Forster, insérée dans l’ouvrage de Bloch, mais 
son dessin conservé à la bibliothèque de Banks, et dont 
nous devons un calque aux bontés de M.“* Bowdich. Or 
Forster avait pris ce poisson près de file de la Reine- 
Charlotte, où les habitans le connaissent sous le nom de 
pato-téràÿ par conséquent il habite aussi l’océan Pacifique. 
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DU PF.NTACEROS. 

Ce nom désignera un petit poisson du cap de Bonne- 
Espérance, que nous plaçons auprès du cernier, mais qui 
forme l’uu des genres les plus singuliers de la grande fa- 
mille des pcrcoïdes. Il a été apporté du cap de Bonne- 
Espérance au Musée royal des Pays-Bas, par M. Horstock, 
et c’est à la faveur si digne de reconnaissance que nous a 
accordée M. Temminck que nous devons de pouvoir le 
décrire. Nous nommerons l'espèce pentaceros capensis. 

Aux nageoires prés, son apparence extérieure est presque celle 
d’un coffre (ostracion, L.). Il en a la forme triangulaire; les écailles 
dures et serrées, quoique ne formant pas, comme dans les coffres, 
une cuirasse compacte. L’on y voit même des cornes , comme en 
portent plusieurs coffres, et fort semblables entre autres à celles de 
l 'ostracion auritus de Shaw, ou coffre à quatorze piquons de Lacé- 
pède. 

Sa hauteur fait près de moitié de sa longueur totale; ses côtés, 
rapprochés en toit vers le haut, s’écartent vers le bas, et à sa face 
inférieure, qui est plane, il a en largeur transverse, au-devant des 
- ventrales, la moitié de sa hauteur. 

La ligne de son dos est en arc régulier et presque demi-circulaire; 
celle du ventre, droite dans son milieu, remonte obliquement vers 
la bouche et vers la queue. 

Le profil de sa tète fait la partie antérieure de l’arc dorsal , et la 
bouche est à son extrémité. 

La longueur de cette tète est un peu moindre du tiers de tout le 
poisson , et sa hauteur à la nuque égale à peu prè^sa longueur. 
L’oeil est près du milieu du profil, et a le tiers de k longueur de 
la tête en diamètre; c’est aussi la distance d’un oeil à l’autre. 

Les orifices de la narine sont assez petits, ovales, placés l’un 
devant l'autre, et plus près de 'l'œil que du bout du museau. 
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La fente fie la bouche ne prend guère que moitié de la longueur 
du museau, et descend un peu obliquement en arrière. 

Des dents en velours garnissent les deux mâchoires et le devant 
du voilier. L’intermaxillaire est étroit; le maxillaire dépasse peu la 
commissure et est tronqué en arrière. Sa surface est fortement striée, 
ainsi que celle de la mâchoire inférieure. 

Le premier sous-orbitaire est rond, et remplit l’intervalle de l’oeil 
à la bouche, mais ne s’étend point sur la joue. Sa surface est forte- 
ment striée en rayons granulés, et ses bords sont dentelés. Trois ou 
quatre autres, beaucoup plus étroits, mais aussi âpres, font le tour 
du dessous de l’orbite. Les os du nez et tout le dessus de la tête sont 
aussi fortement striés; deux centres de stries rayonnées sont au- 
dessus de chaque oeil, et étendent leurs rayons sur le front et sur le 
crâne. De leur milieu nait, de chaque côté et au-dessus de l’œil, une 
lame saillante et comprimée, qui représente une corne. En arrière 
du crâne est une sorte de collier de sept plaques, toutes striées en 
rayons. Les deux plus extérieures répondent aux surscapulaires, et 
ont aussi chacune une petite lame saillante, dirigée latéralement 
Il y en a une également petite sur la plaque mitoyenne, qui est à 
la nuque , ce qui fait en tout cinq cornes à l’animal. La joue est 
écailleuse. Le préoperculc a un large limbe fortement strié en rayons 
et dentelé tout autour. Son angle est arrondi, il cache entièrement 
l’interopcrcule et le subopercule, qui sont fort petits. L’opercule, 
deux fois plus haut que long, est arrondi en arrière et strié en 
rayons, mais moins fortement que les autres pièces de la tête. 

Les ornes sont fendues jusque sous l’angle de la mâchoire infé- 
rieure. Leur membrane a sept rayons; elle n’embrasse pas l’isthme, 
qui est fort mince en avant L’os de l’épaule a en avant de la pecto- 
rale une partie oblongue, échancrée en arrière dans son milieu, et 
striée en rayons dans les deux sens; mais sa portion inférieure est 
cachée sous les écailles, et forme sous la gorge une carène sail- 
lante en avant, après quoi la poitrine s’aplatit et s’élargit par le 
fait des os du bassin. Entre les ventrales et l’anus est encore une 
carène saillante, comme celle de la gorge, mais un peu moins, et 
dirigée vers le bas. 
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■La pectorale sort au tiers inférieur de la hauteur. Elle est poin- 
tue, du quart de la longueur totale, et a seize rayons, dont le pre- 
mier fort court; le quatrième et le cinquième sont les plus longs. 

Les ventrales sont fort écartées l'une de-laulre, et sortent sous 
le milieu des pectorales , qu' elles égalenf en longueur. Leur épine 
est très-grosse, comprimée, tranchante et striée transversalement. 
Elle égale presque leurs rayons mous. 

La dorsale commence au-dessus de l’épaule, et occupe moitié 
de la longueur du corps. Elle a douze épines très-fortes, toutes 
striées longitudinalement. La troisième et la quatrième ,• qui sont 
les plus longues, ont moitié de la hauteur du corps; la première et 
la douzième n’en ont que le quart. La membrane ne remplit que 
moitié de la hauteur de leurs intervalles. 

La partie molle de cette nageoire n’a guère plus du tiers de la 
longueur de sa partie épineuse. On y compte aussi douze rayons, 
qui dé[iassenl peu les dernières épines. 

L’anale répond au dernier tiers de la dorsale, et a cinq rayons 
forts, striés comme ceux du dos, à membranes également courtes, 
et sept rayons mous. Iat portion de queue derrière les deux na- 
geoires verticales est du neuvième de la longueur totale. Sa hauteur 
en avant est un peu plus considérable; mais en arrière elle l’est 
moins. 

La caudale parait avoir été arrondie à peu près du huitième de 
la longueur totale, et a dix-sept rayons. 

B. 7; D. 12/12; A. 6fï; C. 17; P. 16; V. 1/5. 

Il n’y a point d'écailles sur les nageoires. Celles du corps sont 
très-adhérentes, striées à leur surface et granulées à leur limbe. Il 
est difficile de les arracher. A la gorge et sous la poitrine elles ont 
trois carènes saillantes et obtuses, réunies en avant en une petite 
protubérance. 

La ligne latérale commence au tiers supérieur; elle monte vers 
le dos, et arrive, vis-à-vis de la troisième épine, au cinquième su- 
périeur; restant alors parallèle au dos, elle se courbe comme lui, 
pour devenir droite sur la queue. Elle se marque par de petites 

3 . 4 
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tubulures droites , et qui occupent cliacune toute la longueur de 
son écaille. 

Ce poisson a le corps d’un jaune argenté ou verdâtre, marbré de 
brun foncé avec une certaine régularité, de manière à avoir du 
jaune plus pur aux jolies, à la gorge et à la poitrine, et à ofTrir, 
sur chaque liane, derrière la pectorale, dans le brun, une grande 
partie anguleuse jaune , au milieu de laquelle est une tache ronde 
et brune. Vers l'arrière, le jaune et le brun se partagent plus irrégu- 
lièrement l’espace. Les nageoires sont jaunâtres. 

La longueur de l’individu que nous décrivons est de trois pouces, 
et sa hauteur de deux, en v comprenant la dorsale. 

La plus grande partie du foie du pentaceros est située dans l’hypo- 
condre gauche. Elle y forme un lobe triangulaire et pointu, qui se 
prolonge au-delà de l’estomac. Le lube droit est plus aminci et plus 
petit, mais il n'alleinl pas le tiers de la longueur de l’autre. La vési- 
cule du liel est petite, très-alongée, suspendue à un long canal, de 
sorte quelle dépasse l’estomac, sur lequel elle est appuyée. L’oeso- 
phage est long, charnu, et dilaté en un sac arrondi en arrière, assez 
grand. Cet estomac a des parois minces et lisses, sans rides ni plis. 
La branche monumle est courte cl épaisse. Le pylore est étroit et 
muni de neuf appendices cœcales, dont sept sont sous l’estomac et 
y’ sont retenues par un tissu cellulaire assez serré. L’intestin com- 
mence par être assez large. Il remonte vers le diaphragme, entre les 
lobes du foie, et descend ensuite au-delà de l'estomac. Il y fait un 
pli , et un autre à la liauleur du pylore, d’où il se rend directement 
à l’anus. 

La vessie aérienne est assez grande, simple, ovoide, à parois 
argentées peu épaisses. 

N’ayant eu qu’un individu de cette espèce, nous n’avons pu en 
faire le squelette. 
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fies Centropristes , des G ris tes et des Savonniers. 


DES CENTROPRISTES. 

Les Centropristes sont parmi les percoïdes à dorsale 
unique et à dents en velours, à peu près ce que sont les 
serrans dans la division à dents canines, c’est-à-dire qu’ils 
réunissent à un opercule épineux un préopercule dentelé 
en scie; et c’est sur la réunion de ces deux caractères que 
nous lui avons formé le nom de Ce n trop ris te, de *iy7fov et 
de jrf/w. 

Ce genre diffère de celui des cernicrs, parce qu’il n’a 
point d’arête dentelée sur l’opercule, ni de denlelurçs au 
sous-orbitaire. Le museau, la mâchoire et la membrane 
des ouïes des centropristes manquent d’écailles; mais il y 
en a sur leur crâne, sur leur joue et sur leurs pièces 
operculaires . celles de l’opercule sont même plus grandes 
que celles de la joue; circonstance sur laquelle Bloch fai- 
sait reposer les caractères de son genre Alphestes, mais 
qui est de trop peu d’importance, et qui se retrouve dans 
des poissons trop différens pour être élevée à la dignité de 
caractère générique. 


v 
« » 
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Le Centropriste noir; Sçaba ss{perche de mer), Blackbass 
( perche noire), BlackAarry des Anglo-Américains. 


( Centropristcs nigricans , nob.; Lutjanus trilobus, Lacép.) # 


Ce poisson, l’un des plus savoureux des États-Unis, et 
qui se prend eu abondance le long des côtes de l'État de 
New-York et jusques au pied des jetées de la ville, porte 
dans les trois pointes de sa caudale un caractère remar- 
quable, mais fugace, qui a échappé à presque tpus les ob- 
servateurs. 

Jean-David Schœpf, qui en a donné en 1788* une des- 
cription, mais sans figure, ne fait point mention de cette 
circonstance, et toutefois sa description était assez exacte 
pour que l’on doive s’étonner de la détermination singu- 
lière de Bloch , qui a placé le poisson de Schœpf parmi 
les coryphènes sous le nom de nigrescens.* 

M» Mitchill ne paraît pas avoir connu le travail de 
Schœpf, et a reproduit le poisson comme nouveau; il lui 
a donné en latin le nom de perça varia, et ne parle pas 
non plus de la conformation de la caudale. Sa description 
est accompagnée d’une, figure fort reconnaissable d’ail- 
leurs, ou l’on n’en voit aucune trace. Cependant il y* en 
avait déjà une dans l’ouvrage de M. de Lacépède (t II, 
pl. 16, Bg. 3 ), où ce caractère était bien marqué, et avait 
motivé le nom de lutjan trilobé, donné au poisson; mais 


1 . Dâhs les Ecrits de la Société des naturalistes de Berlin , t. VIII, p. i 64 - 

2 . Bl. , SjMt. posth. 5 p. 297, n.* 1S. Mous sommes d’autant plus certains de 

cette sjrnonjfme , que M. Valenciennes a vu cc poisson à Berlin étiqueté de 1a 
main de Bloch. • 
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le dessin qui avait été fourni k l’auteur par M. Bosc, pré- 
sente, par une inadvertance du graveur, quatre épines de 
moins, et quatre rayons mous de plus que dans la nature, 
et cette inexactitude, qui s’était introduite dans la des- 
• cription, avait dû dérouter les naturalistes. 

M. Milbert nous ayànt adressé plusieurs individus de 
diverses grandeurs et en bon état, nous avons pu recon- 
naître dans quelques-uns ces proéminences fragiles de la 
caudale, et fixer d’une manière définitive la description 
et la synonymie de l’espèce . 1 

Sa forme oblongue rappelle celle d'un labre, en même temps 
que sa couleur sombre imite un peu celle de la carpe. Sa nuque 
sc bombe, surtout dans le mâle, de manière à le faire paraître un 
peu bossu. La longueur de sa tête est du tiers -de sa longueur 
totale; sa hauteur, au droit des pectorales, est de deux septièmes; 
son épaisseur de moitié de sa liauteur. Le profil descend à peu 
près en droite ligne, la bouche est fendue jusque sous le devant 
de l’œil; la mâchoire inférieure saille plus que la supérieure. L’in- 
tervalle des yeux, légèrement arrondi en travers, égale une fois et 
demie leur diamètre. Il n’y a d’écailles ni entre les yeux, ni sur 
aucune partie du museau , des mâchoires et de la membrane de» 
branchies. Le sous-orbitaire n’a point, de dentelures; la peau qui 
le recouvre, ainsi que l'intervalle des yeux, a de petits pores ou 
points saillans. Les deux ouvertures de la narine sont l’une près 
de l’autre, et un peu plus près de l’œil que du museau. L’antérieure 
a une petite lame saillante. Toutes les dents sont en fort velours 
et égales aux deux mâchoires, au chevron du vomer et aux pala- 
tins. La langue est triangulaire, libre et lisse. Le bord du préoper- 


1, M. île Lacépcde, t. IV, p. >46, dit avoir décrit ton luljan trilobé d'après un 
bel individu du Mutéum; mais 41 V a ici defaut de mémoire : c'eal d'après la gra- 
vure que sa description est faite; il n’y ta avait point au Muséum avant ceux que 
M. Milbert y a envoyé*. 
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cule est droit; son angle arrondi, et tout son pourtour finement 
dentelé. On pourrait presque dire que le bord montant est cilié. 
L’opercule osseux se termine par deux épines plates, mais poin- 
tues, dont la supérieure plus longue. La membrane qui le déborde 
finit en pointe mousse. L’os surscapulaire représente une écaille un 
peu plus grande et dentelée ; mais il n’y a pas d’autre dentelure 
a l’épaule. Les ouïes sont très-fendues, et leur membrane a sept 
rayons. Il y a des écailles sur le crâne, derrière les yeux, sur la 
joue et sur les pièces operculaires; celles de l'opercule sont dou- 
ble» de celles de la joue, et presque égales à celles du corps, qui 
sont assez grandes pour que l’on n’en compte, que seize ou dix- 
' huit sur une ligne verticale, et cinquante sur une ligne longitudi- 
nale, après quoi en viennent de ]>etiles sur La base de la caudale. 
La région pectorale en est garnie comme le reste. On ne voit bien 
leur âpreté et les cils de leurs bords qu’à la loupe. La ligne latérale 
est parallèle au dos et au tiers de la hauteur; elle ne se marque que 
par un léger point saillant sur chaque écaille. la dorsale commence 
au-dessus des pectorales, et linit à une distance de la queue qui fait 
le huitième de la longueur. La queue a la même hauteur à cet en- 
droit Il y a dix rayons épineux très-jKiinlus, dont le troisième est 
le plus long, mais pas de beaucoup. La membrane forme derrière 
chacun d'eux une lanière pointue. Les rayons mous, au nombre 
de onze, dont le dernier fourchu jusqu'à sa base, et que l'on a pu 
compter double, s’alongent plus que les épineux , et terminent la 
nageoire en pointe. L’anale commence sous cette partie molle; elle 
a trois épines et sept ravons mous, dont le dçrnier fourchu. Ils 
forment une pointe semblable à celle de la dorsale. Une ligne 
d’écailles monte sur la membrane entre chaque rayon, jusqu'au 
quart de la hauteur, tant sur la dorsale que sur l'anale. 1* caudale 
a dix-sept rayons disposés de manière à former trois pointes, le 
quatrième en haut et le troisième en bas étant les plus longs, et 
ceux du milieu s'avançant en pointe obtuse; mais il pirait que 
dans les vieux individus ces rayons fusent au bout et que les 
pointes s’efTacent. La longueur de cette nageoire est à peu près le 
cinquième de la longueur totale. U y a de petites écailles sur sa 
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base. Les pectorales sont obtuses et ont dix-huit rayons; les ven- 
trales en ont le nombre ordinaire, et se terminent en pointe. Elles 
s'attachent un peu plus en a\ant que les pectorales , et linissent 
aussi un peu plus tôt 

Les nombres des rayons sont donc : 

8. 7; D. ltVlli A. %fl ; C. 11; P. 18; 1/6. 

La couleur générale de ce poisson est un gris brun ; chacune 
des écailles du corps a son milieu d’un gris jaunâtre un peu doré, 
et un bord large d'un gris-brun foncé, en sorte que le corps est 
régulièrement maillé. M. Mitchill dit que, dans le frais, le dos est 
souvent teint de verdâtre et le ventre de rosé. Les jeunes individus 
ont des bandes verticales nuageuses, et la description que donne 
Linnæus de son perça philadtlphica leur conviendrait assez, s'il ne 
leur manquait la tache noire qu’il indique au milieu de la dorsale. 
La membrane de la dorsale est d’un gris-foncé un peu bleuâtre, 
avec trois suites de bandes blanches, disposées un peu obliquement 
entre les épines, de manière à former trois bandes longitudinales. 
Elles se continuent sur la partie molle, en s’y sé|>aranl un peu, et 
il y en a de plus au-dessus d’elles deux autres suites ou meme da- 
vantage, de sorte qu’on y voit cinq, et quelquefois six ou sept ran- 
gées détachés blanches. Les autres nageoires sont grises ou noirâtres, 
et ont aussi des taches, mais plus nombreuses et moins régulières. 

Le centropriste noir a le foie assez gros. Ses deux lobes sont 
épais, à peu près égaux, et enveloppent l’estomac. Ce viscère est 
un grand sac pointu, à parois minces, qui se dilate peu après la 
sortie de l’œsophage à travers le diaphragme. La branche montante 
de l'estomac est très-courte. On compte quatre appendices eœcales 
au pylore. L’intestin est assez large ; il fait deux longs replis. Les 
organes de la génération sont doubles chez les mâles comme chez 
les femelles; jjs remplissent la moitié postérieure de l'abdomen vers 
le temps du frai. 

La vessie aérienne est très-grande, simple, à parois épaisses et 
argentées. L'estomac du poisson que nous avons dissent*: , était 
rempli de crustacés assez gros. * 
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Le squelette de ce centropriste, comme ceux des serrans, a vingt- 
quatre vertèbres, dont dix pour le corps et quatorze pour la queue. 
Scs côtes sont au nombre de dix paires, et les huit dernières paires 
sont fourchues; la crête verticale mitoyenne de son crâne se termine 
en avant, entre les yeux, par une tubérosité convexe et échancrée, 
dont il ne paraît rien au dehors. En avant de la première épine 
dorsale on voit trois interépineux sans rayons. La vertèbre caudale 
a de chaque côté une apophyse pointue , dirigée en arrière et un 
peu vers le haut 

■ j • * s 1 m ■ , t*., • '« 

Le Centropriste trident. 


( Perça trifurca, L.; Lutjanus tridens, Lacép.) 




Linnæus a décrit, d’après Garden, une perche à dorsale 
unique des côtes de la Caroline, 

à laquelle il attribue une queue à trjis pointes et des nombres de 
rayons presque identiques avec ceux de l'espèce précédente. 11 
ajoute que scs opercules sont finement dentelés; qu’elle est agréa- 
blement tachetée, ornée de sept bandes bleues, et que la u-oisième 
et la quatrième épines dorsales sont munies de lambeaux aussi 
longs qu’elles. 

D. 11/12; A. 3/*; C. 20; P. 16; V. 1/6. 

\ 

D'après celte courte description , on peut croire que ce poisson 
est fort voisin de celui que nous venons de décrire; mais pour en 
être sur, il faudrait savoir si ses dents sont en velours et si son 
opercule est épineux : deux circonstances sur lesquelles ces au- 
teurs se taisent 


Les côtes de l’Amérique nourrissent plusieurs autres 
centropristes de taille moindre que le noir. 


é 

♦ 


vi m 
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Le Centropriste bout de tabac. 

( Centropristes tabacarius , nob.) 

L’ün d’eux a trois épines à l’opercule; c’est un petit 
poisson que l’otî-nomme à la Martinique le bout de tabac , 
et qui est 

d'un roux-brun plus foncé vers le dos , plus pâle vers le ventre , 
avec une tache nuageuse oblongue, blanchâtre, de chaque côté, 
à la hauteur de la ligne latérale et vis-à-vis les sept premières 
épines dorsales; une autre, petite, plus près de la dorsale et à côté 
du premier rayon mou, et une troisième, formant avec sa corres- 
pondante de l’autre côté un croissant , sur lequel s’implantent les 
quatre derniers rayons mous. La dorsale a des taches nuageuses 
brunes. La dentelure du préopercule est très-fine et à peine sensible 

D. 10/ 12 ; A. 8/7 ; C. M f P. 18 ( V. 1/6. 

Son nom vient de ce que, pour la longueur et pour la 
couleur, il ressemble à l’espèce de cigarre que les Nègres 
de cette colonie appellent un bout. Il est peu commun; 
on le trouve par quinze et vingt brasses. 

Le Centropriste noire-ouïe. 

( Centropristes atrobranchus , nob.) 

Parmi d’autres espèces qui n’ont qu’une épine,^ l’oper- 
cule, il en est une du Brésil, 

dans laquelle une tache très-noire se montre à l’ouverture des ouïes, 
ytus l'opercule, et c’est de là que nous avons tiré son nom. La den- 
telure de son préopercule est fine et égale. Le fond de sa couleur 
est jaunâtre, avec cinq bandes verticales brunes, dont la deuxième 

3 . .. 5 
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monte sur la partie épineuse de la dorsale et s’y convertit en une 
large tacite noire. Le reste de cette nageoire a de petites taches 
rondes, comme dans nos serrans communs. La caudale est brune; 
les pectorales jaunes, et les ventrales jaunes, avec du noirâtre vers 
les bords. Tel est du moins l'ctat où ce poissou nous parait aujour- 
d’hui dans la liqueur. 

D. 10/12; A. 3/1; C. 11; P. 15; V. 1/5. 

Le Centropristf. rouge-doré. 

( Gentropristes aurorubens, nob.) 

Une seconde de ces espèces, dont l’opercule n’a qu'une 
épine, vient encore du Brésil; niais on en a aussi reçu de 
la Martinique et de Saint-Domingue. Les habitans de cette 
dernière île la nomment fadatd. 

Sa forme est plus élancée. Les bandes de ses dents sont étroites 
aux deux mâchoires; celles du rang extérieur à la supérieure sont 
plus fortes. Au vomer elles occupent un grand espace rhomboïdal. 
Les bandes palatines sont larges; mais les dents de ces trois os sont 
très-fines. La langue est obtuse et âpre sur toute sa surface osseuse. 
La dentelure de son préopercule est très-fine au bord montant; fine 
encore, mais plus distincte, à l'angle et au boni inférieur. L'épine 
de son opercule est plate, mais pointue. Sa caudale est un peu 
fourchue. Il a une épine de plus et un rayon mou de moins à la 
dorsale que la plupart des autres espèces. Cette nageoire est d’égale 
hauteur partout. Dans la liqueur il paraît doré, plus ou moins tirant 
au ros£; on aperçoit sur son dos des lignes brunâtres obliques, et 
sur ses'îlancs des vestiges de taches; mais à l étal frais, tel qu’il nous 
a été rapporté par M. Ricord, il est, vers le dos, d'un rouge de 
vermillon, qui change par degrés, sur les flancs et à l’abdomen, en 
, rouge rose. Ses flancs sont semés de taches oblongues, irrégulières, 
jaunes. Ses nageoires supérieures sont rouges; les -inférieures rose 
pâle. Sa caudale a le bord brun ou noirâtre. 
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Au premier coup d'oeil on sérail tenté de confondre ce poisson 
avec le mtisoprion vnaneim. 

Il devient assez grand. Nous en avons de près d'un pied de long. 
D. 12/11; A. 3/8; C. Il; P. 18; V. 1/5. 

Le nombre des vertèbres est toujours le même qu’aux serrans : 
dix abdominales, quatorze caudales. 

Le foie du cenlropriste rouge doré se compose d’un lobe gauche 
quadrilatère, assez épais, qui descend sur la branche montante de 
l’estomac, un peu en arrière du pylore, et d’un lobe droit, trièdre, 
pointu, beaucoup plus petit et de moitié plus court que le gauche. 

L’estomac est un assez grand sac pointu, à parois minces et lisses; 
celles de l'oesophage sont plus épaisses et plissées longitudinalement. 
Nous avons observé quatre appendices cœcales au pylore. L'intestin 
fait deux replis courts. 

La vessie aérienne est simple, grande, à parois minces. Le péri- 
toine est d'une couleur argentée, à reflets rosés. L’estomac contenait 
des débris de biphorcs. 

Le Centropriste roux. 

* • V» rt . ‘ “ • < '• •*’**.’ 

. ( Centropristes ru/us, nob.) 

Une troisième de ces espèces, à une seule épine, nous 
ramène près du centropriste noir, 

par tous les détails de sa forme, par les proportions de sa dorsale, 
par les bandes et les lignes blanchâtres qui la diversifient, par les 
points blanchâtres de la caudale; mais, indépendamment de l’ab- 
sence «l’une seconde épine à l’opercule, ce poisson est tout entier 
d’un beau roux foncé et uniforme, et je ne vois pas que sa queue 
ait été trilobée. Les individus que nous possédons ont été envoyés 
de la Martinique par M. Plée. Ils n’ont que huit pouces de long. 

D. 10/1!;A. 3/1 ;C. H; P. 17; V. 1/5. 

■ . . • • -, ■<* r 
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Le Centropriste scorpéxoïde. 

. ( Centropristes scorpenoides , nob.) 

MM.Quoy et Gaymard ont rapporté de l’ile deWaigiou, 
près la Nouvelle-Guinée, un petit poisson qu ils ont repré- 
senté pl. 58, fig. i, du Voyage de Freycinet, et nommé 
(p. 3a4) scorpène de fVaigiou, mais que nous ne pouvons 
rapprocher que des centropristes et des plectropomes. 

Il a bien quelque apparence de scoqtène, par sa forme générale 
et les marbrures de différons bruns qui le colorent, ainsi que par 
les deux tentacules qu’il porte sur le museau; mais sa joue n'est 
point cuirassée pr le sous-orbitaire, et les rayons de ses pectorales 
sont tous branchus. Ce n’est donc point une vraie scorpène, et les 
trois ou quatre dentelures aiguës dirigées en avant , qui arment le 
'bord inférieur de son préopercule, sont disposées précisément 
comme dans les plectropomes; mais ses dents, toutes en velours 
ras, ne permettent pas de le placer dans ce genre, qui a des canines 
aiguës. 

Un trait particulier de sa physionomie est d’avoir le crâne un peu 
concave au-dessus des yeux, et le front assez convexe entre eux. 

La ligne de son dos est assez convexe; celle du ventre est plus 
droite. 

Sa hauteur au milieu est trois fois dans sa longueur. Sa tète, 
l’opercule compris, qui avance beaucoup sur l’épaule, égale sa 
hauteur, et l’épaisseur du corps en fait moitié. L’œil a en diamètre 
le tiers de la longueur de la tête, et est placé dans sa moitié anté- 
rieure, en sorte que le museau est très-court La bouche descend 
peu en arrière, et est fendue jusque sous le tiers antérieur de l’œiL 
La mâchoire supérieure est assez prolractile. Le maxillaire, élargi 
et tronqué en arrière, ne peut se cacher sous le sous-orbitaire , qui 
est étroit et un peu ridé. Il y a des dents en velours aux deux 
mâchoires, au vomer et aux palatins. 
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Le tentacule est attaché entre les deux orifices de la narine , qui 
sont très-près l’un de l'autre, ainsi que du bord antérieur et supé- 
rieur de l’orbite. Le crâne, le front, la joue, toutes les pièces oper- 
culaires , sont écailleuses, mais non le sous-orbitaire ni les mâ- 
choires. Le préopercule a l’angle arrondi ; le bord montant finement 
dentelé. Son bord inférieur a trois ou quatre dentelures pointues, 
dirigées en avant. L’opercule occupe près de moitié de la longueur 
de la télé. Sa partie osseuse sç termine par une pointe plate, mais' 
très-aiguè. Les ouies sont très-fendues, et leur membrane a sept 
rayons. 

Les pectorales sont arrondies, du quart de la longueur du corps, 
et ont treize rayons; les ventrales, attachées sous le tiers antérieur 
des pectorales, les dépassent de leur pointe. L’aiguillon en est d’un 
tiers plus court que le premier rayon mou. 

La dorsale a treize épines pointues, assez fortes, un peu arquées; 
la troisième est la plus longue : elle est double à peu près de la 
première et de moitié moins liaute que le corps. La portion molle 
se relève, s’arrondit, et compte .dix ou onze rayons; car le dernier, 
étant fourchu jusqu’à la racine, pourrait être pris pour deux. Il n'y 
en a que treize d’entiers à la caudale, qui est presque coupée car- 
rément, et prend un peu moins du cinquième de la longueur du 
corps. L'anale est placée vis-à-vis la partie molle de la caudale. Elle 
a trois fortes épines, dont la première est très-courte, tandis que la 
deuxième dépasse encore d'un tiers la plus longue de la dorsale; la 
troisième est plus courte. Ses rayons mous ne sont qu’au nombre 
de cinq, ou de six, si l’on veut compter le dernier double. 

B. 1; D. 13/11; A. 8/6; C. 13; P. 18; V. 1/6. 

Les écailles sont de grandeur moyenne, toutes finement ciliées, 
et ont un éventail de huit ou neuf rayons. La ligne latérale suit à 
peu près la courbure du dos. 

Tout ce poisson est marbré par grandes et petites taches de dif- 
férens bruns, à peu près comme la rascasse ( scorpana porc us , L). 

La longueur de l’individu n'est que de quatre pouces. 
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Le Centropriste truité. 

(Centropristes ? trutt accus , nob.) 

MM. Quoy et Gaymard viennent de nous adresser du 
port Western, pointe sud de la Nouvelle-Hollande, un 
poisson tellement semblable à celui que nous avons décrit 
d’après Forster, dans notre deuxième volume, p. 54, sous 
le nom de perça trutta, qu’il se pourrait bien que ce fût 
le même. Dans le cas où cette conjecture serait fondée, il 
y aurait lieu de supprimer cette espèce du perça trutta, 
car le poisson que nous avons sous les yeux a les deux 
parties de sa dorsale réunies, et ne peut guère être placé 
que dans le genre des centropristes, bien qu’il ne ressem- 
ble pas entièrement aux autres espèces, et qu’il ait même 
à l’extérieur une apparence de cœsio ou de smaris, ce qui 
pourrait un jour déterminer à en faire le type d'un genre 
particulier. 

Son corps est ulongé; la dorsale et l'anale sont basses et peuvent 
se cacher, quand elles s’abaissent, dans un sillon formé par les 
écailles latérales de la base de ces nageoires; particularités qui, 
réunies à un préopercule presque lisse, lui donnent toul-à-faù 
l’aspect d'un cœsio; mais ses dents palatines et les dentelures de 
son préopercule l’éloignent nécessairement de toute la famille des 
spares. " 

Le profil du dos et celui du ventre out à peu près la même 
courbure, et la plus grande hauteur, mesurée à la naissance de la 
dorsale, est du quart environ de la longueur totale. L’épaisseur 
n’est que la moitié de la hauteur, La'tûlc est un peu plus renflée 
que le corps. Sa longueur égale la hauteur du poisson. Le museau 
est obtus et un peu déprimé en coin horizontal. Le front est lisse 
et bombé. L’œil est entouré par une paupière adipeuse assez épaisse. 
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mais qui ne le recouvre pas. Son diamètre n’est que du sixième de 
la longueur de la tête. Le sous-orbitaire, très-étroit sous l'oeil, s’é- 
largit un peu vers le bout du museau. Le bord inférieur est assez 
fortement dentelé. Le préopercule couvre la plus grande portion 
de la joue; U est recouvert de quatre rangées d’écailles assez fortes. 
Le limbe est nu; le bord vertical est lisse ou à peine cilié; le bord 
horizontal u des dentelures plus visibles, dont les antérieures ont 
la pointe dirigée en avant. L’opercule est étroit, et n'a que deux 
pointes aplaties assez faibles. Il y a quelques écailles sur sa surface, 
tandis que le sous-opercule et l’interopercule en sont toul-à-fait 
dépourvus. La mâchoire inférieure dépasse à peine la supérieure. 
Ses branches sont recouvertes d’une peau nue. Le maxillaire est 
carré, cl on voit à sa base quelques écailles. La lèvre supérieure est 
très-mince; l’inférieure est plus épaisse. Les dents aux deux mâ- 
choires sont en carde line; il n'y a aucune canine. Aux palatins et 
au chevron du votner sont des dents en cardes plus fines que celles 
des mâchoires. La langue est assez épaisse, libre, carrée à son extré- 
mité, et entièrement lisse. Les dents pharyngiennes sont semblables 
à celles du palais. 

Les ouies sont fendues comme à l’ordinaire des perches, et il y 
a sept rayons branchioslèges. 

La dorsale naît à peu près au tiers de la longueur totale. Ses 
épines sont grêles : la dernière n’a pas la moitié de la hauteur de 
la quatrième, qui est la plus longue. Les rayons mous sont plus 
élevés que le dernier des rayons épineux ; mais ils ne le sont pas 
à beaucoup près autant que le quatrième. L'anale est courte, assez 
basse. Ces deux nageoires, comme nous l'avons dit, peuvent se 
cacher entièrement dans un sillon profond, formé [>ar les écailles, 
qui sont implantées à la base des rayons. Il n'y a pas d’ailleurs 
d'écailles sur leur membrane. La caudale est fourchue; les nageoires 
paires sont petites. 

Les nombres sont : 

. 

B. •; D. 9/18; A. 3/9 ;C. 11; P. 12; V- V S - 

• ' j ' 

Les éèailles sont très-minces, irès-fiuemeni ciliées et de grandeur 
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médiocre. Le bord»radical çst droit et sans dentelures ni crénelures. 
La ligne latérale suit la courbure du dos, par le tiers de Ta hauteur 
du corps; elle est composée d'une suite de petits traits saillans. La 
couleur parait avoir été bleuâtre sur le dos et argentée sous le 
ventre. Il y a quelques traces de taches éparses sur le corps. 

Le foie est composé de deux lobes étroits, niiners et alongés , 
entre lesquels on voit, à l’ouverture du corps, une innombrable 
quantité d'appendices ccecales, nouvel indice d'une différence gé- 
nérique, et qui forment, par leur réunion dans un tissu cellulaire 
assez dense, une masse sur laquelle est l'estomac. Ce viscère a la 
forme d'un sac conique, à pointe obtuse, et chargé en dedaqp de 
grosses rides. L’intestin est court, fait deux replis; la rate est ovale, 
alongée, cachée sous les caecum, entre les deux replis de l'intestin. 

Il y a une grande vessie natatoire à parois très-minces. 

Nous avons trouvé dans l’estomac des débris de biphores. 

Notre individu est long d’environ huit pouces. 


DES GROWLERS (Gnrsra, nob.). 

Comme il y a des poissons qui , avec tous les caractères 
des serrans, manquent de dentelures au préopercule, il y 
en a aussi qui joignent cette intégrité de préopercule à tous 
les caractères des centropristes. Ils sont à ces derniers ce 
que les bodians de Bloch étaient à ses holocentres; et si 
nous ne réunissons pas les grystes et les centropristes en 
un seul genre, comme. nous avons réuni les bodians et 
les bolocentres dans notre genre serran, c’est qüe nous nel 
trouvons pas entre eux les mêmes passages insensibles. 
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Le Growler salmoïde. 

• ^ *. • ( , *, * 

{Grystes salmoides, nob. ; Labrus salmoides, Lac.) 

■ v * «*,,■-? • *, « ’ . . . 

Tel est le growler de New-York, dont nous devons la 
connaissapce à M. Milbert, mais qui n’a point été décrit 
par M. Mifcdijll. 

Ce nom de growler, qui signifie ghogneur, vient peut- 
être de quelque bruit qu’il fait entendre comme les scièncs 
ou les trigles, mais nous n’avons à cet égard aucun rensei- 
gnement positif. Grystes ep est l’équivalent grec. 

M. Lesueur, croyant l’espèce nouvelle, en a publié une 
description dans le Journal des sciences de Philadelphie, 
sous le nom de cichla variabilisj mais nous avons tout 
lieu de croire que c’est ce poisson qui est représenté et 
décrit par M. de Lacépède (t. IV, p. 716 et 717, et pl. 5 , 
fig. 2) sous le nom de labre salmoïde , d’après des notes 
et une figure fournies par M. Bosc, qui 4 e nommait perça 
trutta. La figure en est un peu rude, mais la description 
s’accorde avec ce que nous avons vu, sauf quelques détails, 
qui tiennent peut-être moins au poisson même qu'à la 
manière dont il a été observé. 

Ce prétendu labre, au rapport de M. Bosc, est très- 
commun dans les rivières de la Caroline, où on lui a trans- 
porté le nom de trout (c’est-à-dire truite). Il atteint deux 
pieds de longueur. C’est uu excellent manger; sa chair est 
ferme et savoureuse. On le prend aisément à l’hameçon, 
surtout, cil mettant un morceau de cyprin pour appât. 

Le growler a à peu près la forme d’un serran. Sa plus grande 

hauteur , qui est vers le milieu , ne fait pas tout-à-fail le quart de 

sa longueur, et son épaisseur ne fait pas moitié de sa hauteur. La 
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longueur de sa tâte n'est que trois Ibis et demie dans sa longueur 
totale. Son profil descend très-peu. Sa màçhoire inferieure est un 
peu plus longue que 1 autre, et a quatre ou cinq pores sous cha- 
cune de ses branches. De larges bandes de dents en vélours les 
garnissent toutes les deux, ainsi que le devant de son vomer et 
ses palatins. Le bord de son préopercule est parfaitement entier, et 
a l'angle un peu arrondi. L’opercule osseux se termine par deux 
pointes peu aiguës, dont la supérieure est la plus eotfrle. La mem- 
brane branchiale a six et quelquefois sept rayons, variation qui est 
assez singulière, tuais que nous avons constatée. Les os de l'épaule 
sont lisses, mais entiers, connue le préopercule. Le sous-orbitaire 
a quelques rides. Les écailles sont médiocres i il y en a quatre-vingt- 
dix sur une ligne longitudinale, et trente-six ou quarante sur une 
verticale. Son front, son museau, ses mâchoires, le limbe de son 
' préopercule, la membrane des ouïes en manquent; mais il y en a 
_ sur sa joue et ses pièces operculaires. Il en porte de petites sur 1rs 
parties molles de sa dorsale et de son anale, et sur la caudale. 
Toutes sont finement ciliées et pointillées à leur partie visible, et 
ont huit créttelures à leur base. La ligne latérale , un peu arquée 
vers le bas, à soir origine, suit du reste à peu près la courbure du 
dos. La dorsale ne commence que sur le utilieu des pectorales. Ses 
épines sont faibles; la plus liaulc, qui est ta quatrième, n'a pas le 
tiers de la hauteur du tronc sous elle. L’échancrure entre la pénul- 
tième et la dernière est prononcée; l'anale 11 e commence que sous 
sa partie molle. Les deux uageoires linissenl vis-à-vis l une de 
, l'autre, et laissent entre elles et la caudale un espace qui fait pres- 
que le quart de la longueur totale. La caudale se termine un peu 
en croissant; les pectorales et les ventrales sont petites ou médiocres. 

D. 10,13 ou 14; A. 3/11 ou 12; C. 11; P. 16; V. 1/5. 

Tout ce poisson, devenu adulte, est d'un brun-vcrdàtre foncé, 
avec une tache d'un noir bleuâtre à la pointe tle l’opercule. 

Nous avons reçu, par M. Milbcrt, un individu de huit à neuf 
pouces et un de six à sept. C'est ce dernier qui a six rayons à la 
membrane des ouïes et quatorze rayons mous à la dorsale. 
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Plus lard, M. Lesueur nous en a envoyé de la rivière Wabasli un 
individu long de seize pouces, et trois autres qui n'en ont guère 
que cinq. Les jeunes sont d’un vert plus pâle , et ont sur chaque 
flanc vingt-cinq à trente lignes longitudinales et parallèles brunes, 
qui paraissent s'effacer avec l'ige. 

du growler est très-petit, presque entièrement placé dans 
le côtr gauche; l'ce^phâgc, très-court, se dilate en un estomac 
'ovale assez grand, à parois minces' et sans plis. Le pylore, près du 
cardia, est large et entouré de quatorze appendices cœcalos, dont 
dix à gauche et quatre à droite, assez .grosses et assez longues." 
L’intestin remonte jusque sous le diaphragme, descend jusqu'au- 
près de l'anus, puis retourne jusqu’auprès du pylore, d’où il va 
droit à l'anus. Son dernier repli a df^ix étranglemens assez mar- 
qués. La rate est petite, au milieu de l'abdomen, près de la pointe 
de l’estomac. La vessie natatoire, très-grande, mince, peu argentée, 
s’étend depuis le diaphragme jusqu’auprès de l'anus. Tout le péri- 
toine a un bel éclat d’argent. L’estomac était rempli d'une grande 
quantité de fourmis ailées, de tipules, de cousins et autres petits 
insectes volans , communs sur les aaux douces. 

Le Growler de la rivière Macquarie. 

•’.r- * t 

{Grjstcs Macquaricnsis , nob.) 




» * 

Les caractères les plus essentiels du growler d’Amérique 
se sont retrouvés dans un poisson de la rivière Macquarie 
à la Nouvelle-Hollande, qui pour la tournure ressemble 
cependant davantage à la perche commune, 

principalement par la hauteur de sa nuque, d'où son profil descend 
obliquement. Son museau est aussi plus alongé qu'au growler, et 
c’est plutôt sa mâchoire supérieure qui dépasse l’autre. Ses écailles, 
surtout celle» du dos, sont plùs petites qu’au growler, et ses épines 
dorsales et anales sont beaucoup plus fortes, et même* elles le sont 
beaucoup comparativement à tous les poissons de celle bouille. La 
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partie épineuse de la dorsale est séparée de la molle par une 
échancrure assex marquée. La joue est tu» peu renflée. Il n’y a 
de dentelure ni au sous -orbitaire ni.au préopercule, qui n’a pas 
même de limbe distinct L’opercule osseux n’a qu’une petite épine 
pointue. • 

Le premier aiguillon de la dorsale est très-petit; les aurnw très- 
forts. La partie molle est plus élevée, pluj courte et ammaie. La 
caudale est carrée , et a ses angles arrondis. ' • 

V*: B. 1; D. 11/H; A. 3/12; C. 11; P. 19; V. 1/B. 


La couleur de ce poisson (dans la liqueur) parait d’un gris vio- 
lâtre, plus pâle en dessous, semé de taches nuageuses noirâtres, 
médiocres et irrégulières.^ Le bord de la partie molle de la dorsale 
et de l’anale, et les deux bords de la caudale près de ses angles, 
sont blancs. ' . • 

Notre individu est long de dix pouces. 

Le foie de ce grystes est gros, situé en travers sous l’oesophage, 
et ne forme qu’un seul lobe triangulaire, dont l’angle le plus aigu 
se prolonge dans l’hypocopdre gauche. L’cesophage est large et 
court; l’estomac étroit, aloiigé, un peu courbé et arrondi en arrière. 
Ses parois sont très-épaisses, et leur surface interne est sillonnée 
par de grosses rides irrégulières. La branche montante qui aboutit 
au pylore est grosse, à cause de l’épaisseur de ses parois; car son 
canal est étroit Le pylore est muni de troÿ cæcum très-courts, 
dont un à gauche et deux à droite. 

L’intestin est de longueur médiocre; il descend un peu plus loin 
que l’estomac, où U se plie pour remonter jusque sous la branche 
montante de l’estomac; il y fait un second repli, et il se rend à 
l’anus. A chaque repli le diamètre de l’intestin diminue, et ses 
parois sont plus épaisses. Cette plus grande épaisseur existe aussi 
pour le duodénum; mais son diamètre est grand. La rate est ovale, 
alongée et située sur le duodénum. La vessie natatoire est très- 
grande, simple, ovale, à parois argentées, beaucoup plus épaisses 
à la partie postérieure. Les reins se réunissent en un gros lobe 
unique, auprès de l’anus, et ils versent l’urine dans la vessie, dont 
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les parois sont très-épaisses, et 'forment une sorte de cône assez 
large, qui remonte entre les vésicules séminales. L’estomac était 
vide. 


DES SAVONNIERS (Rrrncvs, nob.). 

Parmi les perches à deux dorsales, nous avons vu les 
grammistes, qui se caractérisent par des opercules et des 
préopercules épineux, sans dentelure ni à l’un ni à l’autre. 
Les savonniers partagent avec eux cette circonstance d’or- 
ganisation, et ont de même les dents en velours, et les 
écailles petites et enveloppées par l’épiderme. Si les grant- 
misles ont leurs premières épines anales cachées sous la 
peau, les savonniers n’en ont même aucune, ou tout au 
plus le vestige dune seule. Du reste, ces deux sous-genres 
ressemblent singulièrement, pour l’ensemble de leurs for- 
mes, aux serrans ordinaires, et même leur tête osseuse, est 
plus semblable qu’aucune autre à celle de nos petites es- 
pèces de la Méditerranée, le serranus scriba et le serraruis 
cabri/la. 

A ces caractères, déjà très-remarquables, les savonniers 
en joignent un qui ne l’est pas moins, et qui consiste à 
n’avoir à leur dorsale qu’un très-petit nombre d’épines, 
comme de trois ou de quatre; et de plus, cette dorsale 
n’est pas même échancrée, ce qui nous a fait rejeter ce 
sous-genre jusqu’ici, et un peu plus loin des grammistes 
que leurs affinités naturelles ne l’auraient peut-être voulu. 

Le nom de savon que l’on donne à notre première 
espèce à la Martinique, et celui de savonnier , quelle y 
portait du temps du père Plumier, tient à la singulière 
douceur de sa peau, et à la matière onctueuse et gluante 
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dont celte peau est recouverte, et qui, au rapport de 
M. Plée, mousse comme du savon lorsqu’on la frotte avec 
la main. 

A ta Havane, selon Parra, on l’appelle jabonsillo , ou 
plutôt xabonsillo, ce qui signifie savonnette. 

Plumier et Parra avaient été jusqu’à présent les seuls qui 
eussent laissé quelques documens sur ce poisson. Plumier 
en a dans ses manuscrits une figure enluminée passable, 
aux détails des opercules près, et Aubriet en a fait une 
copie dans les Vélins du Muséum ', en sorte qu’il y a lieu 
de s’étonner que ni Bloch ni M. de Lacépède n’en aient 
rien dit. La figure de Parra" est cependant bien supérieure 
et ne laisse rien à désirer, et sa description, quoique briève, 
est aussi fort exacte. Schneider a établi sur elle son anthias 
saponaceus 1 2 3 . Broussonnet possédait un bel individu de 
ce poisson, venu de la Jamaïque et long de près de dix 
pouces; il l’avait appelé perça microps. 

L’espèce se prend sur les côtes du Brésil, comme dans 
le golfe du Mexique, et c’est de là que le Cabinet a reçu 
par M. Delalande les premiers individus quil a possédés. 
Je ne vois pas cependant que Margrave en ait parlé. Il 
parait qu elle traverse l’Océan, car MM. Quoy et Gaymard 
viennent d’envoyer des îles du cap Vert un individu qui 
ne nous semble différer en rien de spécifique de ceux 
d’Amérique. ' • 

Parra assure qu’on ne mange pas le savonnier. 


1. Elle est intitulée : Tinca marina lubrica , vulgo Savosiue» a la MAknsuQOf . 
P. Plumier. 

2. Poisson* de 1a Havane, pl. 24 , fig. 2 et p. 5i. 

S. Bloch, Sjsl., t’dil. de Scbn., p. 310, B.* 20 . 
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Le Savonnier commun. 

( lijplicus saponaceus , nob. ; Anthias saponaceus , Bl., Schn.) 

Nous possédons depuis long-temps «Jette espèce «le savonnier, 
«jui vient des parties chaudes de l’Amérique, et qui est longue de 
huit à neuf pouces. Sa forme est oblongue et comprimée, et sa 
couleur un noirâtre tirant sur le violet, ta longueur de sa tète 
égale la hauteur du tronc , et fait plus du quart de sa longueur 
•totale. Sa mâchoire inférieure avance plus que l'autre; sa dorsale, 
d’abord assez basse, s’élève par degrés, au point d’être sur l'arrière 
presque aussi haute que le tronc ; elle se termine en s'arrondissant. 
SeS trois premiers rayons sont épineux et à peu près égaux; if y en 
à «msuite vingt-cinq mous. L’anale en a «lix-sept, tous mous et peu 
différens en longueur : à sa base antérieure se voit seulement le ves- 
tige d une petite épine; elle se termine aussi par un angle arrondi. 
Le nombre des rayons de la caudale est également de «lix-sept Son 
bord est convexe. L’espace entre la caudale et les deux autres na- 
.geoires verticales est fort court, à peine le quinzième du total. Les 
pectorales sont médiocres, obtuses, et les ventrales assez petites, - 
' «Jles sortent un peu plus en avant «jue les pectorales. Toutes les 
, dents sont en fin velours aux mâchoires, aux palatins, au vomer 
et aux pharyngiens. On n’en vojt point sur la langue, qui est libre 
et assez pointue. Il y a partout", inème- sur les mâchoires, des 
écailles elliptiques, qui, vues à la loupe, paraissent striées en rayons 
de toute part et crénelées tout autour, mais «jui sont si petites et 
tellement encroûtées dans un épiderme mou et spongieux , «pie 
l’on a peine à les sentir. 

Le foie d<? ep poisson est assez épais; il se prolonge en avant en 
une lame mince «pii se glisse derrière le diaphragme. En arrière il 
donne' deux pointes qui embrassent l’oesophage, et dont la gauche 
est la plus longue. La vésicule du fiel est très-«ilongée et très-étroite. 
- L’estomac èsl un sac long, assez large, pointu eu arrière, à parois 
peu charnues, et n'offrant que quelques rides à 1 intérieur. Sa 
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branche montante est courte , placée dans la bifurcation rlu foie. 
On compte six ou sept appendices cœcales de longueur et de gros- 
seur médiocres. L'intestin fait deux longs replis; ses parois sont 
minces; son diamètre est égal jusqu’un peu avant l’anus, on il se 
renfle beaucoup. On voit à celte naissance du rectum une valvule 
assez épaisse. La vessie aérienne est ovale, peu considérable; ses 
parois sont très-minces , et les reins sont assez gros. Le péritoine 
.’ fst argemé, très-fibreux et épaissi sous les reins. Nous avons trouvé 
des débris de poissons dans 1 estomac. 

Nous en avons fait le squelette : si l’on excepte les caractères 
visibles a l’extérieur, il ressemble presque en tout à celui des ser- 


ram. 
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Le Savonnier sablé. ^ 

T • w-' • 

( Ryp tiens urenatus , nob.) 


_ • - 9 . 

‘.i V- 


•Feu M. Delalande nous a apporté du Brésil une seconde 
espèce de savonnier, très-semblable à la première, 

mais toute grise, et semée de petits points bruns. Le premier aiguil- 
lon de sa dorsale est si peut et tellement caché sous la peau, qu’on 
ne le découvre que par la dissection. 

Nous lui donnerons l’épithète de sable, qui marque sa modifi- 
cation la plus apparente. 




D. 3£6; À. 0/14; C. 16; P. 14; V. 1/6. 

' v.'Arté'' 





Digitteed by Google 



Digitized by Google 



CBAP. XVIII. CIRRHITES. 


49 


DES PERCOÏDES A DORSALE UNIQUE, A SIX RAYONS 
BRANCHIAUX ET A DENTS CANINES. 


r. v . . • .v 

t . 




CHAPITRE XYIII. 


Des Cirrhites ( Cirrhites , Commerson). 

> 1 > 

Les cirrhites forment à la suite des serrans, et surtout 
des mésoprions, un petit sous-genre bien déterminé, dont 
la fixation est entièrement due à Commerson. Ce natura- 
liste, qui n'avait pas moins de sagacité que d’ardeur, en 
avait bien saisi le caractère, qui consiste en ce que les six 
ou sept rayons inférieurs de chaque pectorale sont plus 
gros et plus longs que les autres, et, quoique mous et 
articulés, ne se divisent point en branches, mais se termi- 
nent chacun en une pointe unique, qui dépasse un peu 
la membrane commune. Il faut remarquer, en effet, qu’ils 
ne forment point une nageoire particulière, comme les ex- 
pressions de Commerson ont pu le faire croire, et comme 
le dit M. de Lacépède. Du reste, les cirrhites ont, comme 
les mésoprions, le préopercule dentelé à son bord mon- 
tant , et l’opercule terminé eu angle plat , arrondi ou 
émoussé; leurs écailles, leurs nageoires, les nombres de 
leurs rayons, correspondent aussi en général à ce qu’ou 
voit dans les mésoprions; mais leur tète est plus courte, 
et ils n’oul que six rayons aux branchies. Leur vomer 
porte des dents en velours, mais il n’y eu a point à leurs 
3. 7 
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palatins. Leurs ventrales sortent à peu près sous le tiers 
antérieur ou même sous le milieu de leurs pectorales, et 
non pas immédiatement sous la base de ces dernières, ce 
qui a déterminé M. de Lacépède à les placer dans ses ab- 
dominaux , mais à la tète de lordre , comme ayant ces 
nageoires plus avancées qu’aucun autre de ses genres. Du 
reste, M. de Lacépède avait très-bien aperçu les rapports 
de ces poissons avec les perches et les serrans. 

Nous ferons observer à ce sujet que plusieurs autres 
acanthoptérvgiens, que Ton n’a point séparés des thora- 
ciques , ont aussi la naissance de leurs ventrales sous les 
pectorales, plus en arrière que leur base. 

Les chéilodactyles et les scorpènes ont des rayons sim- 
ples à leurs pectorales, comme les cirrhites; mais les uns 
et les autres en diffèrent par leurs dents en velours; les 
cirrhites ayant des canines comme les serrans, les méso- 
prions et les autres genres, dont nous ne les éloignons qu’à 
cause du moindre nombre de leurs rayons branchiaux. 

Commerson avait décrit et a dessiné une espèce de 
cirrhile à llsle-de-France, et avait laissé le dessin seule- 
ment d’une seconde espèce. Sa description a servi de base 
à l’article du cirrhite tacheté de M. de Lacépède ( L V, 
p. 3 ); mais scs dessins, n’ayant pas été reconnus, ont 
donné lieu à l'établissement de deux espèces placées dans 
d’autres genres : le labre marbré (t. III, pl. 5 , fig. 3 , 
p. 492), et le spare pantherin (t. IV, pl. 6 , (ig. t, p. 160). 

. Aujourd’hui que nous avons sous les yeux les individus 
qui ont servi d’originaux aux dessins de Commerson, nous 
pouvons affirmer que ces deux espèces sont des cirrhites, 
et que la première, ou le labre marbré, est absolument 
identique avec le cirrhite tacheté. .Le dessin, qui est de • 


Digitized by Google 


CHAP. XVIII. CIRRHITES. 


SI 

Jossigny, porte même de la main de Commerson le nom 
de cincirrus, un de ceux qu’il avait voulu donner à ce 
genre. 

I 

Le Cabinet*du Roi possède cinq ou six espèces de 
cirrhites, toutes originaires de la mer des Indes. 

Le ClRRHITE MARBRÉ. 

( Cirrhites maculatus , Lacép., t-V, p. 3; Labrus marmoratus , 
• - . id., t. III, pi. 5, fig. 3, et p. 4ga.) 

La première de ces espèces est, comme nous venons de 
le dire, le cirrhite tacheté, ou le labre marbré de M. de 

Lacépède. # 

. • 

Sa forme? est ob longue; son profil peu alongé, légèrement con- 
vexe; parmi ses dents en velours elle a quatre canines en avant de 
sa mâchoire supérieure, et trois ou quatre de chaque côté de l’in- 
férieure, plus fortes même que celles d’en haut Son sous-orbitaire 
est sans dentelures et nu , ainsi que son crâne , son museau et ses 
mâchoires. U y a de petites écailles sur sa joue et de plus grandes 
sur son opercule. Son préopercule est arrondi , presque en demi- 
cercle et irès-fmement dentelé. Ses épines dorsales sont médiocres 
' et asseï égales; la partie molle de cette nageoire s’élève plus que 
l’autre. Ses -épines anales sont fortes, surtout ht deuxième. Sa cau- 
dale est coupée carrément Le nombre des rayons simples de sa 
pectorale est de sept. 

D. 10/11 ; A. 3/6; C. 16; P. 7/7; V. 1/5. 

La couleur de ce poisson, dans son état sec, parait jaunâtre, 
avec des marbrures nuageuses brunes, de grandes taches rondes 
et blanchâtres, et d’autres taches plus petites et d’un brun plus 
foncé. U y a des taches brunes, semées sur la joue et sur les na- 
geoires. 
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Commcrson, qui l’a vu dans l’état frais, le décrit à peu 
prés de même, en sorte qu’il ne doit pas avoir beaucoup 
changé par la dessiccation. Il parvient à peu près à la gran- 
deur de noire perche de rivière, et on le pèche sur les côtes* 
de l’tsle-de-France. 

M. Ehrenberg la aussi rencontré à Mussuah, sur la côte 
occidentale de la mer Rouge. 

» • 

Le ClRRUITE PONCTUÉ. 

. * b'* • O * •,.**. . •» >. t j,-' . ' ^ -y'* f* K * V ' ' 

( Cirrhites punctatus, nob.) 

Un deuxième cirrhite est fort semblable au tacheté. 

Ses dents latérales et sa seconde épine anale sont moins Portes, 
et les rayons siiyples de sa pectorale plus longs à proportion. La 
pointe de son opercule est plus aiguë; il a sur loftl le corps de 
grandes marbrures bruucs et des points noirâtres. 

Ses nombres de rayons sont les mêmes qu'au tacheté. 

D. 10/1 11 A. 3,6; C. 16; P. 1/1; V. 1/5. 


Le Cirrhite pantherin. 

( Cirrhites pantheriuus, nob.; Spcirus pantherinus, Lacép., L IV, 

p. 160, pi. 6, lig. i.) 

.• * * 

Notre troisième cirrhite sera celui dont M. de Lacépède 
a fait son spare panlherin. 

Cest le seul qui ait été connu avant Commcrson. Seba 
en avait donné une figure passable, t. III, pl. 27, n.° ta; 
mais il avait négligé de faire remarquer la structure parti- 
culière de ses pectorales. On eu trouve une autre, mais 
bien mauvaise, dans Renard, I/'partie, pl. 9, lig. 61; nous 
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ne l’aurions pas reconnue, sans l'original un peu meilleur 
qui est dans le recueil de Corneille Vlaming, sous le même 
nom, assurément bien peu approprié, de cabliau de l'Üe 
Maurice. 

Le graveur de M. de Lacépède (t. ÏV, pl. 6, (ig. 1 ) a fait 
disparaître, comme celui de Seba, tout ce que le dessin de 
Commerson, qu’il copiait, laissait voir des rayons simples 
des pectorales; mais l’origiual d’après lequel ce dessin a été 
fait, et qui est au Cabinet du Roi, ne laisse aucun doute 
sur le genre auquel il appartient. 

Dans l'état sec, on distingue encore les points bruns ou noirs de 
la tète, une bande jaunâtre le long de la ligne latérale, etauu-dessus 
une bande brune, séparée de la dorsale par une autre plus pâle, sur 
laquelle se voient quelques larges taches brunes; mais le poisson 
frais est infiniment plus beau qu'on ne l'aurait soupçonné d'après 
ces individus desséchés. Le fond de sa couleur est un bel orangé, 
qui se change en un aurore vif sur les côtés de l’abdomen, et en 
couleur de citron sur la queue. La tête est semée de taches rondes 
bien terminées, noires, et des taches semblables, mais d'un brun 
rouge, sont semées sur le bas des joues, sur la membrane des ouïes 
et sur l’espace qui est en avant et au-dessus de la pectorale. Une large 
bande, d'un noir violet, à bords irrégulièrement échancrés et nua- 
geux, règne depuis le milieu du corps jusqu'à la base de la caudale, 
en suivant la ligne latérale. Les rayons tle la pectorale, de la partie 
molle de la dorsale et de la caudale sont aurore, et la membrane 
qui les unit est lilas : entre l’aurore et le lilas est une suite de taches 
d'un violet foncé. Les petites écailles qui garnissent la base de la 
dorsale molle sont orangées. La partie épineuse de la dorsale a sa 
membrane grise, excepté à la base, où elle est aurore. Les rayon» 
des ventrales et de l’anale sont de couleur de citron, et la mem- 
brane qui les unit est grise. Lïris de l'ocil est violet et a le bord 
rouge. 

La tournure de ce poisson est entièrement celle d'un serran : la 
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partie molle de sa dorsale est en avant du double plus haute que 
sa partie épineuse. Son préopercule a des dentelures d'une finesse 
excessive, et un arc légèrement rentrant, auquel répond un renfle- 
ment de l'interopercule, presque comme dans les diacopes. L’oper- 
cule osseux se termine en angle obtus , que sa membrane dépasse 
d'une manière marquée. La mâchoire supérieure a deux fortes ca- 
nines en avant, et il y en a trois ou quatre moindres de chaque 
côté de l’inférieure; les autres sont très-petites. Le vonter a une 
plaque de dents en velours en avant; mais on n'en voit pas aux 
palatins. La langue est très-libre, lisse et obtuse ; les lèvres char- 
nues et membraneuses. La caudale est coupée carrément. De pe- 
tites écailles se portent assez loin entre ses rayons. 

«B. 6 ; D. H/U ou 10/il J A. S/6; C. 16: P. 7/1 ou 88; V. 1/6. 

L’espèce ne parait pas dépasser beaucoup sept à huit pouces de 
Jongueur. 

I je foie du cirrhite p’anlherin n'est qu’un très-petit lobe quadri- 
latère, placé sous l’œsophage, et donnant à gauche de l’estomac 
une petite languette mince , qui passe derrière les cæcum , et se 
contourne sur leurs pointes. La vésicule du fiel est très-petite , glo- 
buleuse, et se voit derrière le diaphragme à droite de l’oesophage, 
qui est très-court. L’estomac est aussi fort peu alongé, mais il a 
assez de largeur. Ses parois sont très-minces, et il n’y a que de 
très-fines rides à sa veloutée. La branche montante est assez épaisse, 
et s’appuie derrière le foie avant de se contourner, pour donner 
naissance à un intestin grêle et court, semblable à celui de la per- 
che. Vers le milieu de la longueur du dernier pli, il y a une val- 
vule assez forte, après laquelle le diamètre de l'intestin augmente 
un peu. On compte quatre appendices cœcales, une seule à droite, 
repliée sous la vésicule du fiel , et trois à gauche très-courtes. Il 
n’y a pas de vessie natatoire. Le péritoine est argenté. 

Cette description est prise d’un individu que MM. Les- 
son et Garnot vieunent de rapporter de l’Isle-de-France, 
presque aussi frais que s'il sortait de l’eau. 
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Le nom de cab/iau, donné à ce poisson parVlaming, 
ne peut s'expliquer qu’eu supposant que sa chair ressem- 
ble, pour le goût, à celle de la morue fraîche. 

Le perça tœniata de Forster, péché près de file de 
Sainte-Christine, ou de Waitaho, lune des Marquises, et 
qui est devenu, dans le Système de Bloch de Schneider, 
le grammistes Forsteri, est en réalité un cirrhite, qui doit 
bien peu différer de celui-ci, s’il n’est le même; mais l’au- 
teur ne parle point de la bande noire des côtés de la queue. 

Le Cirrhite a tempe annelêe. 

( Cirrhites a rca tus , nob.; Perça arcata, Parkins.) 

Ce cirrhite, que nous plaçons le quatrième, 

est, dans son état sec, d’un gris roussâtre, et a au-dessus de lu 
ligne latérale une bande jaunâtre, qui va depuis le milieu du corps 
jusqu'à la caudale, et derrière l’orbite une ligne jaune, en forme 
d’anse ou de demi-anneau. Trois bandes jaune-paille, lisérées de 
brun, traversent son interopercule, qui ne fait aucune saillie vers 
le préopercule. Les dentelures de ce dernier sont si fines, qu'on 
ne les aperçoit qu’avec une assez forte loupe. La partie molle de sa 
dorsale a une ligne brune au-dessus de sa portion écailleuse. 

Ses nombres de rayons sont le? mêmes qu’au pantherin ; mais 
son corps est plus comprimé. 11 jiarait que l’espèce grandu moins. 
Nous n’en avons que de trois ou quatre pouces. 

MM. Lesson et Gamot ont récemment apporté un in- 
dividu de cette espèce de l'Isle-de-France. Parkinson en 
avait dessiné un à Otaïti, et son dessin est conservé à la 
bibliothèque de Banks sous le nom de perça arcata. 

La ligne courbée de la tempe y est représentée rouge , ainsi que 
la ligne de la dorsale, et des taches dans l’intervalle de ses épines. 
Le dos y est ceudré-brun. 
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Nous en trouvons un dessin reconnaissable dans le re- 
cueil de Vlaming. 

Il y est représenté brun-roussâtre; la bande d’un roux clair; le 
ventre jaunâtre; l'anneau de la tempe rouge, et entourant un espace 
noir. Des lignes vertes y traversent le subopercule et l'interopercule. 

Il y est nommé imperator, et sa figure est grossièrement 
copiée sous le même nom dans Renard, 1 .” partie, pL 18, 
n.° 102. 

Valentyn en donne une copie encore plus grossière, et 
tout-à-lait défigurée, n.° 4^0 ; il le nomme knorre-pot , 
disant que ce nom (pot bruyant) est justifié par le mur- 
mure qu’il fait entendre dans l’eau. C’est, ajoute-t-il, un 
petit poisson ferme , blanc, et très-bon à manger. 

Le ClRRHITE SANGLIER. 

( Cirrhites aprinus, nob.) 

'W * v s..‘a?jSS H h&HP 

ÿ ’ P , " r ' 

Les naturalistes compagnons de M, Freycinet ont récem- 
ment rapporté de Timor un cinquième cirrhite, que nous 
appellerons sanglier , parce qu’il a une forte canine de cha- 
que côté de la mâchoire inférieure. 

Sa tête est moins bombée qu’aux précédens ; la dentelure est 
beaucoup plus forte. Il est roux, et a six bandes verticales noi- 
râtres, qui,’ dans le haut, forment sur la dorsale autant de taches. 
Le reste de celle nageoire est irrégulièrement pointillé de noir; elle 
est assez échancrée entre sa partie épineuse et la molle, et donne 
un petit lambeau derrière chaque épine. 

L’individu que nous possédons est fort petit. 

D. 10/12; A. 3/6; C. 11; P. 8,6; Y. Iy6. 
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Le ClRRHiTE RUBANNÉ. 

( Cirrhites fasciatus , nob.) 

• ' m ~ _ k? 

* t 

M. Sonnerat nous a apporté de Pondichéry un cirrhile 
fort semblable au précédent, et qui porte de même des 
bandes verticales noirâtres, mais qui n’a que cinq rayons 
simples aux pectorales. 

La partie épineuse de sa dorsale a aussi de petits lambeaux , et 
sa membrane est fort écliancrée derrière chaque épine, et surtout 
derrière la neuvième, en sorte qu’on dirait presque qu’il y a deux 
dorsales. Je ne vois point de canines à l'individu unique que nous 
possédons; mais je ne sais si c’est un caractère permaneut. Eu ce 
cas, l’espèce devrait être rapprochée des chéilodactyles et des chi- 
ronèmes, dont elle est loin cependant d'avoir les nombres de rayons. 

le fond de sa couleur est grisâtre, et devient blanchâtre en des- 
sous. La tête, le dos et la membrane de La dorsale sont semés de 
petits points blancs. Les épines anales sont très-fortes. 

D. 10,12; A. 3,«; C. 16; P. 9,6; V. 1/5. 
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DES PERCOÏDES A MOINS DE SEPT RAYONS BRAN- 
CHIAUX, A DORSALE UNIQUE ETA DENTS EN 
VELOURS. 


CHAPITRE XIX. 

Des Chironèmes (Chironeinus , nob.). 

Nous appellerons ainsi un nouveau genre, voisin des 
cirrhites par les rayons simples de scs pectorales, mais qui 
na point île canines. Sous ce rapport il se rapprocherait 
des chéilodactyles , dont notis ‘parlerons dans la lamille 
des sciènes; mais il en diffère, parce que son vomer porte 
des deuts à ses parties antérieures. Nous uen connaissons 
qu’une espèce, prise par MM, Quoy et Gaymard au port 
du roi George à la Nouvelle-Hollande, et dont ils n'ont 
envoyé qu’un individu en mauvais état; c’est 

* • . *. *■ » , *. T’ 

sr 1 . ► ÿjjF ... * * . *- • -.4/- #*.» .• % 

Le Chironéme géorgien. 

• I ' • •■’*• y * ‘ 

( Chironcmus georgianus, nob.) 

Sa forme est à peu près celle d’un cirrliitc. Son oeil est assez 
grand. Le museau ne doit pas avoir etc long. II y a à l'intermaxil- 
Jairc des dents en fort velours; on en voit aussi une bande étroite 
au-devant du vomer. Les palatins et la miclioire inférieure sont 
perdus. 

Le préopercule est entier, sans dentelure, à limbe indistinct; son 
angle est arrondi. L’opercule a deux pointes piales vers lf haut ; la 
seconde est assez obtuse. La membrane a six rayons ;-ellc se joint 
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à celle de l’autre côté, sous l'isthme, qu'elles enveloppent Toutes 
les pièces operculaires sont écailleuses. 

La partie molle de la dorsale ne fait que moitié de la partie épi- 
neuse, et est un peu plus haute. Le deuxième aiguillon de l'anale 
est grand et fort La pectorale a sept rayons simples et à moitié lisses, 
dont le deuxième, qui est le plus long, dépasse les autres d’un quart 
seulement, et n'atteint que jusque vis-à-vis le commencement de 
l’anale. Les ventrales sortent sous le tiers postérieur. 

B. 6* D. 15/1#; A. 3/T; P. 8/1 1 V. H. 

_••••. . - . • . • . , 

; Les écailles, presque carrées, arrondies seulement au bord visible, 
ont quinze crénelures faibles au bord radical, et des stries qui se 
terminent en avant sans arriver à un centre commun; celles de la 
poitrine, de la gorge et de la tête, sont petites. 

La ligne latérale est droite, court au tiers supérieur, et se mar- 
que par une petite élevure oblique à la base de chaque écaille. 

Le foie est composé de deux très-petits lobes réunis sous l'œso- 
phage par une bandelette fort étroite. L’œsophage est large et se 
continue en un sac arrondi , assez grand. La branche montante est 
très-courte et naît très-peu en arrière du diaphragme. Il y a quatre 
appendices cœcales très-courtes au pylore. L’intestin fait deux re- 
plis. Nous n'avons pas trouvé de vessie aérienne. 
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CHAPITRE XX. 

.%; : r . • : ■ ; 

Des Centrarchus et des Pomotis. 


Nous sommes obligés , pour éclaircir la synonymie de 
ces deux genres, de les présenter d abord ensemble. Les 
poissons qui les composent ont le corps élevé, la forme 
générale ovale , le museau court , et souvent- une tache 
noire à la pointe de l’opercule : mais les uns se distinguent 
par un groupe de dents en velours à la langue, et par des 
épines nombreuses à lauale; les autres, par le prolonge- 
ment membraneux de l’angle de leur opercule. 

Les eaux des États-Unis nourrissent ces deux genres de 
poissons; et comme ils se ressemblent beaucoup à l’exté- 
rieur et par plusieurs rapports essentiels, leur histoire a 
été plus ou moins mêlée. 

Le pomotis le plus connu et le plus répandu, est appelé 
à New-York pond-perch ou perche (I étang', et suivant 
M. Lcsucur, sun-fîsh, et il habite en effet les étangs etjcs 
eaux dormantes de l'État de New-York, de la Virginie et 
de la Caroline, et probablement la plupart des eaux douces 
de la partie tempérée de ces différons pays. Il y en a jusque 
dans les grands lacs, et M. Richardson nous en a conimu- '* 
niqué des individus du lac Huron, oit les habitans l’appel- 
lent aussi sun-Jisli. 

Catesby l’a décrit et représenté*, mais assez mal, dans 
son Histoire naturelle de la Caroline, sous le nom de perça 

. ) g ; 

1. Milcliill, Puisions de New-York , dans le l." volume des Trans. de New-York . 

. p. 4«5. — 2. Carol., ». II, pl. 8, fig. ». 
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Jluviutilis gibbosa, ventre luteo , et Liunæus, qui lavait 
reçu de Gardeu, eu a (ait sou labrus auritus, nom sous 
lequel il a été décrit de nouveau par le docteur Mitcltill. 
Cest aussi le labre aurite de M. de Lacépède. 

C’est M. Bosc qui a le premier connu des centrarchus ; 
il avait remis à M. de Lacépède les dessins de deux espèces 
de ce genre, accompagnés de courtes notes explicatives, où 
il les nommait perça notata et perça iridea; mais M. de 
Lacépède, cqiyme il lui est arrivé pour plusieurs autres 
poissons, avait oublié l'origine dune partie de ces docu- 
mens, et il est résulté de là une confusion que nous avons 
eu beaucoup de peine à débrouiller, sur laquelle nous 
n’aurions même obtenu peut-être aucun résultat certain, 
si M. Bosc n’avait retrouvé et ne nous avait communiqué 
les pièces originales sur lesquelles M. de Lacépède avait 
travaillé. 

Le dessin d’un de ces centrarchus de M. Bosc, de celui 
qu'il nomme perça notata, a été gravé, t. III, pl. 24, 
(ig. 2, sous le nom de labre sparoïde, et celui de l’autre, 
de son perça iridea, a été gravé deux Ibis, et toutes deux 
peu exactement; une-lois, t. III, pl. 24, lig. 1, sous le nom 
de labre niacroptère ; l’autre, t. IV, pl. 5-, lig. 3 , sous celui 
de labre iris ; mais la description du labre iris , t. IV‘, 
p. 716 et 718, est seule tirée des notes de M. Bosc. 

Quant aux articles du niacroptère , t. 111 , p. 43 a et 477, 
et du sparoïde, ib., p. 449 et 5 1 7 , ils ont été rédigés 
d’après les gravures. Cest tout-à-fait à tort que la décou- 
verte de ces espèces a été attribuée à Coiumerson , et 
quelles ont été placées dans la mer du Sud. 

Au reste, ni les centrarchus , ni les pomotis, ne sont 
des labres, bien qu’ils ressemblent assez à quelques chro 
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mis. Us ont l’un et l'autre des dents en velours aux deux 
mâchoires, au chevron du vomer et aux palatins, et des 
appendices cœcales nombreuses. Par conséquent ils appar- 
tiennent à la famille des perches, et le peuple des Etats- 
Unis, en appelant le pomotis perche d'étang, l’a mieux 
jugé que les naturalistes. 

Après ce préambule nécessaire , nous arrivons à la des- 
cription détaillée des genres et des espèces. 

' 5 * 


s* it 
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DES CENTRARCHUS. 


Les centrarchus ont le corps ovale , comprimé , une 
dorsale unique, des dents en velours aux mâchoires, au- • 
devant du vomer, aux palatins et sur les bases de la lan- 
gue; le préopercule entier; l’angle de l’opercule divisé en 
deux pointes plates. 

Nous les avons nommés centrarchus ou anus épineux , 
à cause du nombre assez considérable des épines de leur 
anale, qui va à cinq ou six, tandis que dans la plupart des 
genres voisins il n’est que de trois. 

. 

Le Centrarchus bronzé. 

( Centrarchus œneus , nob.; Cjrchla œnea, Lesucur.) 

Notre première espèce nous a été envoyée par M. Mil- 
bcrt, qui l’avait prise dans le lac Ontario. Elle a été récem- 
ment représentée par M. Lesueur, dans le Journal des, 
sciences naturelles de Philadelphie, sous le nom de cyclila 
œnea ; mais le genre cychla , composé d’abord d’une ma- 
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nière trop vague, a été réduit par noîts à des espèces de 
la famille des labres auxquelles le poisson actuel ne peut 
être comparé. 

' 

Sa forme est assez courte et un peu comprimée. Sa hauteur au- 
dessus des pectorales est deux (bis et trois quarts dans sa longueur. 
,I.a courbe de son dos descend en s'arrondissant vers le museau et 
vers le bout de la dorsale, et la courbe du ventre en lait autant vers 
le bout de l'anale. Derrière ces deux nageoires, la queue est droite, 
sur un espace qui ne fait guère que le sixième de la longueur. Sa 
hauteur au même endroit est un peu plus du huitième. L'épaisseur 
du corps n>st pas tout-à-fail moitié de sa plus grande hauteur. La 
longueur de la tête est d'un peu moins du tiers du total. L’œil est 
vers son tiers antérieur ; son diamètre est. du quart de la longueur 
de la tête. L’intervalle des yeux est un peu supérieur à leur diamètre. 
Le museau est court et obtus; les ouvertures de la narine un peu 
plu» près de l'œil que de l'extrémité du museau. La bouche va un 
|>eu en descendant , jusque sous le milieu de l’œil. Quand elle est 
fermée, la mâchoire inférieure avance un peu plus que l’autre; elle 
a deux pores de chaque côté. Il y a des dents en velours, sur de 
larges bandes, aux deux mâchoires, au chevron du vomer et aux 
palatins, et sur une petite plaque au milieu de la langue. Le sous- 
orbitaire ne peut couvrir tout le maxillaire. Il manque d 'écailles, 
ainsi que le maxillaire, les deux mâchoires, tout l'intervalle des 
yeux , le limbe du préopercule et la membrane branchiale ; mais la 
joue et les pièces operculaires en ont qui, surtout celles de la joue, 
n’égalent ps celles du coq»s. C’est à peine si l’on peut dire qu’il y 
a une dentelure au préopercule. Son bord montant est droit, et 
son angle un peu dirigé en arrière. L’opercule osseux se termine 
par deux pointes plates et obtuses, mais fortes. Les ouies sont très- 
ouvertes. Leur membrane n’a que six rayons. U n’y a de dentelure à 
aucun des os de l’épaule. On compte trente-neuf à quarante écailles 
sur une ligne longitudinale, et dix-neuf ou vingt sur une ligne 
verticale à l'endroit le plus liaut ; elles sont un peu plus longues 
que larges, et paraissent lisses à l’œil; mais la loupe découvre l'â- 
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prêté et les cils rie leur partie extérieure. Leur partie cachée, striée 
en éventail, a huit crénelures. La ligne latérale est parallèle au dos, 
et en est distante de moins du quart de la hauteur; elle se marque 
par un tube saillant sur la base de chaque écaille. 

B. 6; D. 11/11; A. 6/10; C. 11; P. 14; V. 1/5. 

La dorsale ne commence que vis-à-vis le tiers antérieur de la 
pectorale. Sa partie épineuse est assez basse; la molle s’alonge et 
s’arrondit L’anale commence vis-à-vis la sixième épine dorsale; ses 
six épines sont aussi assez courtes, et la partie molle s'arrondît 
connue à la dorsale. La caudale parait un peu bilobée; mais quand 
elle s'étale, son bord est droit Sa longueur est égale à la portion 
de queue en arrière de la dorsale, c’est-à-dire au sixième du total. 
Les pectorales sont obtuses et de longueur médiocre. Les ventrales, 
attachées un peu plus en arrière que les pectorales, mais pas plus 
longues qu’elles, sont pointues et tiennent au ventre par leur mem- 
brane, qui s’y unit dans la ligne moyenne. ^ 

La couleur de ce poisson est assez semblable à celle du centro- 
priste noir : un gris-brun assez uniforme, d’un éclat bronzé, avec 
une tache de brun-noir sur le milieu de chaque écaille, des mar- 
brures et piquetures d'un brun nuageux sur les nageoires verticales, 
et une grande tache d'un noir bleuâtre sur l’angle de l’opercule. 

Ce cemrarchus a un . estomac large et court , où nous avons 
trouvé des écrevisses d’eau douce et des. larves de libellules. Ses 
appendices du pylore sont au nombre de sept, et de longueur 
médiocre. Son canal intestinal ne fait que deux replis. . , 

Son squelette a la forme élevée du corps qu’il soutient. La crête 
mitoyenne du crâne s’étend jusqu’entre les yeux, et est en arrière 
moitié aussi haute que large. Il y a quatorze vertèbres abdominales 
et dix-huit caudales. La nuque a trois interépineux sans épines; les 
huit premiers interépineux de l’anale sont rapprochés et unis en 
une pièce triangulaire, portée par les apophyses inférieures des 
deux premières vertèbre» caudales, dont la première est renflée 
dans le haut, avant de se bifurquer pour se joindre au corps de la 
vertèbre. 
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Le Centrarchus a cinq épines. 

( Centrarchus pentacanthus , nob.) 

Ce deuxième centrarchus, qui n’est peut-être qu’une 
variété du précédent, est dû à M. Lesueur, qui l’a pris 
datis la rivière d Ouabache. 

Ses fermes sont les mêmes que dans le bronzé; mais il n’a que 
cinq épines à l'anale et dix à la dorsale. Une ligne étroite et noirâtre 
règne longitudinalement sur chaque rangée d’écailles. Les nageoires 
sont marquées de même de points bruns entre les rayons. 

Notre individu est long de moins de cinq pouces. 

D. 10/10; A. 6/11; C. 17; P. 14; V. 1/6. 

Le Centrarchus sparoïde. 

( Centrarchus sparoides, nob., Lqjbrus sparoides , Lacép.) 

Notre troisième centrarchus est celui qui a été gravé 
dans M. de Lacépède (t. III, pL il\, fig. a), d’après un 
dessiu de M. Bosc, sous le nom de labre sparoïde. Il nous 
a été envoyé récemment par M. Lesueur, qui l’avait pris 
dans la rivière d’Ouabache, et qui le nommait cantharus 
nigro-mabulatus. 11 a bien, en effet, comme tous les cen- 
trarchus, quelque apparence de canthère; mais ses dents 
au palais et sur la langue, et les deux pointes de son oper- 
cule, ne permettent pas de le rapporter à la famille des 
spares. . 

Il se distingue du centrarchus bronzé par la forme de sa dorsale, 
qui est plus basse en avant, plus élevée en arrière, et qui n’a que 
huit rayons épineux. Sou anale est aussi bien plus haute et plus 
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longue. L’angle ei le bord inférieur de son préopercule ont quel- 
ques dentelures irrégulières. 

D. 8/16; A. 6/18; C. 17 ; P. 12; V. 1/S. 

Tout son corps est irrégulièrement marbré et tacheté de noirâtre 
sur un fond qui parait avoir été argenté. Les points noirâtres d’entre 
les rayons sont irréguliers comme les taches du corps. 

Nos individus sont longs de près d’un pied. 

M. Bosc dit que ces poissons abondent dans les eaux 
douces de la Caroline, et qu’on les recherche principale- 
ment au printemps. 

• fv *' "-r 

Le Centrarchus iris. 

( Centrarchus irideus, nob.; Labre iris, Lacép.) 


Nous regardons le poisson donné par M. Bosc à M. de 
Lacépède sous le nom de perça iruîea, et que le premier 
a publié, t. IV, pl. 5, li{j. 3, sous celui de labre iris, et, 
t.lll,pl. a4,Üg.i, sous celui de labre macroptère, comme 
un quatrième centrarchus. Ne l’ayant pas vu, nous ne 
pouvons le décrire ici que d’après le dessin et la note que 
M. Bosc a bien voulu nous remettre, les mêmes qui avaient 
servi à M. de Lacépède. * t 

Ainsi qu’on le voit par le dessin, cette espèce ressemble assez an 
centrarchus sparoïde par la hauteur de sa dorsale, mais son anale 
est plutôt dans les proportions du G bronzé. 

Ses nombres de rayons sont : 

D. 11/14; A. 7/18. 

Son corps est gris-brun, ponctué et tacheté de brun plus foncé. 
L’angle de l'opercule est marqué d’une tache noire. Sur l’arrière 
de la dorsale est une tache noire, fort large, bordée en dessus et en 
dessous d’une ligne jaune et de quelques points rouges. Toutes les 
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nageoires sont tachetées de brun. Sa taille n’excède pas six pouces. 

Elle n’est pas moins commune que le cenlrarchus sparuïde dans 
les eaux douces de la Caroline. 


. ' • ' DES POMOTIS. 

En donnant ce nom à ce sous-genre, nous avons voulu 
indiquer la conformation extérieure de son opercule, sem- 
blable à une oreille par son prolongement membraneux. 
Cet opercule a d’ailleurs sa parfle osseuse terminée en 
angle obtus; ce qui, joint aux dents en pavé des pharyn- 
giens et aux six rayons branchiaux, distingue parfaitement 
les pomotis des centropristes. Le nombre de leurs épines 
anales et leur langue lisse les distinguent des centrarchus. 

Le Pomotis commun. 

( Pomotis vulgaris , nob.j Labrus nuritus , Lin.) 

L’espèce la plus commune ressemble tellement aux centrarchus 
pour tout son extérieur, qu'il faut de l'attention pour les distinguer. 
Leurs proportions, les coupes de leurs nageoires, les formes de 
leurs têtes, et même la distribution de leurs couleurs, sont à peu 
près les mêmes. Le pomotis est cependant un peu plus mince. Son 
épaisseur est près de trois fois dans sa hauteur. Le museau est court 
et très-obtus. La bouche^ quand elle est fermée, montre une com- 
missure descendante , qui n’est fendue que jusque sous le bord 
antérieur de l’œil, et des màchoifes à peu près égales, dont la 
supérieure est assez protractile. L’œil est placé an tiers antérieur * 
son diamètre est du quart de la longueur de la tête; l’espace entre 
les yeux est assez plat, et large de près d’un diamètre et demi. Le 
sous-orbitaire est arrondi et sans dentelure. Le préopercule monte 
droit. Son angle inférieur est arrondi , et sa crénelure peu sensible. 
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L’opercule osseux se termine en angle obtus, et quand on le débar- 
rasse de son prolongement membraneux, on y voit aussi un vestige 
de crénelure. L’intermaxillaire est bordé d’une petite lèvre charnue, 
et il y a deux ou trois raies de chaque côté de la mâchoire infé- 
rieure. Les dents sont en velours, sur de larges bandes aux deux 
' mâchoires. Le bord antérieur de la supérieure en a de plus fortes, 
mais égales entre elles. Il y en a une rangée sur le devant du voilier; 
mais je n’en v ois pas aux palatins. La langue est lisse et sans aucunes 
. dents. La plus grande partie des os pharyngiens est garnie de dents 
en pavé , c'est-à-dire eu cylindres courts, tronqués et arrondis par 
le bout, auxquelles s'en joignent en avant et en arriéra quelques- 
unes en gros velours. 11 n>y a d’écailles ni aux lèvres, ni -aux mâ- 
choires, ni aux sous-orbitaires, ni au front jusqu'au-dessus des 
yeux, ni à la membrane des branchies; mais la joue et les pièces 
opereulaires en sont garnies comme le corps; celles de la joue 
sont de moitié plus petites que les autres : toutes ont plus de lar- 
geur que de longueur, et paraissent lisses à l’œil nu. Il faut une 
assez forte loupe pour bien voir leur âpreté et leurs cils. Leur 
bord radical a vingt crénelures ; on en compte dix-huit ou vingt 
sur une ligne verticale, et trente-trois ou trente-quatre sur une 
ligne longitudinale, et il y en a en outre de petites à la base de 
la caudale. La ligne Latérale est parallèle au dos, à une distance 
moindre que le tiers de la hauteur. L’ouverture des ouies est grande; 
leur membrane n’a que six rayons. Les pectorales et les ventrales 
sont assez pointues; la dorsale et l'anale, assez égales en hauteur, 
terminées un peu en angle eu arrière; la caudale, un peu bilobée. 
Des bandes de petites écailles se voient entre les bases des rayons. 
Les épines dorsales et anales sont assez fortes, surtout les anales, 
qui sont courtes. 

Les nombres des rayons sçnt comme il suit : 

*D. 10/12; A. 3/10; C. 11; P. 13; V. 1,5. 

Les ventrales sont unies au ventre par une continuation de leur 
membrane , et ces deux membranes se louchent Entre leurs bases 
est une partie triangulaire, garnie de petites écailles. 
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Ce pomotis est très-commun dans les pays qu’il habite. 
On le trouve surtout, selon Catesby, dans les étangs des 
moulins et dans les autres eaux dormantes; il se cache dans 
le sable et dans la vase, ce qui fait que quelques-uns l’ap- 
pellent perche de terre. M.Mitchill ajoute qu’il est un objet 
ordinaire de pèche au hameçon et à la senue, soit pour 
s’amuser, soit pour s’eu nourrir. • 




Ce que ce poisson a de plus remarquable dans sa couleur, c’esl 
la grande tache noire qui occupe l’angle de l’opercule et son petit 
prolongement membraneux. Elle a au bord postérieur et un peu 
inférieur du prolongement une petite tache rouge, et ses bords 
sujtérieur et postérieur jbnt lisérés de blanchâtre. Tout le reste du 
corps est d'un jaune verdâtre un peu bronzé , plus pâle sous le 
ventre. Le milieu de chaque écaille est plus brun et le bord plus 
clair. Les intervalles des rayons mous de la dorsale, de l’anale et de 
la caudale ont des suites de taches brunes. Le reste des membranes 
des nageoires est gris; l'iris est doré. Parmi nos individus il en est 
de plus ou moins fauves. Il y en a qui ont des lignes plus dorées 
sur la joue, comme celui qu'a dessiné Catesby, et sur quelques- 
uns on voit une bande jaune sur la base de la pectorale. Il ne serait 
pas impossible qu'en les comparant dans l’étal frais on y reconnut 
un jour plus d’une espèce. 

Nos plus grands individus n’ont que huit pouces. M. Mitchill 
n'en donne que six aux siens. 

Les intestins du pomotis s’éloignent peu de ceux des 'serrans. 
Son estomac est large, court et obtus, et il a au moins six appen- 
dices assez longues au pylore. Les parois de la vessie natatoire ont 
de l’é|>aisseur. Je compte à son squelette quatorze vertèbres abdo- 
minales et seize caudales. La crête mitoyenne et verticale de son 
crâne s'élève beaucoup, comme il était nécessaire pour soutenir sa 
nuque. Il y a derrière elle trois interosseux sans épines. Les côtes 
descendent fort bas, et si l’on en excepte la première, elles ont toutes 
un appendice latéral. 
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Le PoMOTIS A QUATRE ÉPINES. 

( Pomotis tetracanthus , ,pob.) 

Nous avons reçu de Buënos-Ayres un petit pomotis , 
exactement de la même forme que celui des ÉtaÇ-Unis ; 

mais qui s’en distingue par un quatrième .aiguillon à l’anale , un 
peu plus grêle que le troisième, qui est le plus fort. Nous ne lui 
trouvons que cinq rayons aux branchies. Ce petit poisson , long 
de deux ou trois pouces, est tout entier d'un gris argenté, à na- 
geoires fauves ou jaunâtres. 11 a, comme le précédent, une tache 
noire sur le bout de l’opercule. Nous devons dire cependant que 
cette description est faite sur des individus mal conservés. 

D. 10/12; A. 4/9. 
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CHAPITRE XXI. 

Des Priacanthes (Priacanthus , nob.) 

Dans la nécessité où nous sommes pour diviser une 
famille aussi nombreuse que celle des percoïdes, d’avoir 
recours à toutes les ressources que nous offrent les détails 
de leur conformation, nous avons trouvé à établir un sous- 
genre bien naturel, par cette circonstance que l’angle du 
préopercule forme une saillie aigue ou une espèce d’épine 
plate, dont les bords sont dentelés ou crénelés comme 
ceux du reste de l’os. 

Ce sont d’ailleurs des poissôns qui ressemblent à l’au- 
thias par les écailles rudes qui garnissent la totalité de 
leur museau et de leurs mâchoires, et même une ligne en 
dessous, sur la réunion de leurs membranes branchiales; 
mais ces écailles sont plus petites et par conséquent plus 
nombreuses que dans l’anthias : d’ailleurs les priacauthes 
manquent de canines, et ont des dents en velours sur une 
bande étroite aux deux mâchoires, à un petit chevron en 
avant du vomer et sur une ligne étroite à chaque palatin. 
Ils se ressemblent encore généralement entre eux, par leur 
bouche médiocrement fendue, descendant en arrière; par 
leur mâchoire inférieure, avancée, et dont le menton est 
saillant, et surtout par leurs très-grands yeux. Ils n’ont 
que six rayons aux branchies. L’orifice postérieur de leur 
narine est une largeTente verticale, et a en avant un petit 
trou, qui en est lÆifice antérieur. Leur corps, oblong et 
assez_ comprimé, ;Tt leurs nageoires dorsale et anale, finis- 
sant en angle arrondi, achèvent d’en déterminer la tonne. 
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Nous possédons au moins six espèces de ce genre, très- 
semblables entre elles, et dont la principale distinction 
consiste dans le plus ou moins de prolongement de l’épine 
du préopercule. 

* Le Priacanthe a gros yeux. 

> 

( Priacanthus macrophtalmus ; Anthias macrophtalmus , Bl.; 

Lutjan macrophtalme , Lac.)- 

L’espèce qui a été décrite la première est celle où l’é- 
pine du préo^ercule est la plus courte, et où par consé- 
quent le caractère du genre se montre le moins; ce qui 
explique pourquoi on ne l’a pas saisi. Bloch (pl. 3ig) l’a 
nommée anthias macrophtalmus. Dans sa graude Ichtyo- 
logie, il la dit du Japon, et dajis son Système, p. 3o4, il 
1a transporte à TranquebaV; mais il s’est trop souvent 
trompé sur l'origine de ses poissons pour faire autorité 
contre des laits positifs. Pour nous, nous avons reçu celui- 
ci du Brésil, par M. Delalande, et de la Martinique, par 
M. Plée, et nous n’avons aucune raison de douter que ce 
ne sloit le catalufa de la Hava^^^ fort bien représenté 
dans l’ouvrage de Parra (pl. 12 , figTi). 

Ses formes sont celles que nous avons indiquées pour tout le 
genre. Un corps oblong, dont la hauteur est trois fois dans la lon- 
gueur ; la longueur de la tête aussi le tiers de celle du corps ; le 
diamètre de l'oeil, près de moitié de la longueur de la tête; la queue, 
en arrière de la dorsale et de l'anale, rédmtf.en hauteur au quart 
de celle du corps , et en longucc^ ' v,1, *'iV<lu sixième de la lon- 
gueur totale; la dorsale et l’anale s’élevant swadnellemeni en ar- 
rière, mais de fort peu, et se terminant ptggjp^&gle arrondi; la 
caudale, à peine en croissant; des pectorales médiocres, obtuses; 
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des ventrales, d'un grand tiers plus longues, adhérentes au corps 
par une membrane. .La pointe du préopercule diffère selon le sexe; 
dans le mâle elle est plus saillante, plus pointue, et a des sillons 
comme tout le limbe du préopercule; dans la femelle c’est un angle 
obtus, très-peu saillant, à dentelures très-fines. 

Nous sommes assurés de ces caractères sexuels par 
M. Plée, qui a recueilli le.nijjle et la femelle, et en assez 
grand nombre. 

C’est un individu femelle que Bloch a représenté; mais 
le mâle vient d’être publié par M. Desmarest, qui l’a pris 
pour une espèce particulière, et l’a nommé priacanthe 
cépédien. 

Au bord de son opercule, dans sa moitié supérieure, sont deux 
petites pointes presque cachées dans la membrane. 

Le sous-orbitaire est fort étroit et très- finement dentelé. Son 
bord orbitaire fait une saillie singulière ay bord antérieur de l’or- 
bite. Les rayons mous de la dorsale et de l’anale sont âpres, mais 
non écailleux. L’ouverture postérieure de la narine est verticale- 
ment oblongue, grande et trè|- voisine de l'oeil; l’antérieure est 
comme une piqûre d’épingle. ' ,• 

^ B. 10/14 ; A. 3/15 5 * C. 17; P. 16; V. 1/S. 

Ses écailles sont petites et âpres au bord ; il en a partout, excepté 
aux lèvres et à la membrane branchiale; encore en voit-on sur celte 
membrane une ligne moyenne. # 

Tout le corps de ce poisson, dans la liqueur, parait uniformé- 
ment d’une couleur argentée, teinte de rougeâtre; sec, il est plus 
ou moins jaunâtre; mais sa couleur naturelle est le rouge. M. Plée 
nouç l’a peint ainsi C’est proJJjRT' ^ pour n'avoir observé qu’un 
individu sec que Bloch l’a^èryltniné en jaune. Sa figure est d'ailleurs 
as’ser. indirecte : elle n’^V^pi une narine,. et les écailles y sont 
trop grandes. M. Desmajest a donné à la sienne une teinte cendrée, 
qui était aussi le produit de la liqueur. Une bordure noirâtre, étroite, 

3. 
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règne sur les nageoires verticales; les ventrales sont noires, avec 
des rayons blancs. Parra le dit incarnat à l'état frais, et que l'iris de 
son œil est aussi incarnat. 

Sos individus sont longs de dix à douze pouces. Selon M. Plée, 
l’espèce atteint souvent le poids de huit à dix livres. 

Le squelette de ce priacanlbe n'a que neuf vertèbres à l'abdomen 
et treize à la queue, vingt -rdeux en tout : deux de moins que les 
serrans et que la plupart de* genres que nous venons de décrire. 
La crête mitoyenne de son crâne est assez élevée et s'avance jusqu’au 
bord antérieur <!u frontal. 

Son foie est très-petit, presque tout entier à gauche. Le lobe 
droit est réduit à une seule petite pointe , à laquelle est attachée 
une assez grande vésicule du fiel Le canal cholédoque est long, et 
reçoit plusieurs canaux cystiques avant de s’ouvrir dans l’intestin, 
entre les appendices caecales. 

L’œsophage est court et très-large. L’estomac a la forme d’un 
grand sac court, arrondi en arrière, à parois très- minces et sans 
aucun pli à l’intérieut Vers le bas on voit une sorte de petit talon, 
auprès duquel s’ouvre le pylore. 

L'intestin commence à se porter vers le diaphragme l'es|>ace de 
deux à trois lignes. Dans cette gorlion de sa longueur, ses parois 
sont très-épaisses; sa partie .Huéripure est munie de cinq cæcum 
gros, mais courts. Il se dirige .llors vers l’anus, et lait deux replis 
avant de s’y tendre. 

La rate est très-petite, longitudinale, située auprès du pvlore. L^s 
laitances sont très-grosses et se prolongent au-delà de l’anus, dans, 
une poche que fait le ■péritoine au milieu des muscles de la queue. 

La vessie urinaire, qui est également très-grande, est aussi située 
dans cette poche. Les reins sont petits; mais les uretères sont longs. 

La vessie natatoire n’occu|>e pas toute la longucnr de l’abdomen; 
elle est simple, sans cornet ni appendices, arrondie antérieucement, 
et se termine en pointe. L’organe sécnûeur de l’air est placé sous la 
convexité de la partie antérieure de la^vessie. Ses parut* sont plus 
épaisses dans cet endroit que vers la pointe; elles sont argentées, 
ainsi que le péritoine. , ■ ' 
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Le PrIACÀNTHF. SABLÉ. 

( Priacanthus arenatus , nob.f 

Nous avons reçu du Brésil, par M. Delalande, et de 
l’Atlantique par M. Pérou, 

une espèce fort semblable à la précédente, qui dans la liqueur pa- 
rait de couleur brune, avec un reflet doré, semée irrégulièrement 
de petits points noirs. L’épine de son préopercule est Un peu plus 
prononcée. Peut-être n’esl-ce qu’une variété d’àge 

D. 10/14; A. 3/16: C. 11; P. 16 j V. 1/6. 

é 

Les individus ne sont longs que de quelques pouces. 

Le PriacRntiie ensanglanté. 

_ 4, « , , , 

( Priacanthus ? cruentatus , nob. ; Lubrus entent ut us , baccp. j 

J’ai trouvé dans les manuscrits de Plumier le dessin 
d’un poisson qui offre tous les caractères des priacantlies, 

mais dont la couleur, d’après une note écrite de la main de l’au- 
teur, était argentée, semée de grandes taches anguleuses, couleur 
de corail*, et l’iris, aussi argenté, était bordé de corail. On voit 
trois de ces taches sur le crâne et la nuque : six de chaque côté, 
le long du dos, et quinze ou seize sur trois rangs aux flancs. 

Cette figure n’a point été gravée par Bloch, mats une 
copie qu’Aubriet en avait faite et qu’il avait coloriée d’après 
cette indication, a passé dans l’ouvrage de M. de Lacépède, 
L III, p. 5aa, pl. a, fig. 3, sous le nom de labre ensanglanté : 
— 



1. Sur le dessin d'Aubriel, on a écrit lupus minimus argentan maculis purpuras 
K js fiai us , Plum. ; mai» la note française du inan usent original dit couleur de corail. 
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le trait, altéré -d’abord par Auhriet et ensuite par le graveur, 
est presque méconnaissable, mais le dessin primitif ne laisse 
pas de doute sur le genre, et même l’épine du préopercule, 

' par sa brièveté, est tellement semblable à celle de notre 
macrophtalme , qu’il serait très -possible que cette figure 
n’en représentât qu’une variété accidentelle de couleur. 

, *. ’*«*." " 

Le Priacanthb oei l-df.— taureau. 

( Priacanthus boops, nob.; Perça boops , Forst.) 

Le perça boops de Forstcr, ou le bitü-eye (œil-de- 
taureau) de Sainte-Hélène, donné par Bloçh dans son 
Système, p. 3o8, d’après les manuscrits de Forster, sous 
le nom d'anthias boops, est évidemment encore un priâ- 
canthe: on voit déjà, d’après la description détaillée de 
Forster, que' toutes ses formes sont celles de notre pre- 
mière espèce. La figure du même naturaliste, déposée dans 
la bibliothèque de Banks, et dont nous avons obtenu une 
copie de la complaisance de M.~ Bowdich , laisse encore 
moius de doute à cet égard. Enfin, ce qui décide tout, 
c’est le poisson lui-même , que nous venons de recevoir 
de Sainte-Hélène par MM. Lesson et Garnot, naturalistes 
de Fexpédition de M. Duperrey. 

Sa forme est un peu plus courte que celle de la première espèce. 
L’angle de son préopercule esl un peu moins obtus, et lepine un 
peu plus proéminente. Le bord antérieur de l’opercule est moins 
saillant en dehors. Il y a un rayon mou de moins à la dorsale et à 
l'anale. 

B. 6; Ü. «VIS-, A. 3 14; C. 11; P. 19; V. 1/5. 

Dans la liqueur il parait , comine le précédent, d'un gris argenté 
rougeâtre. Le liséré noir de «es nageoires verticales esl encore plus 
marqué. . 
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Forster décrit sa couleur comme d’un rouge écarlate 
(cocçineum) ; mais il s’est glissé sans doute quelque faute 
d'impression dans les nombres de ses raySns, qui sont in- 
diqués comme il suit (en les comptant à notre manière). 

■ \ i f * • • • , • 

B. 6; D. 10/22 (c’est probablement 10/12, et la figure n'en marque pas davantage); 

A. 3/n ; Ci 18 (17); P. 18 ; Y. 1/8 (!/&). 


Le Phiacanthi; hamruhr. 

(Scicena hamruhr, Forsk.; Anthias hamruhr, Bl.) 

Le sciœna hamruhr de Forskal (p. 45, n.°44) est mani- 
festement un priacanllic, et d’après sa description on pou- 
vait déjà juger qu’il devait ressembler beaucoup au boops; 
mais cei observateur s’étant borné, comme il arrive pres- 
que toujours à celui qui voit une première espèce d'un 
genre naturel , à indiquer des caractères génériques , il 
aurait été très-difficile de fixer ceux de l’espèce sur ce 
qu’il en rapporte; nous les avons trouvés mieux indiqués 
sur un dessin fait à Lohaia par M. Ehrenberg. 

Le poisson y est représenté d’une forme très-semblable à celle du 
macropbtalmus femelle, mais avec l’anale plus haute et l’angle du 
préopercule encore moins pointu. Il est tout entier d’une couleur 
de vermillon claire et sans taches ni liséré. 

D. 10/14; A. 316; C. 17; P. 17; V. \jh. 

On nomme ce poisson en arabe abu-hamruhr. Bloch, 
Sjst., p. 307 , en lait un anthias, et M. de Lacépède, t. IV, 
p. 309, un lutjan. 
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J je Priacanthe de Buénos-Ayres. 

« . 

( Priacanthus bonariensis , nob.) 

Nous avons reçu de Buénos-Ayres un petit priacanthe 
qui paraît être encore d’une espèce particulière. 

Son épine est aussi longue au moins qu’au mâle du macroph- 
talme ; niais son corps est plus court à proportion de s^, hauteur, 
et son museau plus obtus, quand sa bouche est fermée. Son inter- 
opercule a les bords dentelés, comme son opercule. Il parait main- 
tenant argenté sur les flancs et au ventre, et teint de pourpre vers 
le dos; mais on ne peut conclure de là ses couleurs à l'état frais. 

D. 10/18: A. 8/18: C. 11; P. 1': V. 1/5. 

^ • * * 

Le Priacanthe des Carolines. 

• ( Priacanthus carolinus, nob.) 

• '• • Z, 4 

MM. Lesson et Garnot ont apporté de l ile Oualand ou 
Strong, l’une des Carolines , un priacanthe différent des 
précédens 

par un peu plus de longueur de son épine préoperculaire et par 
une dentelure bien marquée, mais excessivement fine, au bord du 
préopercule. Il est aussi oblong que le macrophtalme, et son oeil 
est peut-être encore plus grand. Sa couleur, dans l’esprit de vin , 
|>arait aussi d'un gris rougeâtre argenté ; mais on ne voit pas de 
liséré noir à scs nageoires. La partie molle de la dorsale a des 
points violâtres ; la caudale en a de plus marqués encore: 

B. «: D. 10/13: A. 8/14; C. 11; P. 11; V. 1/5. 


Digitized by Google 



• * 





f ' • - . 

CHAP. XXI. PRIACANTHES. „ 79 

• . ■ ' * • 

■ « • • 

Le Priacanthe du Japon. 

é 

(Priacanthus japonicus , nob.) 

>1. Langsdorf a rapporté du Japou au Musée de Berlin 
un beau et grand priacanthe, à peu près de la forme géné- 
rale du macrophlalme, 

si ce n’est qu’il a la nuque plus haute. L’angle de son préopercule 
est aussi conformé comme dans cette espèce, mais il se distingue de 
tous les autres par la liauleur et la saillie anguleuse de la jiarlie molle 
de sa dorsale. Les deux dernières épines s’alongenl déjà beaucoup 
pour concourir à lui donner ce contour. Le long de cette nageoire, 
à la base de chaque rayon, est une écaille relevée et dentelée, et il 
en est de même le long de l’anale. Les ventrales , qui sont très- 
grandes et attachées à l’abdomen par tout leur bord interne, ont 
une écaille semblable au-dessus de leur aisselle. Leur épine est 
comprimée, striée et finement dentelée à son boni antérieur, mais 
de manière que les dentelures sont tournées vers sa pointe. 

U y a des écailles jusque sur les deux rayons inférieurs de la 
membrane branchiale ; mais les nageoires n’en ont aucune. 

Le sous-opercule et l’interopercule sont finement dentelés. 

D. 10/13; A. 3/12 ; C. 16; P. 18; V. 1,8. 

Ce poisson, que nous n’avons vu qu’à l’état sec, parait avoir été 
rouge et avoir eu la membrane de ses ventrales noire. 

Il est long de quinze pouces , et en a cinq et demi de hauteur 
aux pectorales. 

Son noin japonais est Horranda mobaru. M. Langsdorl 
l’avait appelé polyprion japonicus ; nous lui conservons 
son nom spécifique, mais en le reportant à son véritable 
genre. 
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Le Priacanthe de Niphon. 

( Priacanthus niphonius , nob.) 

Un priacanthe plus petit, rapporté aussi des mers du 
Japon, et par le même naturaliste, 

a les nageoires plus égales; les dernières épines de la dorsale un 
peu moins hautes que celles du milieu; celles de l'anale égales, 
toutes striées longitudinalement; celles des ventrales striées aussi, 
mais non dentelées. Les rayons mous de ces trois nageoires sont 
âpres et même un peu épineux. Ses écailles sont plus profondé- 
ment dentelées qu’à aucun autre. Il y a sur le limbe de son préo- 
percule, vers l’angle, des arêtes saillantes et rayonnées. Le bord 
inférieur n’en est pas finement dentelé, mais a des dents séparées 
et semblables à de petites épines. Sa ligne latérale, dans son tiers 
antérieur, se rapproche du dos par une convexité plus marquée. 

D. 10/11; A.-S/10; C. 18; P. 16; V. 1/5. 

Il est plus élevé de sa partie moyennê que le macrophtalme. 

On voit encore que la membrane de ses ventrales était noire; 
que celle de la partie épineuse de sa dorsale et de son anale est 
brune ou noire dans la moitié postérieure de chaque intervalle; 
qu'il y avait des points bruns sur les rayons mous de ses trois 
nageoires verticales. 

Nous ne savons pas quel était le fond de sa couleur : à l’état sec 
il parait d'un gris brunâtre, avec cinq larges bande» brunes, qui 
descendent du dos et se portent obliquement en avant : la première 
vers la nuque; les trois suivantes sur le liane; ht cinquième est 
sur la queue. 

Sa longueur est de trois pouces et demi; sa hauteur dun et 
demi. 
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Le Priacanthe a longue épine. 

( Priacanthus macracanthus, nob.) 

Nous devons à MM. Lesson et Garnot une espèce très- 
particulière de priacanthe, qu’ils ont apportée d’Amboine, 
et qui se distingue de toutes les précédentes 

par un corps un peu plus alongé, et surtout par l’épine de sou 
préopercule, qui est longue et pointue, comme à un holBcentrum. 
La dentelure de ce préopercule est d'ailleurs d’une finesse exces- 
sive, et elle ne se montre même sur l’épine qu’à sa base; mais, du 
reste, cette espèce ressemble en tout aux autres; elle parait aussi, 
dans la liqueur, argentée et teinte vers le dos d’un gris roussàlre ; 
proportionnellement c’est celle qui a la dorsale la plus haute. 

D. 10 y 13 ; A. jyi4; C. 17 ; P. 17, V. Iy5. 

Les ventrales paraissent avoir été rougeâtres. Leur rayon épineux 
égale les mous en longueur. Dans les précédens il est un peu plus 
court, si ce n’est dans l’espèce des Girolines. 

Wy* * 

Nous croyons enfin devoir rapporter à ce genre et nom- 
mer 




Le ÇRI ACANTHE ARGENTÉ 

T *,'% 9 - >JL 

( Priaaanthus argenteus, nob.) 


I&r * 


le w aboulang ou plutôt wawoulang , appelé aussi silber- 
Jish (poisson d’argent), et représenté par Renard, part. I, 
*' pl. la, fig. 72, d’après Corneille de Vlammg, n.° 1 1. 

la fonne de son préopercule est un peu mieux rendue dans 
l’original que dans la copie : du reste, pour l'oeil et pour toutes 
, les formes , il ressemble aux autres espèces du genre. On le repré- 

/- 3 - -m. 
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sente rouge, semé de grandes taches blanches, inégales, plus hautes 
que longues et irrégulièrement disposées sur quatre rangs. 

Renard le dit fort délicieux. 


Nous serions aussi tentés de rapporter à ce genre le 
poisson représenté dans le Voyage de Krusenstern, pL 63, 
fig. a, et nommé œil rouge du Japon. Mais cette figure 
est faite avec si peu de soin , que l’on n’y distingue ni la 
forme d|i préopercule ni les nombres respectifs des rayons 
mous et des rayons épineux : il en parait en tout à la 
dorsale vingt-quatre des premiers, jet dix-sept des seconds. 

Sa forme générale est à peu près celle de nos priaoantlies oblongs, 
et il est représenté roussâtre sur le dos, "blanchâtre argenté au ventre. 
Sa dorsale, son anale et ses ventrales sont tachetées de blanc sur un 
fond roux. Ses pectorales sont jaunes, et sa caudale mélée de roux 
et de jaunâtre. On lui a peint l’iris de l’œil d’un rouge de sang. 

■y ' \y • .'éiy ’fW- , ; g.i. **0ÎBt 

* ' ' 








* * 
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CHAPITRE XXII. 

; -J". - • _••• .• .< • v. t >v » 

Des Doules (Dules, nob. ). 

• «ivi'y.pA- 

Aj>rès avoir l'ait connaître ceux des genres de percoi'des 
à moins de sept rayons branchiaux, qui se distinguent par 
des caractères propres et très-marqués, il nous en reste 
qui ressemblent aux centropristes par les {ormes générales 
et par l'intérieur, et que leurs six rayons à la membrane 
des branchies nous obligent seuls à en séparer. Nous en 
formons un genre, que nous désignerons par le nom de 
doules, et qui comprend plusieurs espèces de l’un et de 
l’autre océan. 

Par ce nom de doules {esclave) uous avons voulu indi- 
quer la ressemblance de ces poissons avec ceux que de- 
puis long-temps nous avons appelés thérapons, nom qui 
lui-même, assez arbitraire, n’esfc que la traduction de 
1 épithète donnée à l’espèce de thérapon décrite le plus 
anciennement ( Iholoccntrus servus de Bloch). 

Les premières espèces ont trois pointes à leur opercule, 
et la dorsale indivise. 


! 


V ,r < *n< g' / 


Le. Doules cocheh. 
( Dules auriga , nob.) 






• W * Vf TP . ■ ■ 

Un des plus remarquables est celui que nous appelons 
cocher ( dules auriga), à cause de la forme de fouet que 
prend sa troisième épine dorsale, au moyeu de son alou- 
gement et de la longue soie qui la termine. Il vient du 
Brésil, et nous en a été apporté par feu Delalande. 
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Les individus que nous possédons n’ont que six à huit 
pouces de longueur. 

Leur forme ressemble beaucoup en petit à celle du centropriste 
noir; mais les yeux sont un peu plus grands et plus rapprochés; 
il y a entre eux deux légers sillons, et le crâne est dépourvu d’é- 
cailles, comme le museau. Les dentelures du bord montant du 
préopercule sont très-fines; celles du bord inferieur un peu plus 
fortes. Il y a à l’opercule osseux trois pointes, dont la supérieure 
-, est courte et arrondie, et la moyenne, la plus forte et la plus aigue. 
Les dents sont en velours sur de larges bandes , aux deux mâ- 
choires, au-devant du vomer et aux palatins. Au rang externe, â 
la mâchoire supérieure, elles sont plus fortes, et néanmoins égales, 
en sorte qu’on ne peut dire qu’il y ait des canines. 

Les deux premières épines dorsales sont petites, mais la troisième 
se prolonge en une soie qui égale la moitié de la longueur du 
corps. Les sept suivantes sont égales entre elles. Il y a ensuite treize 
rayons mous, aussi égaux entre eux, mais tous un peu plus hauts 
que les épines qui les précèdent Le dernier est fourchu connue à 
l'ordinaire; la caudale est coupée carrément La seconde épine anale 
est forte sans être longu% Les ventrales sortent un peu [dus en 
arrière que les pectorales, niais ne les dépassent pas. 

Dans la liqueur ce poisson parait d’un gris jaunâtre; la plupart 
des écailles du dos et des côtés du thorax ont une tache brunâtre. 
La région abdominale est jaunâtre et sans taches , et en avant et en 
arrière de cette partie jaune il monte une bande verticale brune ou 
noirâtre, qui s’efface avant d’arriver à la ligne dorsale. Des bandes 
nuageuses brunâtres s'étendent obliquement sur la dorsale et sur 
l'anale; la caudale et les pectorales paraissent avoir été jaunes, et 
les ventrales sont teintes de noirâtre. 

D. 10,18 , A. 3/1 ; C. 11; P. 11; V. 1/6. 

' t 

Le squelette de ce doules ressemble à celui des serrans, même 
par le crâne, qui est étroit, lisse, et sans crêtes à sa face su|>érieure. 
Le nombre des vertèbres y est le même; dix abdominales, quatorze 
caudales. 




* 
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Le Doules a vewtre jauwe. 

( Dûtes Jlaviventris , nob.) 

' * > •' ' * ’ ’ - # « . f .- 1 * • .J \ ‘ 

Des individus, très-semblables à l’âurigtf, et venus de la 
même mer, mais où les épines dorsales ne se prolongent 
pas, en sont peut-être les femelles. 

Leur corps est de même brun, avec un large espace jaune sous 
le ventre, et deux taches noires et rondes de chaque côté de la base 
de la caudale. Leur dorsale et leur anale sont marbrées de bandes 
et de taches noires, et ils ont les pectorales rougeâtres. 

D. 10/12} A. 8/T; C. 16; P. 1»; V. l/b. ■ 


t. •, « - -t . f . .A"'.' ■ ■ • 

, . * I T f -a w ll , «ÿ, ^ » 

Les autres doules n’ont que deux pointes à leur oper- 
cule , et leur dorsale est échancrée. Ce sont eyx surtout* 
qui conduisent aux thérapons , et leur' ressemblent par 
l’extérieur; leur forme est à peu près celle de- la perche; 
leur corps est fort comprimé; le limbe de leur préopercule 
a des dentelures fines et peu apparentes; il est un peu 
élargi vers l’angle, et finement strié en rayons. On aperçoit, 
mais avec peiné, quelques vestiges de dentelure à leur 
sous-orbitaire. 


» . 


.V 


Le Douces a queue rubannée. 

( Du les teeniurus, nob.) 

T.e Musée royal des Pays-Bas en a reçu de Java , par 
MM. Kuhl et Van-Hasselt, une espèce dout voici la des- 
cription : 
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Son apparence et sa couleur (aux nngeoircs près) sont un peu 
celles de l’ableue ou d'un petit hareng. 

La longueur Me sa tète est quatre fois et un quart dans sa longueur 
* totale, et uneîois et un quart dans sa hauteur, dont son épaisseur 
fait le tiers; la partie nue de sa queue, derrière la dorsale et l'anale, 
et avant la caudale, fait’un peu plus du quart de la longueur totale. 
Son chanfrein est légèrement concave. Les pointes.de son opercule 
sont aigues, et surtout l'inférieure. 

Il y a des dents en velours rude à chaque mâchoire , au chevron 
du vomer et à chaque palatin, sur des bandes de peu de largeur. 

Les deux parties de la dorsale sont séparées par une échancrure 
assez profonde ; les rayons de la première sont médiocres ; il y en 
a neuf: le premier est très-court; le quatrième et le cinquième, 
qui sont les plus élevés, n’ont pas toul-à-fait moitié de la hauteur du 
poisson; le dixième, qui recommence la seconde partie, n’a que 
moitié de la hauteur du rayon mou qui lç suit. Cette partie molle 
est du reste aussi haute et aussi longue que 1 la partie épineuse, et 
a elles deux elles couvrent le second tiers de la longueur du corps. 

• L'anale a sa deuxième épine plus forte et un peu plus courte que la 
troisième; la caudale est fourchue jusqu’à moitié de sa longueur. 

Les écailles sont petites, lisses et sans stries, ou, s’il y en a, elles 
sont bien fines. Ou en compte de cinquante-cinq à soixante dans 
la longueur, et quatorze à quinze dans la hauteur. 

La ligne latérale se courbe un peu en haut , au-dessus de la 
pectorale; puis elle s’infléchit doucement, et se rend droit à la 
queue: elle est fine comme le trait le plus délié. 

Le dos est bleu d’acier, les flancs et le ventre rose argenté; le bleu 
du dos se fond avec la couleur des flancs; la dorsale est grise, 
et sa partie molle est bordée de noirâtre , plus largement vers son 
angle antérieur ; la pectorale, la ventrale et l’anale sont d’un gris 
blanchâtre, sans taches; et b caudale, blanchâtre, a sur chaque 
lobe deux larges bandes obliques brunes ou noirâtres, dont celle 
qui est plus voisine de l’extrémité surpasse l'autre en largeur. 

D. 10/10; A. 3/11 ; C. 11; P. 18; V. 1/5. • 

L'individu n'est long que de quatre pouces et demi. 
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Le Doules bordé. 

( Du les marginatus, nob.) 

Une autre espèce, envoyée aussi de Java par les mêmes 
naturalistes, et que l’on possède au Musée royal des Pays- 
Bas et au Cabinet du Roi, 

a , comme la précédente , la forme d'une perche ; la dorsale très- 
écliancrée , sa partie épineuse plus haute dans le milieu , l’œil 
grand; la mâchoire inférieure plus longue, la caudale fourchue, 
deux pointes à l’opercule, et la dentelure du préopercule si fine 
qu’on a peine à la voir à l’œil nu. Son profil est rectiligne, ses 
écailles assez grandes (quarante à quarante-cinq sur une ligne longi- 
tudinale); sa couleur argentée, teinte de gris vers le dos; ses na- 
geoires d'un gris jaunâtre, avec une teinte noirâtre sur la caudale 
et la partie épineuse de la dorsale. La partie molle de la dorsale et 
la caudale sont en ontre lisérées* de noir, et il y a une tache noire 
à l’angle antérieur de la partie molle de la dorsale. L’épine de celte 
partie molle, qui est la dixième de la nageoire, est aussi haute que 
les rayons qui la suivent. LS deuxième épine de l’anale est plus 
forte, mais un peu plus courte que la troisième. La ligne latérale 
est presque.droite. 

D. 10/11 (le drrnicr très-profondément divisé); A. S/12; C. 17 ; P. 13; V. 1/S. 
L’individu n’a que quatre pouces et demi de longueur. 

Nous avons disséqué cette espèce; elle a la vessie simple, longue 
et à parois minces, ce qui la rapproche des centropristes beaucoup 
plus que des thérapons , et huit cæcum assez longs à son pylore. 
1,’inteslin fait deux repüs; le dernier, ou le rectum, est très-renflé. 

* "v v v.1,” . Bf 1 *' , • « w , b 

Le Doules a queue rayée. 

V Du les caudavittàtus , nob.; Holocmtre queue rayée, Lacép.) 

Une troisième espèce de ces doules, à deux poiutes à 
1 opercule , se nomme à t’IsIe-de-France gros-ail, selon 
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Commerson. Ce naturaliste en a rapporté un individu au 
Cabinet du Roi, et en a laissé une description fort dé- 
taillée, sur laquelle M. de Lacépède (t. IV, p. 33 a et 367) 
a établi son holocentre queue rayée. 

Sa ressemblance avec la précédente est extrême; mais le nombre 
de ses rayons mous à la dorsale s’élève à quatorze, et celui de ses 
écailles sur une rangée longitudinale va à plus de cinquante, et 
sur une rangée verticale à dix-neuf On ne voit point de tache au 
sommet de la partie molle de sa dorsale , et il n'y a pas tant de 
différence entre sa neuvième et sa dixième épine. 

D. 10/14 ; A.8/1S; C. 11; P. 16; V. 1/5. 


Commerson, qui a vu ce poisson h l'état frais, dit que le dos 
est d'un brun bleuâtre, et les flancs et le ventre d'un blanc d’argent. 
L’individu sec qu'il a laissé, et qui est long de cinq pouces, montre 
encore sur sa caudale la même distribution du noirâtre, du jaunâtre, 
et le même liséré noir que dans l’espèce précédente. Ce savant voya- 
geur a observé l’espèce en Février 1770, sur les marchés de l'Isle- 
de-France, et l’a toujours vue plus petite que notre, perche de 
France. 

Le Doules brun. 


( Dules fuscus , nob.) 

Une quatrième espèce , apportée de File de Bourbon 
par M. Leschenault, est un peu plus courte et plus épaisse 
que les précédentes, auxquelles elle ressemble d’ailleurs 
pour les détails. 

Ses épines dorsales sont un peu moins élevées, et les rayons 
mous n’y sont, comme dans le bordé, qu’au nombre de onze. Sa 
couleur est brune, avec des reflets d'argent dif côté du venue; sa 
dorsale est aussi toute brune. Sur le brun de sa caudale, entre ses 
rayons mitoyens , se voient quelques lignes longitudinales noires. 
Le long de la base de son anale régnent des taches noires, une 
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entre chaque rayon. Ses pectorales et ses ventrales sont d’un gris 
brun. 

D. 10/11; A. 8/10; C. 11; P. 15; V. 1/5. 

Nos individus n’ont que quatre pouces. • 

0 * f 

Le Doules de roche. 

( Du les rupcstris ; Centropomus rupestris, Lacép.) 

Ce doit encore être une espèce de ce genre que le pois- 
son de roche de l’ile de Bourbon, dont la description très- 
détaillée, laissée par Commerson , a produit l’article du 
centropome de roche de M. de Lacépède (t. IV, p. a 5 a et 
27.3). Le savant voyageur à qui nous devons la connais- 
sance de tant de poissons, nous dit que celui-ci, le cabot 
et l’anguille, sont les seuls qui se trouvent dans les eaux 
douces de l’ile. Celui-ci est estimé pour sa saveur : on le 
prend dans la ravine du Gol. Voici un extrait de la des- 
cription de Commerson : 

Son apparence et sa taille sont à peu près celles d'une carpe 
ordinaire; il y en a de quinze pouces de long, et qui pèsent deux 
livres. Le dessus du corps et de la tête est d'un brun bleuâtre; le 
.milieu de chaque écaille y est plus noir ; un blanc argenté règne 
sur les flancs et sous le ventre, mais les écailles y sont bordées de 
noirâtre, et sur chacune des écailles des opercules il y a souvent 
deux points noirs, plus rarement un seul; les nageoires sont d’un 
brun qui est plus foncé aux supérieures. On ne compte que six 
rayons à la membrane des ouies, et assez forts; le préopercule est 
finement dentele; l’opercule se termine par deux pointes aiguës. 
La première dorsale a neuf épines fortes, dont cell^ du milieu ont 
jusqu’à nn pouce et demi; la seconde lui est continue, et commence 
par un rayon épineux, suivi de onze mous, dont le dernier très- 
fourchu. Les pectorales sont obtuses, et ont quatorze rayons; les 
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ventrales sortent plus en arrière quelles. A l’anale on compte trois 
épines assez courtes, niais très-épaisses, et neuf rayons mous; la 
caudale, à demi fourchue, en a seize ou dix-sepL La ligne latérale 
est voisine du dos et n'en suit pas entièrement la courbure, mais 
se courbe un peu plus vers le bas, etc. 

Cette description s’applique assez bien à un doutes que 
MM. Lesson et Garuot viennent de rapporter de l’Isle-de- 
France, pour que nous puissions le croire d’uue même 
espèce. 

Sa forme générale est à peu près celle d’une perche, et seulement 
un peu plus épaisse à proportion; sa hauteur est à peine plus de 
trois fois dans sa longueur, et son épaisseur un peu plus de deux 
fois dans sa hauteur. La longueur de sa tête est un peu plus du 
quart de la longueur totale. Le front descend obliquement, et sans 
convexité; la bouche est médiocrement fendue; la mâchoire infé- 
rieure avance un peu plus que l’autre. Les deux mâchoires, le che- 
vron du vomer, les palatins, et même les plérvgoidiens, sont garnis 
de dents en fin velours ras. Le premier sous-orbitaire est étroit, et 
a une partie de son bord très-finement dentelée. Le bord postérieur 
du préoperculc descend en ligne droite, et en se portant un peu 
en arrière; il est très-finement dentelé, ainsi que l'inférieur : c’est à 
peine si on s’en aperçoit à l’œil. Son limbe est légèrement veiné; 
la partie osseuse de l'opercule se termine par deux pointes assez 
fortes. La membrane branchiale est bien fendue, et a six rayons 
très-prononcés; les pectinations de la première branchie sont assez 
longues, mais les autres sont courtes. Je ne vois de dentelures à 
l’épaule qua l’os surscapulaire. Le crâne est un peu ridé et sans 
écailles, ainsi que le museau et les mâchoires; mais il y en a à la 
nuque, à la joue et aux pièces operculaires. Elles sont grandes, 
rondes, très-miement ciliées; à la loupe leur partie extérieure pa- 
rait pointillée. La partie cachée est coupée carrément, a un éventail 
de douze rayons, et est à peine crénelée. On compte quarante à 
quarante-cinq de ces écailles depuis l’ouie jusqu'aux petites de la 
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base de la caudale, et quatorze ou quinze sur une ligne verticale 
au milieu. La ligne latérale, qui occupait d'abord le tiers supérieur, 
descend ensuite un peu : elle est au milieu dès le tiers postérieur 
du corps ; elle se marque par de petits tubes simples. 

Voici les nombres des rayons : 

D. 40/1 1 ; A. 8/10} C. 11} P. 14 ; y. 1/5. 

Les pectorales sont petites ; la dorsale commence sur leur milieu. 
Sa quatrième et sa cinquième épine, qui sont les plus longues, ji’ont 
que le tiers de la hauteur du corps; la dixième se relève plus que 
la neuvième, et le premier rayon mou dépasse la dixième épine de 
moitié. L’anale commence sous la neuvième épine dorsale; elle en 
a trois fortes, que le premier rayon mou dépasse aussi de moitié. 
La queue, derrière les deux nageoires, fait un peu plus du sep- 
tième de la longueur totale, et est d’un quart moins haute que 
longue ; la caudale est presque carrée ou légèrement en croissant ; 
elle a de petites écailles entre les bases de ses rayons; mais il n’y 
en a point aux nageoires verticales, qui peuvent seulement se ca- 
cher en partie entre deux laines d’écailles du dos. Les ventrales 
naissent sous le milieu des pectorales, et sont plus longues et plus 
épaisses qu’elles. Leur épine est assez forte, mais de moitié plus 
courte que leur premier rayon mou. 

La couleur de ce poisson sest argentée, teinte de brunâtre snr le 
dos; une tache d’un brun foncé, composée de points rapprochés, 
occupe le bout de chaque écaille ; sous la gorge et le ventre elles 
se réduisent à quelques points pâles ; sur les flancs elles sont fort 
régulières, et s’unissent par des lignes étroites de points plus^ pâles 
qui suivent les bords des écaille# Ces lignes, devenant plus larges 
et moins régulières veçs fci queue, y forment une espèce de mar- 
brure vers le dos; les tiRhes se perdent un peu dans le fond brun; 
enfin, sur les joues et les opercules elles sont moins nombreuses, 
et moins régulièrement disposées. La dorsale a sa partie molle 
brune , et blanchâtre à sa base; le blanchâtre se continue sur la 
partie épineuse : l’anale est blanchâtre, pointillée de brun : les points 
bruns rendent la caudale presque entièrement de cette couleur, et 
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elle a en outre des taches plus foncées vers son milieu; ses angles 
sont blanchâtres. Les pectorales sont grises ; les ventrales blan- 
châtres. 

Notre individu est long de huit pouces. 

Le foie est petit et situé en travers sur l’oesophage; l’estomac est 
assez grand, mince. Nous avons compté cinq cæcum au pylore; ils 
sont longs et grél£. La vessie natatoire est grande, simple, à pa- 
rois excessivement minces. 

Ce poisson se nourrit de crustacés; nous avons trouvé dans son 
estomac les débris d’un pagure. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des Théraponsf des Datnia, des Pélates et des 
Hdlotes. 

S’il existe un groupe de poissons qui semble fait pour 
desespérer les naturalistes, en montrant à quel point la 
nature se rit de leurs combinaisons caractéristiques, c’est 
celui dont nous traitons dans cet article, et qui avec une 
multitude de rapports intérieurs et extérieurs, assez par- 
ticuliers pour qu’on ne puisse le démembrer, avec une 
grande ressemblance à toute la famille des perches, réunit 
des espèces munies de dents palatines avec d’autres qui 
paraissent en être constamment dépourvues. 

Tous ces poissons ont des dents en velours aux mâ- 
choires, des dentelures au sous-orbitaire, au préoperculc 
et même souvent aux os de l'épaule; aucun d’eux n’a plus 
de six rayons aux branchies : on ne voit d’écailles ni à leur 
crâne, ni à leur museau, ni à leurs mâchoires; leurs épines 
dorsales se replient dans une rainure du dos qui se mar- 
que de chaque côté par un sillon; leur vessie natatoire est 
constamment divisée par un étranglement en deux sacs 
distincts, comme dans les cyprins, les characins et les 
myripristis, ce qui est un caractère assez rare dans toute la 
famille des acanthoptérygiens. 
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DES THÉRAPONS. 

Leur première subdivision, ou cçllejîes thérapons pro- 
prement dits, a le rang antérieur tic ses dents des mâ- 
choires plus fort que les autres, et sa dorsale est profon- 
dément écliancrée. L’opercule se termine par un aiguillon 
plus fort que dans aucune perche, ün leur voit quelques 
petites dents sur une seule rangée au-devant du vomer, 
qui tombent dans certaines espèces avec une extrême faci- 
lité, en sorte que dans la même on observe des individus 
qui en sont munis, et d’autres qui en sont dépourvus. 
Dans d’autres espèces il y en a même aux palatins. 


Le Thérapon jerroa. 

( Thérapon serrus . 110b. ) 1 



L’espèce la plus connue a été représentée assez exacte- 
ment par Bloch (pl. 238), et nommée par lui huloceritrus 
serons ; et c’est de cette épithète traduite en grec que nous 
avons fait notre nom générique (ètçxisuv, serons). 

M. de Lacépède, qui pense avec beaucoup de vraisem- 
blance que c’est le sciœna jarbua de l'orskal, et qui en 
conséquence lui en a donné le nom, l’a fait graver (t. III, 
pl. 3o, Gg. 3) d’après un dessin de Commerson, qui n’est 
pas entièrement pareil à celui de Bloch, mais dont les lé- 
gères différences ne tiennent probablement qu’au peu de 
soin du dessiuatcur. Le sujet de ce dessin venait des îles 


1. Woloi entrus strxus , Bl. ; lioloctnlre jtrhua , Ut cep. ; Sciœna jerbua , Forsk.. 
Gnid. et Sbaw. 
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Scchclles. M. Ehrenberg a rapporté des individus très- 
semblables de la mer Rouge. 

Nous avons reçu le même poisson de Timor parMM.Quoy 
et Gaymard, naturalistes île l’expédition Freycinet, et 
M. Leschenault nous la envoyé de Pondichéry, où il se 
nomme, dit-il, palin-kichan. 

IM. Reinwardt l’a aussi rapporté des Moluques au Musée 
des Pays-Bas, et M. Dussumier l’a trouvé à la côte de Ma- 
labar. 

Sa forme générale est assez celle d’une petite perche ; sa télé est 
comprise un peu plus de quatre fois dans sa longueur; la hauteur 
de son corps n’y est qu'un peu plus de trois fois, et son épaisseur 
est presque deux fois dans sa hauteur. Son profil est légèrement 
convexe ; des stries sur son front descendent en deux pinceaux vers 
le museau ; sur l’orbite sont des rugosités irrégulièrement rayon- 
nantes. Le museau est assez court, la gueule peu fendue; ses dents 
de la rangée extérieure coniques et assez fortes; les autres formant 
une bande de tin velours; le voiner perd les siennes avec la plus 
grande facilité, et il n’y en a aucunes aux palatins; l’œil est grand; 
les deux ouvertures de la narine sont distinctes et voisines de l'œil; 
le sous-orbitaire est assez fortement dentelé sous la partie anté- 
rieure de l’œil ; la joue et l’opercule sont écailleux ; le bord du 
préopercule est arrondi et armé de fortes dentelures pointues, qui 
décroissent assez également depuis l’angle, vers le liaut et vers le 
bas; l’opercule est armé d’une épine longue, pointue, aplatie, mais 
très-forte; et au-dessus de sa base il donne encore une petite pointe 
plate. Il y a quatre ou cinq petites dentelures au bord postérieur de 
l’interopercule. L’os surscapulaire est légèrement crénelé; mais l'hu- 
méral a au-dessus de la pectorale cinq ou six fortes dentelures poin- 
tues. La pectorale est médiocre, ou même petite, et a treize rayons; 
la ventrale sort sous son milieu, et la dépasse de sa pointe, qui est 
un peu filamenteuse. La dorsale commence aussi sur le milieu de 
la pectorale; sa première épine est très-petite; Bloch ne l'a pas re- 
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marquée, el même elle manque à un de nos individus ; la seconde 
et la troisième sont encore assez courtes; la quatrième, et surtout 
la cinquième, sont les plus longues; elles diminuent ensuite jusqu'à 
la onzième, derrière laquelle la membrane louche presque au dos; 
mais la douzième se relève : à sa suite viennent les rayons mous, au 
nombre de dix; le premier est double de lepine qui le précède; ils 
diminuent ensuite un peu; le dernier est fourchu. Les rayons épi- 
neux peuvent en partie se retirer entre les écailles du dos. La cau- 
dale est coupée en croissant, et a dix-sept rayons. L'anale a trois 
épines; la seconde est la plus forte; la troisième est aussi longue, 
mais plus mince; le premier rayon mou la dépasse du double : il 
y en a huit. Cette nageoire finit vis-à-vis la lin de la dorsale. 

B. 6; D. 12/10 ou 11 — 1/10; A. 3,«; P. 13; V. 1/S. 

Les écailles sont plutôt petites que grandes; on en compte au 
moins quatre-vingt-dix sur une ligne longitudinale, et /quarante- 
cinq sur une verticale derrière les pectorales; leur âpreté se sent 
au tact, mais ne se voit qu’à la loupe; elles sont plus longues que 
larges, tronquées, nettes, el à peine crénelées au bord radical, avec 
huit stries en éventail sur leur partie cachée. Il n’y en a aucunes sur 
la dorsale ni sur l'anale; mais on en voit de très-petites sur la cau- 
dale, vers sa base. La ligne latérale est vers le tiers supérieur, à peu 
près parallèle au dos, et très-peu marquée. 

La couleur générale de ce poisson est un argenté assez brillant, 
glacé de gris-brun ; le bord de chaque écaille est un peu mat ; une 
bande noirâtre part du devant de la dorsale pour la rejoindre vers 
le milieu «le sa partie molle, et forme ainsi avec sa congénère une 
ellipse très-alongée ; une seconde bande, concentrique à la pre- 
mière, part de la nuque, où elle est plus large, et va s’unir à sa 
pareille derrière la dorsale ; une troisième part du crâne, et règne 
longitudinalement jusqu'à la caudale, sur le milieu de laquelle elle 
se prolonge, y étant accompagnée en dessus et en dessous d'une 
bande oblique; la pointe supérieure de la caudale est aussi noire, 
mais non l’inférieure ; une grande tache noire occupe la dorsale 
entre sa quatrième et sa septième épine, dans ses deux tiers supé- 
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rieurs; une seconde, plus petite, est sur la neuvième et la dixième. 
Il y a aussi trois taches noirâtres sur le bord de la partie molle. 
Les autres nageoires sont grises. 

M. Leschenault nous apprend que ce poisson parvient 
à une longueur de dix pouces, et qu’il est bon à manger. 

Sa vessie natatoire est grande, épaisse, fibreuse, argentée; un 
étranglement la divise en deux prties; une antérieure, plus ronde, 
que deux muscles attachent à la premierti, vertèbre, et une posté- 
rieure, oblongue et pointue en arrière, qui se prolonge jusqu’au 
bout de l'abdomen. Son estomac est un grand cul-de-sac obtus; il 
y a, prés de son pylore, sept appendices cœcales assez longues; 
son canal intestinal fait deux replis. . 

- 

Le Thérapon esclave. 

( Therapon theraps, nob.) 

• * ' • . • ; 'i- -à, 

Nous avons une seconde espèce de thérapon , gui res- 
semble tellement h la première , que nous en sommes 
encore à savoir si ce n’est pas à elle que se «apporte 
dessin de Commerson , gravé dans M. de Lacépède pour 
son holocentre jarbua, ou ïholocentrus servus t}e Bloch. 

En comparant soigneusement ces deux poissons, on trouve ce- 
- pendant que le theraps a les dents de la rangée extérieure aux deux 
mâchoires plus menues, plus nombreuses, plus serrées et plus 
égales ; que les dentelures de son préopercule sont aussi plus fines, 
plus nombreuses et plus égales ; que ses écailles sont sensiblement 
plus grandes : il n'en a que cinquante sur une ligne longitudinale, 
et dans le servus il y en a quatre-vingt-dix ; qu'il manque de la 
très-petite épine en avant de sa dorsale , et que néanmoins, sans la 
compter, il en a onze à la première pprlifc de la nageoire; que sa 
troisième épine anale est plus longue et plus forte que la seconde : à 
longueur égale, le théraps est aussi sensiblement plus gros. Enfin, 

3 . ,3 
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il a une bande noire de plus sur la caudale ; c’est-à-dire que sous 
la bande qui fait la continuation de la troisième du corps, il y en 
a deux obliques, au lieu d'une seule : toutes les autres bandes et 

les taches sont les mêmes dans les deux poissons. 

0 

D. 1^10 ou 11 — 1/10} A. 3/8 ; C. 11; P. 13; V. l/Z. 

Nous avons trouvé cette espèce parmi les poissons que 
Commerson avait laissés en herbier, en sorte que, si c’est 
la précédente qu’il & fait dessiner, comme le nombre des 
bandes inarquées à la caudale peut le faire croire, il pour- 
rait bien les avoir confondues. Pérou avait aussi apporté 
cette espèce de son voyage : elle avait été envoyée de Java 
au Cabinet du Stadhouder sous le nom malais de kerrong- 
kerrong ; enfin , elle nous a été adressée de Mahé par 
M. Bellanger avec le nom malabare de maila-kiré. 

Il parait quelle perd ses dents vomériennes encore plus 
aisément que la précédente ; mais ses intestins sont sem- 
b labiés* 

« ; , ^ Le Thérapon puta. 

( Therapon puta, nob.) 

On prend sur les deux côtes de l’Indostan une troisième 
espèce de thérapon extrêmement semblable aux deux pré- 
cédentes, mais un peu plus mince. M. Leschenault nous 
l’a envoyée de Pondichéry sous le nom de mandjel-kichan, 
et Russql l’a décrite dans ses Poissons de Vizagapatam sous 
celui de keel-puta (pl. 126). A Mahé on l’appelle coïla; et 
M. Bellanger nous l’a envoyée de cet endroit avec cette 

dénomination. * ’ 

V:’ ’:*•* • * c 

Sa forme est un peu plus alongée, sa tête un peu plus petite que 
dags les deux premières ; ses dents de la première rangée encore 
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plus menues et à peine différentes de celles qui sont placées plus en 
arrière; el ce qui la distingue principalement, c’esl qu’elle a à l'angle 
de son préopercule trois dentelures plus fortes que les autres, ou 
plutôt trois peptes épines dirigées en arrière , el au-dessus des- 
quelles il n'y a que trois petites dents. Le bas de ce préopercule 
n’est que finement crénelé. 

L). ityio ou 10—1/10; A. 3/9 j C. 11; P. 18; V. 1,5. 

Ses couleurs sont à peu près,dislribuées comme dans les deux 
premiers; les pâ lies de la dors.ile*sont les mêmes; mais ses bandes 
sont plus droites, et se rendent vers la tète sans s'unir sur la nuque 
ou sur le crâne; el il y a sur la queue, tantôt une bande oblique 
sous lu mitoyenne, comme dans notre jarboa, tantôt deux, comme 
dans notre esclave. 

Dans l’état frais, selon M. Russel, le fond est argenté, teint de 
verdàliV, changeant vers le dos. Les bandes sont d'un vert jaunâtre, 
et les taches noires. M. Leschenaull a vu les bandes noires. 

Ses dents vomériennes sont bien peu sensibles, et je n’oserais 
même affirmer qu’il en ait. 

Ce poisson, selon M. Lesclienault, aboutie toute l’année 
dans la rade de Pondichéry et dans les étangs salés du 
voisinage. On l'estime peu. Il n’y parvient d’ordinaire qu’à 
sept pouces de longueur. Dans la rivière de Yizagapatain, 
où ils entrent en foule, ils n’en ont guère que cinq ou six; 
mais dans la mer, selon M. Russel, on en péelte quelque- 
fois de dix : à Mahé il se prend aussi dans la rivière à la 

marée montante. 

- 

Le Thérapon ghkbul. 

- , . - 

( Thérapon g/iebul, Ehr.) * 

Parmi les poissons que M. Ehrenberg a rapportés de la 
mer Rouge, se trouve un thérapon què les Arabes nomment 
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ghebuf, et qui ressemble au puta par les formes et les 
couleurs, 

mais qui est un peu plus élevé, et a le sous-orbitaire plus large, 
strié et crénelé à son bord postérieur; il est a'rgenté et a le dos 
d’un bleu d’acier bruni; sa dorsale est peu échancrée; ses bandes 
sont au nombre de quatre; la première tout près de la base de la 
dorsale; la seconde partant du crâne, et se terminant sur la lin de 
la dorsale; la troisième partaqj du museau, et allant ensuite de 
l’oeil droit >ur le milieu de la*caudale, oit elle en # a deux et même 
trois au-dessus d’elle; la quatrième, plus pâle, prend de l’aisselle de 
la pectorale, et se prolonge sur la caudale au-dessous de la précé- 
dente; elle en a une petite au-dessous d’elle. La tache de la dorsale 
épineuse va de la quatrième à la septième épine. Les deux dorsales 
sont unies par une membrane basse. 

' D. IfylO; A. 3/9, etc. ** 

Nous n’avons pas vu ses dents. 

Le ThÉRAPON a QUATRE LfGNES. 

( Therapon quadrilineatus , nob. ; Holocentrus quadrilineatus , 

Bloch.) 

Uholocentrus quadrilineatus de Bloch (pi. 238 , fig. 2) 
est aussi un therapon, et M. Valenciennes, ayant examiné 
l'original à Berlin, a trouve celte ligure exacte. 

Sa dorsale n’est pas plus échancrée qu'au ghebul : ses dentelures 
préoperculaires sont à peu près égales, comme dans le jarboa et 
l’esclave, et l’épine de son opercule est très-faible. Il a quatre lignes 
noires droites; la première va de la nuque à la fin de la portion 
épineuse de la dorsale; la seconde part du front, passe sur l’œil, 
et se termine au septième rayon mou de la dorsale ; la troisième 
part du bout du museau, est interrompue par l’œil, et gagne le 
bord supérieur de la queue ;Ja quatrième va de la bouche par l'ais- 
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selle de la pectorale au milieu de la queue. Fl ne parait pas y en 
avoir sur la caudale. La nuque a une grande tache noire, et il y 
en a une sur la dorsale, depuis la seconde épine jusqu'à la dixième. 
D.ltylO; A. 3/10, etc. 

Ses dents n’ont pas été observées. 

L'individu n’est long que de quatre pouces et quelques lignes. 

Bloch ignorait sou origine. 

Le Thérapon a queue jaune. 

( Therapon xanthurus , nob.) 

Uu autre petit thérapon, semblable au pula, à l’o&rcuj 
rus et au theraps par sa forme, a été envoyé de Java au 
Musée royal des Pays-Bas. • 

Ses bandes sont au nombre de quatre, noires, sur un fond ar- 
genté; elles ne s’étendent que sur le corps, et en ligne droite, et ne 
se reproduisent pas sur la caudale, qui est toute jaune et coupée à 
peu près carrément. Les taches de sa dorsale sont peu marquées. 

Lest un petit poisson de deux à trois pouces, auquel on ne voit 
pas de dents, ni vomériennes, ni platines. 

D. 12/9; A. 3/10; C. H; P. 13; V. 1/5. 

Peut-être n’est- ce qu’une variété du quadriUneatus : 
ce dernier a les mêmes formes et les mêmes nombres de 
-rayons; seulement sa nuque montre une grande tache trf*s- 
noire, qui ue se voit point sur le xanthurus que nous 
avons observé. 

• • 

Le Thérapon obscur. 

V * ■ ^ •* .*• 

( Therapon obscurus, nob.) 

La merdes Indes produit encore un thérapon, où dan» 
une distribution de couleurs analogue à celle des autres, 
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c’est le noir qui occupe le plus d’étendue. Tous les indi- 
vidus rapportés, soit par Péron , soit par M. Dussumier, 
sont de petite taille (trois ou qi^trc pouces). 

Les dentelures de son préopercule sont fines et égales; son épine 
operculaire est un peu plus petite que dans les précédens; ses dents 
palatines et vomériennes se voient bien. Il ressemble d'ailleurs en 
tout, pour les formes et le nombre des rayons, au üiérapon tberaps; 
mais il est tout entier d’un brun noirâtre, avec deux bandes et toute 
La longueur du ventre d'un brun jaunâtre ou argenté; sur la cau- 
dale, qui est jaunâtre, sont cinq bandes noires, une mitoyenne 
droite, deux obliques au-dessus, et deux au-dessous; la tache noire 
sur la dorsale épineuse est grande; il y en a deux sur sa partie 
molle. L’anale est aussi bordée d’une large bande noire, quelquefois 
'lisérée de blanc. Les ventrales ont du noir dans l'intervalle de leurs 
rawns, qui sont blancs. 

U. 1^10; A. 3/8; C. 17; P. 13; V. 1,5. 

La vessie natatoire de ce petit poisson est divisée en deux , comme 
dans le jarboa, et il n aussi sept appendices coecales. 

Le Thérapon sale. • 

( Therapon squalidus, nob.) 

Péron nous a apporté un thérapon très-semblable à 
l'obscur us , 

mais plus pâle, à bandes argentées plus larges, à bandes brunes de 
la queue plus étroites , dont l’anale a deux taches noires au lieu 
d’une large bande, et dont le préopercule est plus approchant île la • 
figure rectangulaire. Ce qui achève de prouver que c’est une espèce 
distincte, c’est que le nombre de ses coecum va jusqu'à treize. Sa ves- 
sie natatoire est divisée comme dans les autres. On ne peut hésiter 
suf ses dents vomériennes et palatines, qui se voient très-bien. ^ 
U. 1^10; A. 3/8; C. H ; P. 13; V. 1,6. 

L’individu est long de trois pouces et demi . - Vt*-- - 
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Le Thérapon a bandes transverses. 

( Therapon transversus, nob.) 

s Un autre poisson de ce genre, également dû à Pérou, 
mais que M. Dussumier vient aussi de nous rapporter de 

la côte de Malabar, ‘ • 

' * 

est d'un brun jaunâtre, sur lequel ses bandes pâles se marquent 
peu , *;t on lui voit comine cinq ou six autres bandes verticales 
pâles, qui croisent les premières, mais qui sont encore moins ap- 
parentes. Il a la tache noire de la dorsale épineuse ; une de celles de 
la molle, les cinq bandes de la caudale et une tache à l'anale, à 
peu*jfrès comme dans les' précédens. 

Je ne lui vois point de dents au palais. 

Les nombres des rayons sont toujours les mêmes. 

D. 12/10; A. 3,8; C. 11; P. 13; V. 1/5. 

Nos individus ne passent pas trois pouces. L'estomac est le plus 
ample du genre; il y a onze cæcum au pylore. La vessie est divisée 
comme à l’ordinaire. 

*# * * *• • 

.Le Thérapon cendré. 

( Therapon cinereus, nob.) 

tyous avons reçu de la mer des Indes un therapon 

à dentelures fines et égales, mais bien marquées, soit au sous- 
orbitaire, soit au préopercule, de couleur argentée, teinte de cen- 
dré vers le dos, sans aucune bande apparente, mais avec la grande 
tache noire sur la dorsale, entre la quatrième et la septième épine, 
connue dans le jarboa et l’esclave. 

D. 12/10; A. 8/10, etc. 

C’est un petit poisson qui, tout jeune qu'il parait être, n’a bien 
sûrement aucunes dents au palais. 


• « 


• % • 
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Sa vessie natatoire est double, et même sa pointe postérieure se 
distingue encore par un petit étranglement; sa partie antérieure est 
petite; son estomac est petit, pointu; les appendices du pylore sont 
au nombre de dix, divisées en trois paquets; l'intestin lait deux 
replis, chacun long comme l’abdomen. 


DES DATNIA. 

• * - -1*. v «V • * • 

Les Datnia peuvent former une deuxième subdivision- 
des thérapons; ils diffèrent de la première par un corps 
plus élevé, par un profil rectiligne ou concave, et yu mu- 
seau pointu, et par des épines dorsales plus fortes et occu- 
pant un plus grand espace, quoiqu’en même nombre; leur 
dorsale est peu échancrée , ils n’ont aucunes dents au pa- 
lais. 

Le Datnia argenté. 

( Datnia argentea, nob.; Coins datnia, Hamilt. Buchan.) 

La mer des Indes en produit une espèce que nous 
avons décrite avec soin d’après un indivitlu envoyé de 
Java par MM. Kultl et Van Hasselt. Son aspect est bien 
particulier par son museau pointu, sans être long, et par 
son profil rectiligne ou même un peu concave. 

Au premier coup d’œil on est tenté de rapprocher ce 
poisson de la variole ( lates ); mais l'élude plus détaillée de 

ses caractères fait bientôt revenir de cette opinion. 

> ' , _ . 

Son corps est comprimé et élevé; vu de côté, sa forme générale 

est ovale; sa hauteur n’est pas tout-à-fait trois fois dans sa longueur, 

et son épaisseur deux fois et demie dans sa hauteur : en arrière il 

ne commence à diminuer de hauteur qu’à l'anale. En avant, le 
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profil descend obliquement dès la dorsale. La tête est moins longue 
d'un quart que le corps n’est haut. Ia ligne de la gorge est horizon- 
tale; l'œil est au milieu de la longueur, mais près de la ligne du profil. 
Son diamètre est trois fois et demie dans la longueur de la tête : les 
deux trous de la narine sont assez écartés, l'antérieur est à peu près 
à égale distance entre l’œil et le bout du museau. La bouche n’est 
pas tout-à-fait fendue jusque sous l’cçil; cette partie du devant du 
museau est un peu déprimée. Chaque mâchoire a une bande assez 
large de dents en lin velours. La supérieure est peu protractile , 
l'inférieure n'a point de pores. Les lèvres sont un peu membra- 
neuses et retroussées. I<e premier sous-orbitaire reçoit en partie le 
maxillaire sous son bord, qui est dentelé finement, mais très-sensi- 
blement. En arrière il n'a pas d'ipines, et s’unit à la joue sans 
division extérieure. Le dessus de la tête est marqué de quelques 
élevures longitudinales, en partie branchues, mais très-peu sail- 
lantes. Ni le crâne, ni le front, ni le museau, ni les mâchoires, ni 
les membranes des ouïes n’ont d’écailles; mais il y en a sur la joue 
et sur les pièces operculaires. Le préopercule est arrondi, sans angle 
rentrant, et son bord est linement dentelé. L’opercule osseux sc 
termine en deux pointes aiguës, dont l'inférieure est la plus longue. Ç 
La membrane branchiostège n’a que six rayons. Il y a des dente- 
lures à l'os surscapulaire et au coracotdicn au-dessus de la pectorale. 
Les épines dorsales sont très-fortes, alternativement élargies d'un 
côté ou de l’autre, et rentrant dans une rainure : il y en a douze; la 
première est courte , la quatrième et la cinquième sont les plus 
longues, elles égalent la moitié de la hauteur : la onzième et la 
douzième sont plus courtes d'un tiers. Ensuite les rayons mous se 
relèvent ; il y en a dix, qui n'occupent en longueur que moitié de 
l’espace des douze épineux. L’anale commence sous la douzième 
épine dorsale, et finit vis-à-vis du dernier rayon uiou^du dos. Elle 
a trois rayons épineux très-forts, surtout le second, ipii est énorme, 
et huit rayons mous. La partie nue de la queue, derrière ces deux 
nageoires, fait à peu près le neuvième de la longueur totale, et la 
caudale en lait un peu plus du sixième; elle est taillée en croissant. 
Les pectorales sont médiocres ; les ventrales naissent sous leur tiers 
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antérieur, et les dépassent aussi d'un tiers. L'épine des ventrales est 
assez forte; le premier rayon mou est de moitié plus long, et finit 
en pointe; il y a au-dessus de leur aisselle une petite lame triangu- 
laire écailleuse, peu détachée : celle de la pectorale a un espace nu, 
mais pas de repli. 

D. 1*2/10 ; A. 3/8. 

Le écailles sont médiocres; il y en a plus de cinquante entre 
Toute et les petites de la base de la caudale, et euvirou vingt-cinq 
sur une ligne verticale derrière la pectorale. Il s’en commue quel- 
ques petites entre la base des rayons mous de la dorsale, de l'anale 
et de la caudale. Leur forme est rectangulaire, un peu plus longue 
que large ; leur bord extern^ est très-linement dentelé et pointillé 
sur une bande fort étroite. 11 y a vingt stries à l'éventail de leur 
partie cachée. La ligne dorsale est à peu près parallèle au dos, et 
occupe le tiers supérieur. Les écailles qui forment la rainure où 
se cache la dorsale se distinguent des autres par un sillon. 

Tout ce poisson est argenté et légèrement teint de grisâtre vers 
le dos. Les épines de ses nageoires sont elles-mêmes argentées; la 
membrane et toutes les parties molles en sont grises; le bord de 
la partie épineuse est liséré de noirâtre, et il parait y avoir eu une 
grande tache noirâtre sur la partie molle de l'anale. Chaque écaille 
a un petit bord mat, et il y a dans le disque une partie qui jette 
aussi moins d’éclat que le reste. 

L’individu que nous avons décrit est long de sept pouces. 

Le foie de ce datnia est petit; le lobe gauche est alongé, trian- 
gulaire et très-pointu; le droit est court et quadrilatère; la vésicule 
est petite, alongée, et elle s’étend au-delà de la pointe de l’estomac. 
Ce viscère a la forme d’un sac alongé, pointu; il descend en arrière 
au-delà de, la moitié de la longueur de l’abdomen, en s'inclinant 
un peu vers le bas. La branche montante remonte jusque sous le 
diaphragme. On compte onze cæcum autour du pylore, cinq à 
gauche et six à droite; l'intestin est de longueur médiocre, étroit, 
et ne fait que deux replis. La vessie aérienne est double; sa première 
partie eu globuleuse, et s'étend depuis le diaphragme jusqu'à la 
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bifurcation de l'estomac- La seconde est de beaucoup plus grande, 
car elle est trois fois plus longue, et deux fois plus haute. Elle oc- 
cupe tout l'arrière de l'abdomen. Ses parois, ainsi que celles de la 
première, sont fortes, épaisses, fibreuses, argentées, et l’on voit sur 
la seconde les impressions des côtes, auxquelles elle adhère forte- 
ment Il n’y a pas de conduit aérien. 

•• 

M. Hatnilton Buchanan donne (pl. 9, lig. iç) et p. 88) la 
description et la ligure d’un poisson du Gange, qu’il nomme 
coins Aatnia, et qui nous parait absolument de la même 
espèce que celui-ci : il a des formes semblables, des dente- 
lures aux mêmes endroits; les mêmes nombres et les mêmes 
proportions dans ses rayons; la tache noire de l’anale, la 
petite tache mate de chaque écaille; seulement le museau 
parait moius aigu dans la ligure. D’après la description, les 
lignes de taches sont dans le frais verdâtres, teintes d’or 
vers le dos, et couleur de perle vers le ventre; et il y a 
des points noirs sur la partie molle de la dorsale et sur la 
caudale. 

On trouve ce coins Aatnia à toutes les embouchures du 
Gange, et il est commun au marché de Calcutta, mais on 
l’y estime moins que le vacti ou pêche-nain ( latts nobilis). 
Sa longueur ordinaire est de six à dix pouces. 

Je garde pour ce sous-genre le nom de Aatnia, que 
l’espèce décrite par M. Buchanan porte en Bengale. Quant 
au genre coins de ce naturaliste, qui comprend une variole 
(le vacti), des mésoprions (le catns et le giul gutia ), un 
thérapon (le triuittatus), un pristipome (le nandus), un 
anabas (le coboius ), et un toxotes (le chatarens), il est 
évident par cette seule énumération, qu’il ne peut subsis- 
ter tel qu’il est. L’auteur n’en distingue ses chanAa, qui 
comprennent nos ambasses et une partie de nos equula. 
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que par l’espace de transparence de leur corps, ce qui 
encore est nécessairement un caractf>re de peu de valeur. 
Ce nom de coius (ou coï chez les naturels) est lui-même 
générique, mais dans une acception plus restreinte, l'ana- 
bas eu étant considéré comme le type; et ces mêmes natu- 
rels ^pnt aussi dans leu* langage uu genre particulier du 
datnia. C’est à notre avis le résultat d’un sentiment juste 
des vrais rapports, et nous croyons devoir suivre leur idée. 


. 

t IpJ* ( . , , * 



Le Datnia trei lusse. 

( Datnia cancellata , nob.) 


AA»* 

- wSr «v anv 


MM. Kulil et Van Hasselt ont envoyé un datnia plus 
petit et autrement coloré, mais qui ressemble au premier 
pour la forme et pour le nombre et la grosseur des rayons. 


Il a seulement le museau un peu plus court. Les dentelures de 
son préoperculc sont très-fortes. U est argenté , teint de brunâtre 
* vers le dos. Quatre bandes brunes mal marquées parcourent son 
corps selon sa longueur, et sont croisées par trois ou quatre bandes 
verticales encore plus nuageuses; la seconde «les longitudinales se 
termine sur le milieu de la base de la caudale par une tache un 
peu plus noire. La membrane entre les épines dorsales est très- 
brune; le reste des nageoires est d’un gris jaunâtre. On voit une 
tache brime sur la base de l’anale à son bord intérieur. 

D. 12,10; A. 3/8. 

e • • V •’ 

L’individu est long de trois pouces. 

Ce datnia a aussi la vessie natatoire double ;* mais elle est petite; 
sa seconde partie n’est «pie deux fois et demie plus longue que la 
première, et leur hauteur est la même. L’estomac est grand , arrondi 
en arrière; la branche montante naît plus près du diaphragme; aussi 
• est-elle beaucoup plus courte. Il y a des appendices caecales au 


Digitized by Google 


CHÀP. XXIII. PÉLATES. 109 

pylore; mais nous n’avons pu les compter, à cause de la mauvaise 
conservation des viscères. L’estomac était plein de petites larves de 
névroptères, probablement d’une espèce d'éphémère. 


DES PÉLATES. *• 

* / •* t 

Notre troisième subdivision, que nous désignerons par 
le nom de Pélates, se distingue par une dorsale plus égale, 
moins échancrée, et par la terminaison de l’opercule en 
deux pointes faibles et à peine sensibles au travers de la 
membrane; leur corps est oblong, leur tète médiocre, leur 
museau \jn peu obtus; leur bouche peu fendue, leurs mâ- 
choires égales; ils ont à chacune trois ou quatre rangs de 
dents très-fines, pointues, faisant velours; mais il n’en 
existe aucune ni à leurs vomers ni à leurs palatins. 

• Le Pélates a quatre lignes. 

(Pelâtes quadrilineatus , nob.) 

Le Cabinet du Roi en a une espèce provenue du voyage 
de Péron, et que MM. Lesson et Garuot viennent aussi de 
rapporter du port Jackson. 

Les crénelures de son sous-orbitaire se sentent plus avec le doigt 
qu’elles ne se voient; celles du préopercule sont aussi trè^lines. Sa 
plus grande hauteur, qui est à peu près au milieu, est trois* fois et 
demie dans la longueur. La tête est un peu moins longue que cette 
hauteur; l’oeil est au milieu de sa longueur. La bouche n’est pas fen- 
due jusque sous l'oeil. Elle est peu proLractile ; ses lèvres sont un 
peu retroussées; et le maxillaire, qui est petit, se retire ordinaire, 
ment sous le sous-orbitaire. 
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La hauteur de la plu* grande épine dorsale, qui est la cinquième, 
est deux fois et demie dans celle du corps. La douzième est seule- 
ment d'un quart plus courte, et le premier rayon inou la dépasse 
d’un tiers. Les pectorales sont médiocres ; les ventrales sortent un 
peu plus en arrière quelles, et les dépassent un peu; la caudale est 
coupée en croissant, et ses pointes sont assez aiguës. 

B. 6 ; D*. Vi/10; A, 8/10; C. 17; P. 15; V. 1,5. 

Ce poisson est long de six pouces. Sa couleur, comme celle du 
thérapon, est argentée et teinte de gris ; au dos le gris est plus 
foncé et change en verdâtre ou en bleuâtre. Quatre bandes noi- 
râtres, en ligne droite, régnent : La première, depuis la nuque 
jusque vers le milieu de la dorsale molle; La seconde, depuis le 
sourcil jusqu’à b fin de cette dorsale; la troisième, depuis le bout 
du museau (interrompue par l’oeil ) jusqu’à U base d# la queue 
au-dessus de la ligne latérale, quelle traverse à l’endroit de sa cour- 
bure; la quatrième, enfin, qui est la plus faible, depuis l’angle de 
la bouche jusqu’à la caudale au-dessous de la ligne latérale. Toutes 
les nageoires sont grises. 

Le Pélates a sixlicnes. 

( Pelâtes sexlineatus , nob.) 


MM. Quoy et Gaymard ont rapporté des des Sandwich 
des poissons qui pourraient n’étre qu’une variété ou des 
individus plus jeunes de l’espèce précédente. 

Leur taille est moindre (ils n’ont que trois ou quatre pouces); 
les dentelures de leur sous-orbitaire plus marquées, et il y a deux 
lignes noires de plus, une tout près de la dorsale, à sa base, et 
_ une vers le ventre, depuis la base de la pectorale jusqu’à la tin de 
l’amile. La partie épineuse de la dorsale parait lisérée de noir. Les 
nombres des rayons sont les mêmes. 

D. 10/10; A. 8i0 , «te. 


• » 
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Il y en a un individu du port Jackson, rapporté avec le 
(juadrilineatus par feu Péron. 


Le Pelâtes a cinq lignes. 

h 

{Pelâtes quinquelineatus , nob.) 




Une autre espèce ou variété, également du port Jackson, 
et rapportée par MM. Lesson et Garnot, 

a cinq lignes; savoir, les quatre du premier échantillon, et une 
cinquième, faible, allant du bas de la pectorale à la fin de l’anale. 
L’individu est plus grand que les précédens : il a près de huit pouces. 

W 

. « * “ ' . f * • 

L'estomac de tous ces poissons est |>elit, terminé en pointe. Sa 
branche qui va au pylore est égale a celle qui vient du cardia : on 
compte six appendices cœcales; l’intestin fait deux replis, et est à 
peu près d’égale grosseur partout; la vessie natatoire est double, et 
la pointe de la seconde vessie se sépare par un étranglement; mais 
ce troisième lobe est plus petit que celui du thérapon cinereus. 


DES HELOTES. 

Les Hélotes peuvent faire une quatrième subdivision 
dans les thérapons. 

Comme dans la première, leur dorsale est profondément 
‘échancrée et leur opercule armé d’une épine; mais leur 
corps est oblong, leur tête petite et leur bouche étroite, 
comme dans la troisième, et de plus leurs dents du rang 
extérieur, au beu d’être simplement coniques, connue 
daus les autres , sont divisées chacune en trois petites 
pointes : ils n’ont aucuu^'deuts palatines. 
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Z/HÉLOTES A SIX LIGNES. 

(. Helotes sexlineatus , nob.; Therapon sexlineatus , Quoy et 

Gaym.) 

4 

Nous n’en connaissons qu’une espèce, que leu Pérou 
avait déjà apportée de la Nouvelle - Hollande , et que 
MM. Quoy et Gaymard , qui l’y ont retrouvée à la Laie 
des Chiens marins, ont fait graver dans la Relation du 
voyage 3e Freycinet (pl. 6o, fig. i) sous le nom d esclave 
suc-lignes. # 

Son corps esi obloug; sa hauteur est quatr^fois et demie dans 
sa longueur : il diminue par degrés en avant , pour former un 
museau court et un peu obtus ; la longueur de la tète égale la 
hauteur du corps : la bouche est très-peu fendue (comme dans 
les bogues et les amphacanlhes) , point protraclile; l'oeil est assez 
grand, un peu plus près du museau que de l'ouïe; le sous-orbitaire 
recouvre en partie le maxillaire, et est dentelé, mais si finement 
qu'on ne s'en aperçoit qua la loupe; le préopercule est arrondi 
et finement dentelé; l'opercule osseux a une petite épine très- 
pointue , qui défiasse même sa membrane , et au-dessus une pointe 
plate. U y a des écailles sur la joue et les pièces operculaires; mais 
non sur le museau ni sur le crâne , où l'on voit au contraire des 
stries qui avancent entre les yeux et s’y divisent. Ni l’os sursca- 
pulaire ni le coracoïdien n’ont de dentelures. La pectorale est 
médiocre, un peu obtuse; la ventrale nail sous son milieu, et la 
défiasse. La dorsale naît à peu près sur le même point que la 4 
ventrale : elle ne s’élève pas autant que dans les thérapons ; mais 
son échancrur- .si aussi profonde, les nombres de ses rayons 
sont les mêmes (12/10). Le premier est fort court; le cinquième 
et le sixième sont les plus longs : tous sont assez grêles et fort 
aigus. La partie molle n'a que moitié de la longueur de la partie 
épineuse. L'anale répond exaclem éft à cette partie molle : elle a 
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trois épines, dont la troisième, qui est la plus longue, ne fait 
encore que moitié du premier rayon mou : il y en a dix de ceux- 
ci. La partie nue de la queue égale la caudale, et fait à peu près le 
sixième de la longueur totale. La caudale est fourchue, à lobes 
obtus , dont le supérieur est un peu plus grand. Les écailles sont 
petites, minces : à la loupe elles paraissent très- finement striées. 
Cest à peine si au tact on y sent une légère âpreté. On en compte 
plus de cent dans la longueur et environ trente-cinq dans la 
hauteur. La ligne latérale parait comme une strie continue qui 
serpente légèrement en deux endroits, mais qui au total demeure 
parallèle au dos. Les nageoires n’ont pas d’écailles. 

Ce poisson est argenté et glacé de gris-brun, un peu plus pro- 
noncé du côté du dos, où il se change en bleu d’acier. Six bandes 
noirâtres régnent en ligne droite sur toute sa longueur : la troi- 
sième, qui aboutit à l’œil, se continue au-delà jusqu'au bout du 
museau; la quatrième, déjà plus pâle, arrive à la commissure des 
lèvres; la cinquième, plus pâle encore, se termine à la pectorale; 
la sixième est souvent presque imperceptible. Il n’y a point de ta- 
rhes sur les nageoires, qui paraissent toutes d’une couleur grisâtre. 

D. 11 J- 1/10 ou ltylO; A. 8/10; C. 11; P. 18; V. 1/8. 

Nous avons disséqué cet héloies : son estomac au-delà du pylore 
ne forme qu’un petit cul-de-sac pointu et court; il y a quinze 
appendices coecales; l'intestin fait deux replis; la vessie natatoire, 
épaisse, fibreuse et argentée, est divisée en deux, et sa partie an- 
térieure donne deux pointes qui vont s’attacher au crâne. Son 
squelette a vingt-cinq vertèbres, dont quinze caudales; les côtes 
antérieures sont comprimées et élargies dans le haut ; la dernière 
vertèbre abdominale a ses apophyses transverses réunies en anneau. 
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DES PERCOÏDES A MOINS DE SEPT RAYONS AUX • 
BRANCHIES ETA DEUX DORSALES. 


CHAPITRE XXIV. 

Du Trichodon. 

' ' . • • . < 

'• " • «JB • 

Le savant et malheureux Steller avait laissé dans ses 
manuscrits une description détaillée du poisson sur lequel 
il avait formé ce genre, et quelques échantillons en ont 
été apportés par Merck ', d’après lesquels Pallas la aussi 
décrit dans sa Zoographie, U III, p. a35 et a.36. M. Tilesius 
a inséré la description de Steller dans les Mémoires de 
l’académie de Pétershourg, t. IV (pour 181 3 ), p. 466 et 
suiv., et y a joint (pl. XV, iig. 8 ) uue figure dessinée par 
lui-même dans le golfe d’Awatcha : il suit l’exemple de 
Pallas, qui juge le genre établi par Steller iuutile, et place 
ce poisson parmi les vives, l’appelant trachinus trichodon ; 
mais dans notre méthode cette réunion n’est pas admissible. 

Les vives, outre f extrême inégalité de longueur de leurs 
deux dorsales, ont l’opercule armé d’une grande épine; et 
c’est tout le contraire dans le trichodon : son préoperculc 
a quatre ou cinq fortes épines, et son opercule finit en 
pointe plate. Sa tête, plate en dessus, et sa bouche, fendue 
verticalement, pourraient le faire rapprocher des uranosco- 


i. Merck, auteur de Quelques lettre» »ur le» fossiles du Cabinet de Darmstadt, 
le mime dont M. Gœthe fait un portrait si remarquable dan» ses Mémoires. 


• Digitized by Google 


CnAP. XXIV. TRICHODOIf. H5 

pes, mais la direction latérale de ses yeux l’en éloigne. Sa 
peau n’a point d’écailles; ses ventrales ne sont pas jugu- 
laires, mais thoraciques; et sous ces deux rapports il sem- 
blerait se rapprocher des cottes; mais sa joue n’est point 
cuirassée, et ses sous-orbitaires ne Corinent autour de son 
orbite qu’un cordon étroit. Il est donc bien dans le cas 
de ces poissons qui , ne se laissant point grouper avec 
d autres, doivent former des genres isolés, et, suivant 
notre coutume, nous lui conserverons le nom générique 
que lui avait imposé celui qui l’a fait connaître le premier, 
et nous lui donnerons pour nom spécifique celui de ce 
même observateur. Nous l’appellerons donc 

“n ‘ ' rrrrwWir ) rtwTq ■TfiMÉri» | T||h jj fg ijif i - ~t 'ji ' ' 

Le Trichodox de Steller. 

*t ti' i mk -•*' -t >.i • i • t 'toi'' 

( Trichodon Stelleri, nob. ; Trachinus trichodon , Pall.) 

•A Jlrtii ****<’ 'i TlÎÎ. • 

Notre description est faite sur l’exemplaire même qui a 
servi à Pallas, et que M. Lichtenstein a bien voulu nous 
confier. 

V* w<4J( t <jry(jfc | W* > ,t r ■* «y *WH* 9 » V 

Ce trichodon a le corps comprimé en lame de couteau, et l’abdo- 
men tranchant Sa hauteur aux ventrales est quatre fois et quelque 
chose dans sa longueur, et son épaisseur ne fait pas le cinquième 
de sa hauteur. Sa tête prend le quart de sa longueur totale, et est 
presque aussi haute que longue; en dessus elle a plus d’épaisseur 
que le corps. Son crâne, son front et son museau ne font qii’un 
seul plan rectangulaire à surface inégale, et qui a en largeur les 
deux tiers de sa longueur. La bouche est fendue presque vertica- 
lement en avant de ce plan. Les yeux sont aux côtés de la tète et 
dirige* latéralement ; mais leur bord supérieur touche au plan du 
front. Leur diamètre fait moitié de la longueur du dessus de la 
télé; ils sont placés un peu plus près du museau que de l'occiput. 
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Le maxillaire est presque vertical, et a le double du diamètre de 
l’œil en longueur. Son extrémité postérieure, qui, dans ce poisson, 
est l'inférieure, s'élargit et est tronquée carrémenL L’intermaxillaire 
est mince et peu prolraclile. La courbure transverse de la bouche 
est parabolique. Aux deux mâchoires sont des bandes de dents en 
velours ou plutôt en fines cardes, c'est-à-dire grêles, pointues, 
recourbées vers l’intérieur, dont plusieurs sont assez longues. La 
rangée extérieure, en partie enveloppée par la peau, semble de 
substance cornée, et c'est ce qui a fait imaginer à Sleller le nom 
de trichodon. On voit une petite bande de dents semblables sur le 
devant du vomcr, en travers, immédiatement derrière celles des 
intermaxillaires; mais il n'y en a point aux palatins, ni sur la langue, 
qui est triangulaire et charnue. Tous les sous-orbitaires sont étroits : 
le premier a deux petites dents qui croisent sur la racine du maxil- 
laire. Les narines se cachent entre le premier sous-orbitaire et l’in- 
termaxillaire. Le préopercule est rectangulaire et a son angle un 
peu arrondi. Son limbe est fort étroit; cinq épines assez fortes en 
garnissent le bord, une à l'angle, deux au-dessus, dirigées un peu 
vers le haut; deux au-dessous, dirigées en avant. L’opercule a la 
surface striée en rayons, et se termine en pointe plate. Il est aussi 
haut que long. Son bord inférieur descend obliquement en avanL 
Le sous-opercule suit la même obliquité, et a en longueur le double 
de sa hauteur. Les membranes branchioslèges sont peu couvertes, 
et ont chacune cinq rayons. Entre elles saille l'isthme comprimé 
et tranchanL II n’y a point d’armure à l'épaule. La pectorale est 
ample et en forme d'aile, comme dans les uranoscopes, les cottes, 
etc. Sa longueur égale celle de la tête, et sa largeur est d'un tiers 
moindre. J’y compte vingt-trois rayons : les inférieurs sont les plus 
courts, et il y en a peut-être trois ou quatre de simples. L'insertion 
des ventrales, loin d'ètre jugulaire, comme dans les vives, se fait 
un peu plus en arrière que celle des pectorales, et à peu près sous 
leur cinquième antérieur ; elles sont d'un tiers plus courtes. Leur 
épine est grêle et de moitié moindre que leurs rayons mous. 

La première dorsale commence à une distance de la nuque égale 
à la longueur du dessus de la tête; sa longueur égale celle de la 
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tèle entière; niais sa hauteur n’est que du tiers de sa longueur. J’y 
compte quatorze rayons grêles, pointus, un peu flexibles, dont le 
premier se colle contre le deuxième. La seconde dorsale est séparée 
de la première par un intervalle égal au tiers de celle-ci : elle en 
diffère peu pour la longueur, mais est un peu plus basse. Je ne puis 
y découvrir que dix-sept rayons grêles et peu branchus 1 2 . L'anale 
commence sous le quart postérieur de la première dorsale, et finit 
un peu plus en arrière que la seconde; elle est plus basse que l’une 
et que l’autre, et a vingt-neuf ou trente’ rayons. La caudale, taillée 
en croissant, et de moins du sixième de la longueur totale, a treize 
rayons entiers et beaucoup de rayons décroissans qui garnissent le 
dessus et le dessous du bout de la queue, douze à treize à chaque 
bord. L’intervalle entre la deuxième dorsale et la caudale est égal 
à la caudale elle-même. 

Toute la peau de ce poisson est lisse et sans écailles ni aucunes 
aspérités. On y distingue à peine la ligne latérale comme un trait 
léger, qui marche au tiers supérieur de la hauteur. 

Sa couleur à l’état sec parait jaunâtre, teinte de brun vers le 
dos. Selon Sleller, dans le frais, ce qui est au-dessus de la ligne 
latérale est plombé , et ce qui est au-dessous blanc , mais légère- 
ment changeant en doré vers la partie postérieure. Pallas ajoute 
que la première dorsale a une ligne brune vers son bord et une 
vers sa base, et que la seconde n'en a qu’une seule. Dans les jeunes, 
les nageoires sont transparentes. 

Notre individu est long de sept pouces; celui de Steller avait 
neuf pouces anglais. Les plus grands, selon Pallas, ne passent pas 
dix pouces. 

La squelette a, selon Steller, quarante-huit vertèbres. Cest tout 
ce qu’on sait de l’anatomie de cette espèce. 

Steller a trouvé ce poisson sur les côtes du Kamtschatka, 


1. Pelles en compte dix-ueur. 

2. Pelles dit trente-huit , mais je crois que c'est une foule d’impression , pour 
vingt-huit : ni Steller ni M. Tiiesius ne nous donnent ce nombre. 
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près des caps de Cronok et de Schemœtschik, et surtout à 
File SUnalaschka. 

Il est fort connu des peuples de ces contrées, à cause 
de ses habitudes, qui ressemblent assez à celles de la vive. 
C’est sur les côtes sablonneuses qu’il fait son séjour. Lors 
de la marée basse, il se tient caché dans le sable, et on va 
l’y prendre avec les mains, ce qui annonce que l’on ne re- 
doute pas ses piqûres. Les femelles déposent leurs œuts 
dans des fossettes du sable, où les mâles vont les féconder. 
On les y prend souvent avec leurs petits, quelles semblent 
y couver. Ces détails ont été racontés à Merck par les 
indigènes. ’ 'tu#" 

Le nom de l'espèce, dans la langue kamtschadale, est 
uaschaktamysch, et dans celle des îles Aloutiennes, anam- 
chljk. . rf ’ . 




Digitized 




CHAP. XXV. MYRIPRISTIS. 


m 


DES PERCOÏDES A PLUS DE SEPT RAYONS AUX 

BRANCHIES ET AUX VENTRALES. 

. • • . • ...... • • 

Après des poissons analogues aux perches, mais à six 
rayons seulement aux ouïes , nous passons à des genres 
qui leur ressemblent aussi beaucoup, mais qui ont huit 
de ces rayons, et qui, par une particularité encore plus 
rare et dont il n’y a même aucun autre exemple parmi 
les acanthoptérygiens, ont outre l’épine sept rayons mous 
et même davantage à chaque ventrale. 

Ce sont des poissons remarquables par leur beauté, et 
dont un genre, celui des holocentrums, est connu depuis 
long-temps, quoiqu’on l’ait mêlé récemment à celui des 
serrans, mais dont, un autre, celui des niyripristis, bien 
que toutes ses espèces n’aient pas échappé aux observa- 
teurs, a été trop négligé par les ichthyologistes systémati- 
ques. 11 y en a enliu un, celui des beryx, qui est entière- 
ment nouveau. 


CHAPITRE XXV. 

Î •*'■*.**■ .y* A ■ÉaHr ;• ' . • 

Des Myriprislis. 

Tout notables que soient les caractères des poissons 
dont nous allons parler, on est obligé de les chercher en 
devinant dans les .ouvrages méthodiques, où ceux d entre 
eux qui avaient été observés se trouvent, pour ainsi dire, 
perdus dans des genres et parmi des espèces avec lesquelles 
ils ont peu danalogie. 
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La cause de cette négligence vient de ce que Commerson 
et Forskal , seuls auteurs d’après qui l’on put en parler (car 
Xaspro lotus rubens de l'un , et le sciœna murâjcin de 
l’autre, sont de ce genre), n’ont point assez fait ressortir 
ce que leurs espèces ont de plus remarquable. 

Plus récemment M. Patrice Russel, dans ses Poissons de 
Vizagapatam , en a public des figures qui, sans doute, 
auraient attiré davantage l’attention des zoologistes; mais 
c’est avec les spares qu’il les range, et cette association 
n’est pas moins contraire à la nature que celles qu’avaient 
indiquées Forskal et Commerson. 

Il existe cependant des myripristis dans les deux Océans; 
la Martinique, Cuba, le Brésil en possèdent, comme les 
Indes orientales et la mer Rouge, et même ce sont les 
espèces d’Amérique qui nous ont les premières fourni les 
caractères du genre. 

La place naturelle des myripristis semblerait au premier 
coup d œil auprès des apogons., dont ils out la tournure 
générale; mais quand on entre dans le détail, on trouve 
qu’ils se rapprochent encore bien davantage des holo- 
cenlrums par les cannelures de leurs crânes, par les huit 
rayons de leur membrane branchioslège, par les épines de 
la base de leur caudale, et surtout par les sept rayons 
mous de leurs nageoires ventrales; caractère qui, dans 
l’ordre entier des acanlhoptérygiens , n’est partagé que 
par les myripristis et les holocentrums. 

Les myripristis diffèrent principalement des holocen- 
trums à l’extérieur par l’absence d’une fprte épine à l’angle 
de leur préopercule; leur dorsale est aussi plus profondé- 
ment échancrée, et même le plus souvent la membrane 
de sa partie antérieure finit au pied du premier rayon de 
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ia postérieure, mais sans s’y attacher et sans qu’on puisse 
dire rigoureusement qu’ils n’ont qu’une dorsale unique. 

Nous appelons ce genre du nom de myripristis , qui 
signifie dix mille scies, parce que toutes les pièces qui 
garnissent la joue, toutes celles de l’opercule et toutes les 
écailles y ont le bord dentelé, et que c’est là ce qui frappe 
le plus au premier aspect de ces singuliers poissons. 

. > . v» 

Le Myripristis d’Amérique. 

( Myripristis Jacobus, nob.) 

Nous décrivons d’abord l’espèce que nous avons reçue en 
plus grande quantité, celle qu’à la Martinique on nomme 
vulgairement le frère Jacques, et que nous appelons à cause 
de cela myripristis Jacobus. 

' • » > > i • - - J • . ’ é * % m , * - • 

Ce poisson a le corps court, haut, médiocrement comprimé, la 
tète obtuse, et la queue courte et mince, à peu près comme l’apo- 
gon. Sa hauteur n’est pas trois fois dans sa longueur totale, et la 
longueur de sa tète n’y est pas trois fois et demie. Son œil est 
très-grand, et d’un diamètre qui surpasse la moitié de la longueur 
de sa tête. Les orbites échancrent un peu les côtés du front , et 
l’intervalle d’un oeil à l’autre est du quart de la longueur de la tête; 
son museau excessivement court, et sa mâchoire inférieure mon- 
tante quand la bouche est fermée. On ne voit d’abord qu’une 
ouverture nasale sur le côté de ce court museau et tout près de 
l’œil; mais un feston membraneux de styi bord antérieur est percé 
d’un petit trou, qui est la seconde. $ur^> crâne sont sculptés un 
peu en relief des espèces de palmes, à bord postérieur dentelé, dont 
les tiges s’avancent entre les yeux et s’y bifurquent. Le front a en 
avant une forte échancrure demi-ovale, pour recevoir les pédicules 
des intermaxiUaires. Une suite de petits sous-orbitaires forme un 
cercle étroit autour de l’œil, et ce cercle offre deux arêtes, l’une et 

3. ' 16 
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l’autre dentelées. Le maxillaire lui-mèine a sa partie élargie striée, 
et son angle inférieur antérieur dentelé. Le préopercule est arrondi 
à l’angle, et a l’arête de son limbe et son bord également et finement 
dentelés. Il en est de même de tout le bord de l'interopercule et 
d'une |>arlie un peu saillante au bas du subopercule. L'opercule est 
bien plus haut que long : son angle est obtus et a vers son tiers 
supérieur un piquant fourchu; il n’a d’entier qu’une partie de son 
botd au-dessus tlu piquant et près de l'articulation : tout le reste 
est dentelé et un peu strié. De fines dentelures se voient aussi au 
mastoïdien du crâne et aux trois os de l'épaule; l'huméral cepen- 
dant n’en a qu'au-dessus de la pectorale. La mâchoire inferieure a 
ses os extérieurement striés et âpres. La joue et l’opercule sont 
couverts decailles, mais non le crâne, ni le museau, ni les mâ- 
choires. I*a mâchoire supérieure se relire ou s’avance autant que 
le permet l’échancrure du front, qui reçoit la branche montante 
des intcrtnaxillaires. Les deux mâchoires sont échancrées dans 
leur milieu. 

Les dents sont en fin velours aux palatins, au-devant du vonter 
et aux deux mâchoires; mais sur le devant de chaque mâchoire il 
y en a deux petits groupes de cinq ou six, plus grosses, mais 
courtes et en cône obtus , plutôt qu’en crochets. La langue n’en a 
aucune ; elle est lisse , mais les osselets interbranchiaux , qui font 
suite à l’os de la langue, sont scabres ou couverts de dents en 
velours très-ras. Il en est de même des pharyngiens. 

Les ouïes sont fort ouvertes; leur membrane a sept rayons plats, 
et un huitième, qui est l'inférieur, court et délié comme un fil. 
Les peignes qui garnissent les ouvertures intérieures des branchies , 
ont leurs pièces longues et grêles. 

Tout le corps est couvert decailles grandes, finement striées et 
dentelées au bord; il y en a dix rangées longitudinales de chaque 
côté, et la rangée du milieu en a trente-six sur sa longueur : la 
ligne latérale se marque par une tacite brune un peu relevée sur 
chaque écaille ; elle est parallèle au dos. 

En divisant la longueur totale en trois, la première dorsale oc- 
cupe le tiers du milieu : elle a dix rayons, qui, quand la nageoire 
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s’abaisse , peuvent assez bien se cacher entre les écailles du dos 
(c’est ce qui avait engagé Forskal à placer ce poisson parmi les 
sciènes, ainsi que les holoccnlrums, et plusieurs autres genres qui 
n’y appartiennent pas davantage); le troisième et le quatrième sont 
les plus longs, mais les deux qui les précèdent les égalent presque, 
et ceux qui les suivent ne diminuent pas beaucoup : tous sont com- 
primés, assez forts et très-pointus. La membrane derrière le dixième 
finit exactement au pied de l’épine de la seconde dorsale , qui est 
à peu près double du dernier rayon de la première, mais ne fait 
que moitié du premier rayon moi^, en sorte que la seconde dorsale 
s’élève en avant plus que la première; elle n’est pas si longue : on 
y compte quatorze rayons mous, dont le dernier est fourchu; de 
petites écailles la garnissent en grande partie. Il en est de même de 
la caudale, qui est fourchue et de dix-neuf rayons : ces^relits rayons 
incomplets, qui sont toujours en dessus et en dessous de la caudale, 
forment ici de petites épines roides et pointues ; il y en a cinq en 
dessus et Quatre en dessous. L'anale ressemble à la deuxième dor- 
sale, mais elle a en avant trois fortes épines et même quatre; car 
il y en a une première presque imperceptible dans l'aniniÿl avant 
la dissection : la seconde est encore courte; la troisième est la plus 
forte des trois, mais ne surpasse pas la quatrième en longueur; elle 
a en arrière un sillon, dans lequel cette quatrième se relire en (tarlie 
comme dans une gaine : la quatrième est d'un tiers plus courte que 
le premier rayon mou; il n’y a que treize de ceux-ci, dont le der- 
nier est fourchu. L’on voit aussi de petites écailles entre leurs bases. 
La pectorale est assez faible, et a quinze rayons, dont le premier 
simple et de moitié plus court que le second. Aux ventrales il y en 
a sept mous et un épineux; celui-ci n’est pas très-fort. Aucune de 
ces nageoires n’a, à sa base, d’écaille d'une forme particulière. Ainsi 
les nombres des rayons doivent s’exprimer comme il suit : 

B. 8; D. 10 — 1/14; A. 4/18; C. 19; P. 15; V. 1/J. 

Nous avons pu juger de la couleur de ce poisson d'après 
uu individu qui nous a été apporté de la Martinique par 
M. Acliard, presque aussi frais que s’il sortait de l'eau. 
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Elle est d’une beauté ravissante : les côtés sont d’un beau rouge- 
cerise glacé sur un fond argenté, et qui vers le dos lire au vermillon ; 
* les bords des écailles jettent un éclat doré, et cet or, un peu plus 
prononcé sur les angles de leur réunion , forme dei lignes longitu- 
dinales entre leurs rangées, mais qui se distinguent peu sur le fond 
rouge. La tête tire aussi au vermillon , mais la teinte argentée se 
montre un peu davantage sur les opercules. La partie épineuse de 
la dorsale est variée de jaune et de rose, et a deux suites de taches 
vermillon ou couleur de sang; sa partie molle, ainsi que celle de 
l'anale et la caudale, sont du glus beau vermillon nuancé en aurore 
vers les bords; mais le bord antérieur des deux premières et les 
bords, tant supérieur qu’inférieur, de la caudale sont blancs; une 
bande noirâtre descend de chaque côté depuis l’angle supérieur de 
l’ouïe sur Je bord de l’opercule et les écailles de l’épaule jusqu'à la 
pectorale, sur la base et dans l'aisselle de laquelle elle s’étend un 
peu. Les pectorales et les ventrales sont aurore; le bord externe de 
celles-ci est blanc. L’iris est doré et teint d'aurore, Surtout à son 
cercle extérieur. 


Ce poisson, en un mot, égale en éclat la dorade de la 
Chine la plus rouge et la plus brillante. 

Il ue parait pas devenir très-grand. M. Plée, qui nous a 
le premier procuré celte espèce, ne uous en a pas envoyé 
d’individus de plus de huit pouces de longueur, et nous 
dit quelle ne pèse pas plus d’un quart de livre. Elle vit 
en. familles le long des cayes (c’est-à-dire des marécages 
ou savannes des bonis de la mer). On eu fait peu de cas. 

Indépendamment des singularités que ce poisson montre déjà à 
l’extérieur, son squelette en offre une bien remarquable. Les parties 
latérales et postérieures du crâne non-seulement sont dilatées pour 
envelopper une très-grosse pierre d'oreille, mais elles ont chacune 
une large ouverture ovale, qui n’est fermée que par une membrane 
élastique, contenant un petit filet osseux, et à laquelle se fixe le lobe 
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latéral de la vessie natatoire antérieure ; car ces poissons en ont 
deux, comme nous le dirons tout à l'heure. 

* jJL t 

Il est difficile de ne pas voir dans cette disposition une 
nouvelle preuve des rapports annoncés par M.Webcr entre 
la vessie natatoire et le sens de l’ouïe. 

' * * ' ’ ♦ 

Il y a d'ailleurs dans le squelette des myriprislis vingt-sept ver- 
tèbres : la première ne porte pas de cotes ; la seconde en a une 
. paire, mais plus fines qu'un cheveu ; la troisième en porte une 
paire de force ordinaire, dont la base est courbée et aplatie de 
manière à faire place à la partie antérieure et bilobée de la vessie 
natatoire; il vient ensuite sept paires de côtes, de forme ordinaire, 
et toutes avec un stylet à l’extérieur, qui les rend fourchues. La 
dixième paire, unie aux apophyses transverses qui la portent, di- 
late sa base de manière à former une espèce de bassin , sur lequel 
appuie le fond de la grande vessie natatoire. Les quinze ou seize 
vertèbres suivantes appartiennent à la queue. Toute la seconde dor- 
sale répond à huit de ces vertèbres, l'anale répond à neuf. 

Le foie a son lobe gauche singulièrement ployé en V, et revenant 
en avant par une de ses branches ; mais ce qui est plus singulier 
encore, c'est que les vaisseaux hépatiques, la vésicule du fiel et le 
canal cholédoque sont de la plus belle couleur d'argent. 

L’estomac est épais, et se termine en cul-de-sac vers le milieu de 
l’abdomen* Le pylore, placé près du cardia, est entouré de neuf 
appendices curcales; le canal intestinal fait deux replis et est presque 
partout grêle et à parois minces. 

La vessie natatoire, dont la membrane propre est opaque, épaisse, 
libreusc, d'un blanc nacré et doublée en dedans, comme à l’ordi- 
naire, d'une membrane line, occupe toute la longueur de l'abdo- 
men, et est divisée en deux par un étranglement. La partie posté- 
rieure est ovale; on y voit, les organes de la production de l’air. 
L’antérieure est fourchue; ses deux lobes se dirigent en avant; ils 
font même saillie dans le iiaul de la cavité des branchies, en pous- 
sant en avant le diaphragme, et ils vont se terminer, comme nous 
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l'avons dit, chacun à l'espèce de tympan que leur Offre le crâne, 
fixant les bords de leurs parois aux bords osseux de ce cadre, dont 
le vide n’est rempli que par celle membrane élastique dont nous 
avons prié, et dans laquelle on voit deux à trois filets osseux très- 
minces qui la soutiennent. 

M. Delalande a rapporté du Brésil un inyripristis entiè- 
rement semblable à ceux île la Martinique, si ce n'est que 
les stries du bord de son opercule avancent sur le disque 
de cet os jusqu’à moitié de sa largeur, et davantage; il 
parait aussi avoir eu une teinte très-rouge. 

Il en est arrivé un semblable de la Havane à M. Desma- 
rest; avant que la lumière l’eût décoloré, sa teinte était 
d’un beau rouge aurore. 

Nous hésiterions à faire de ces deux poissons une espèce 
particulière sur un caractère aussi léger que ce plus ou 
moins d étendue des stries de leur opercule. 

On peut s’étonner que de si beaux poissons n’aient été 
remarqués ni par Margrave, ni par Plumier, ni par Parra, 
et qu’il n’en soit tombé aucun individu sous les yeux des 
naturalistes qui ont travaillé en Europe sur des collec- 
tions; mais il est de lait que personne n’a parlé avant nous 
des myripristis d’Amérique. 1 

Z • „ • s* - » 

Des Myripristis <T Asie. 

Forskal, Commcrson et Hussel ont, comme nous l’avons 
dit, observé des myripristis dans la mer Rouge et dans la 

1. Ceci était écrit et lu k l’Académie de* sciences (en i8a5) avant que M. Dcs- 
mareal eût publié 1a Bgure de ce poiuon dans le Dictionnaire classique d’histoire 
naturelle. 

• 


* 
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mer des Indes, et nous-mêmes en avons reçu des différens 
parages de cette dernière mer; mais ces poissons se ressem- 
blent tellement qu’il est dillicile de les caractériser, et plus 
difficile encore de discerner dans les descriptions de ces 
naturalistes les espèces qu’ils ont eues sous les yeux. Nous 
sommes donc obligés de comparer d’abord les myripristià 
des Indes que nous possédons, entre eux et avec ceux 
d’Amérique, et nous essayerons ensuite de les retrouver 
dans les auteurs que nous venons de citer. 




Le Myripristis du port Praslin 
( Mjrripristis pralinius , nob.) 



Nous en avons reçu un du port Praslin à la Nouvelle- 
Irlande, d’où il a été rapporté par MM. Lesson et Garnot, 
qui ue diffère de celui d’Amérique que par des traits faits 
pour échapper à quiconque ne les comparerait pas avec la 
plus grande attention. 

Son crâne est un peu plus large, l’intervalle des yeux n’est que 
trois fois dans la longueur de la tête; dans l'espèce d’Amérique il y 
est quatre fois. 

Le bout du museau est plus court et plus vertical. 

Les palmures du crâne sont beaucoup plus subdivisées , et se 
. composent de filets nombreux minces et serrés. 

On compte un rayon mou de plus à la dorsale et à l'anale. 

D. 10 — 1/16; A. 4/14, etc. 

Il n’y a de noir qu’au bord de l’opercule et dans l'aisselle de la 
pectorale, mais non à l’épaule. 

Les pointes des trois - nageoires verticales sont moins aigués. 
Notre individu est long de six pouces. 
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Le Myripristis hexagone. 

{ Vyripristis hexagomis, nob.; Luljunus hexagonus , Lacép.) 


Un myripristis infiniment voisin de celui-là est conservé 
depuis long-temps au Cabinet du Roi, avec l’étiquette en 
hollandais de boltnk d'eau salée. Cest ce poisson qui a 
servi de sujet à la description du lutjan hexagone de 
M. de Lacépède (t. IV, p. 21 3 ). 

Les palmures de son crâne sont les mêmes; mais il semble avoir 
le corps un peu plus court à proportion de sa hauteur ; ses deux 
dorsales paraissent vraiment unies par une petite jtarcelle de mem- 
brane : le piquant de son opercule se divise en quatre ou cinq 
petites pointes : l'écaille de son scapulaire a des dentelures moins 
nombreuses et plus fortes : enlin, ses nombres sont, comme dans 
l’espèce d’Amérique , 

D. 10 — 1/14; A. 4/18, etc. 


Dans son état actuel il paraît entièrement doré, et le noir, s’il en 
a eu, ne se montre nulle part. 

Sa longueur est de cinq pouces. 


Le Myripristis des Séchelles. 

{Myripristis seychellensis , nob.) 

Un troisième myripristis nous est venu des Séchelles 
par le dernier voyage de M. Dussumier. 

Il a les mêmes nombres de rayons que celui du port Praslin ; mais 
ses palmures sont, comme à l'espèce d’Amérique, divisées seulement 
chacune en six brins un peu dentelés. Il a du noir à l’opercule, à 
l’aisselle de la pectorale, et sur les pointes des parties molles de la 
dorsale et de l’anale. 

D. 10-1/15, A. 4/14. 

L’individu est long de huit pouces. . 0 
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Au rapport de M. Dussumier, sa couleur est un beau 
rose nuance de doré, et on la reconnaît encore malgré 
l’action de la liqueur : il y a du rouge en avant, à la base 
de la dorsale molle et de l'anale ,. ainsi que sur les lobes 
de la caudale; leur bord autérieur est blanc. 

Ce poisson est peu estimé. " 

Le Myripristis a petites dents. 

. * - 

( Myripristis parvidcns , nob.) 

Notre quatrième myripristis des Indes vient du port 
Praslin, comme le premier. 

Il a les palmures et les nombres de rayons de celui d'Amérique. 

Toutefois son crâne est large entre les yeux comme dans notre 
premier des Indes. Le noir y est aussi à l'opercule et à l'aisselle ; 
mais ni sur l’épaule ni sur les nageoires. Son caractère le plus 
apparent est de nfanquer de dentelure à l’angle du maxillaire , et 
de n'avoir que des dents en velours , de les avoir surtout très- 
petites aux groupes de la partie antérieure des mâchoires. 

D. 10 — 1/14 ; A. 4/13. 

L’individu n’est long que de quaü'e pouces. 

. Le Myripristis du Japon. 

( Myripristis japonicus , nob.) 

M. Langsdorf a rapporté du Japon au Cabinet de Berlin, 
un myripristis remarquable par sa grosseur; il est long de 
seize pouces sur six de hauteur et trois d 'épaisseur. Celui-là 
est très-facile à distinguer des autres. 

Toutes ses dents , probablement par un effet de l’âge, sont deve- 
nues mousses comme de très -petits pavés. Il y en a plusieurs de 

3. 17 
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semblables à l'angle inférieur de son maxillaire. Son opercule a à 
l’angle une grosse épine striée, dont la racine se continue sur la 
surface de l’os jusqu’auprès de sa base. Toutes les épines des na- 
geoires sont, de même, fortes et profondément striées : son front 
est fort étroit entre les yeux , dont l intervalle ne fait pas le quart 
de la longueur de la tète. Les. palmures de son crâne sont moins 
nombreuses, plus grosses et très-âpres; et, en général, toutes les 
âpretés, les dentelures, les sillons que l’on observe dans ce genre, 
se montrent ici avec une force proportionnée à la taille du poisson. 
La chaîne de ses sous-orbitaires est plus large et plus plate : son 
surscapulaire est strié, mais presque pas dentelé. Sa première dor- 
sale a une épine de plus que dans les espèces précédentes, et sa 
membrane s’unit un peu à l’épine de la seconde , laquelle est beau- 
coup plus basse à proportion , ne faisant que le quart du premier 
rayon mou. 

B. 8; D. 11—1/14; A. 4/11 on 12'; C. 19; P. 18; V. 1,1. 

Ce poisson paraît avoir été d’une belle couleur dorée; 
car M. Langsdorf, qui avait bien aperçu qu’il u’entre point 
dans les genres reçus, l’avait appelé osticlithys aureus, et 
il porte en japonais le nom lYumikinkio, qui signifie pois- 
son dore de mer. Ce nom est très-expressif, car si l’on ne 
fait attention qu’à la forme générale et aux couleurs, rien 
ne ressemble plus aux poissons dorés ( cyprinus auratus) 
que les myripristis. 


Après avoir décrit, comme nous venons de le làire, les 
myripristis qui se trouvent à notre disposition, nous altous 
examiner les articles des naturalistes dans lesquels on peut 
reconnaître des espèces de ce genre. 


1. Je crois que dans l'individu il y a un rayon de tombé : on j en voit onze. 

!■ L 4 M "*'• 

# 
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C’est d’abord manifestement un myripristis que le pois- 
son donné par Forster (Bl., Schn., p. ao 3 ) comme la qua- 
trième variété de 1 holocentrum , et qui a . 

• 

le corps large , la bouche obtuse, échancrée, les dents visibles au 

dehors , rassemblées en faisceaux tuberculeux , et dont les pièces 

operculaires, lineuient dentelées, ri un! aucunes grandes épines. 

B. 6; D. 10 — 1/13; A- 3/1-2 ; C. 21 ; P. 14; V. 1/T.» 

Cela est encore plus certain, s il est possible, du poisson 
dont Bloch parle à la fin de sa description de rholoccntrum 
(Grande Ichtyologie, part. VII, p. 48), et qu’il dit avoir 
acheté en Hollande sous le nom de poisson rouge à tête 
chauve[roede ftaa/skop-visch de l’Océan). Nous avons sous 
les yeux l'individu même qu'il possédait, et qui nous parait 
ressembler essentiellement à notre hexagone. 

Ses nombres sont : 

D. 10/13 ou 14; A. 4/12 ou 13. 

On ne distingue pas bien dans l'individu, mal desséché, 
les deux derniers rayons de ces nageoires. 

Le sciœna loricata de Thunberg, dont M. de Lacépède 
(t. IV, p. 333 et 367) a fait son holocentre Thunberg, est 
certainement aussi un myripristis. Nous en avons pour ga- 
rant un beau dessin que Thunberg lui-même avait envoyé 
à M. de Lacépède, et qui s’est retrouvé dans les papiers de 
celui-ci. Tous les détails qui caractérisent les myripristis y 
sont bien exprimés, et autant que l’on en peut juger sur 
cette figure, c’est aussi à Xliexagonus qu’il ressemble le 
plus. , 


1. Il a néglige deux rayons aux ouïes et le premier de l’anale. 
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Les nombres en sont les mêmes. 

B. 1; D. 10 — 1/1*; A. 3 •/**; C. 18; P. 18; V. 1 fi. 

Thunbêrg a décrit la couleur comme argentée et sans 
taches; mais peut-être le poisson était-il dans la liqueur 
ou desséché lorsqu’il a fait sa description. 

11 l’avait pris au Japon; mais ce n’est pas l’espèce qui a 
été rapportée par M. Langsdorf. 

Personne ne méconnaîtra non plus un myriprislis dans 
la description que Forskal (p. 48) donne de son sciazna 
murdjan [perse// ue murdjan, Lacép., t. IV, p. 396 et 4 « 8). 

Son corps est ovale, d’un rouge cuivré et brillant, le dos plus 
foncé, le ventre plus pâle. La lèvre supérieure, rétuse (échancrée) 
dans le milieu, est protractile en sortant d'une fossette triangulaire 
du front ; l’inférieure est plus longue et tronquée au milieu. La 
langue est triangulaire, rougeâtre et scabre; les dents nombreuses, 
très-petites, serrées; les narines dentées au bord; le vertex plan, 
avec quatre lignes dilatées et branchues ; l'iris rouge ; les yeux 
entourés d’un anneau osseux dentelé inférieurement; les opercules 
écailleux, dentelés en scie; le postérieur (l’opercule proprement 
dit) terminé par un piquant Les écailles sont larges et dentelées; 
la ligne latérale marche plus haut que le milieu du corps et paral- 
lèlement au dos. La troisième épine de l'anale est épaisse; toute la 
première dorsale, qui tient à peine à la seconde, peut se cacher 
dans une fosse du dos. La seconde et l’anale sont environnées à 
leur base d’écailles redressées; la queue est fourchue, et toutes les 
nageoires sont rouges, excepté un bord blanc à la caudale et aux 
ventrales. Que l'on ajoute à ces détails les nombres des rayons, 

B. 7; D. 10—1/14; K. 4/8; C. 19; P. 16; V. 1/T, 

• • •** dfat lTJ ~ < 

et l’on verra qu’il n’y a pas d’autre différence entre ce pois- 

* * . 

: . .. ' 4 ;’)” ' ■ 

1. U n'a pas compté 1a petite épine autérieuto. 
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sou et nos royripristis précédens, que ce nombre de huit 
rayons mous à l’anale. 

Mais ici encore il nous parait plus que douteux que 
Forskal Fait donné exactement. M. Ehrenberg a rapporté 
de la mer Rouge, sous le nom de murdjan, un myripristis 
tout semblable à ceux dont nous venons de donner la 
description , et qui a quatorze rayons mous à la dorsale, 
et treize à l'anale. Sa forme est un peu plus alongée, surtout 
de l’arrière, que dans notre première espèce des Indes. La 
chaîne de ses sous-orbitaires est un peu plus large en avant, 
et l’épine de son opercule parait un peu plus forte. Il ne 
serait pas impossible que ce fût notre espèce des Séchellcs. 

Ce ne peut être que par erreur que le sciœna abusamf 
de Forskal est regardé par Gmelin comme une variété du 
murdjan; ce serait plutôt un pagre. 

L ’aspro tôt îus rubens des manuscrits de Conimerson, 
dont M. de Lacépède (t. IV, p. a53 et 273 ) a fait son 
centropome rouge, est bien certainement encore un 
myripristis, et nous parait même identique avec notre 
hexagonus. 

Voici sa description telle que nous la tirons des manus- 
crits de ce savant voyageur : 

Cest, dit-il, un poisson d’une grande beauté, et d’une saveur 
exquise, à peu près de la taille et de la forme générale de La carpe, 
d’un beau rouge-rose, quelquefois doré, dont le bord des pecto- 
rales, de la seconde dorsale et de l’anale, ainsi que le supérieur et 
l’inlérieur de la caudale, sont blancs. Le bord postérieur de l’oper- 
cule est brun, et il y a une tache noire dans l’aisselle de la pecto- 
rale; toutes les écailles sont grandes et dentelées. Il eu est de même 
de toutes les lames qui enveloppent la tête, et surtout de celles des 
opercules. Le museau est camus et comme rétus; la mâchoire infé- 
rieure se place devant l’autre, la supérieure est échancrée et rétrac- 
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lile. Outre les petites dents qui les garnissent, il y en a, en avnnt.de 
chaque mâchoire, de plus fortes, rassemblées en quatre groupes, 
ou comme sur quatre verrues, et se montrant au dehors; mais le 
plais est lisse. Iài langue est triangulaire, large, courte, rouge en 
dessus. Les narines ouvrent leurs deux trous tout près du bord an- 
térieur de l’oeil. Les yeux sont d’une grandeur disproportionnée, 
ronds, convexes et d’un pouce de diamètre. La pupille en est 
argentée et teinte d'incarnat. La membrane des branchies a sept 
rayons 1 2 3 . Sur l’ouvrrlure des ou’ies sont deux lames dentelées en 
crête. La ligne latérale, formée par de petits traits, est voisine du 
dos, ou suit sa courbure, et se continue jusqu'à la caudale. Les 
épines de la première dorsale sqjit fortes et se cachent entre les 
écailles du dos. La caudale, profondément fourchue, est accomp- 
gnéc, outre ses dix-neuf grands rayons, de petits rayons collatéraux 
(les pûtes épines). 

D. 9 * — 1/14 ; A. 3, 13 3 ; C. 19; P. 15; V. \/ 1 . 

On pêche ce poisson autour de 1 Isle-de-France, surtout 
en Octobre et Novembre. 

On trouve de plus dans les dessins de Commerson une 
figure faite au crayon rouge, mais sans aucun nom, que 
M. de Lacêpède n’a pas fait graver, et qui ne laisse point 
de doute sur le genre auquel on doit la rapporter. Elle 
montre quatorze rayous mous à la dorsale , et douze à 
l’anale. 

11 nous reste les deux myripristis de Russel : son botche 
(pl. io 5 ), long de neuf à dix pouces, et son sullaneroo- 
kunthee (pl. 109), long seulement de sept pouces. 


1. Il n’a pas compte l'inférieur, à cause de sa petitesse. 

2. Il a oublié de donner le nombre des rayons épineux ; mais sa figure en 

marque dix. ' ' 

3. Il n’a pas compté In petite épine antérieure. 


t 
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Ces deux figures montrent quatorze rayons mous à la 
dorsale et onze à 1 anale, en sorte que ce ne peut être que 
par une faute d’impression que dans le texte l’on n’en 
donne qne six à l’anale du botchc. 

Ce texte ne les différencie d'ailleurs que parce que l’une 
aurait quatre et 1 autre cinq petites épines à la base des 
bords supérieur et inférieur de la caudale; ce qui doit être 
un caractère aussi douteux que difficile à saisir. 

Le plus graud , ou le botche, a la tcte rouge, le bord 
membraneux de l’opercule d’un noir de sang caillé, le 
corps et la poitrine d’un rouge tirant sur le jaune, mêlé 
de blanc; les écailles blanchâtres, bordées de rouge; les 
nageoires verticales rouges, les autres d’un jaune pâle. 

Le plus petit, ou le sullaneroo-kimthee, a la tête et le 
dos dun rouge foncé; les flancs rayés de rouge, de blanc 
et de couleur de perle, et les nageoires d’un gris clair, taché 
de rouge. La figure ne lui donnant point de grosses dents 
en avant des mâchoires, comme en a celle du botche, et 
ses nombres de rayons s’accordant avec ceux de notre 
rnyripnstis par vide ns , il ne serait pas impossible qu’il 
appartint à cette espèce. 

Quant au botche , il ne cori^pond exactement à aucun 
de ceux que nous possédons f et si sa figure est exacte, 
elle pourrait bien indiquer une espèce de plus, et nous 
1 inscrirons dans notre liste en lui conservant son nom 
indieu. Nous l’appellerons donc myripristis botche. 


.-Y'. 
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CHAPITRE XXY1. 

Des Ilolocentrums. 


Holocentrum , tout -épine , d’ÏAof et de xavlfcv , est un 
nom fabriqué par Artedi, dans la description du Musée 
de Seba ', pour désigner ce genre, dont il ne connaissait 
alors qu’une espèce; genre très- naturel , mais que Bloch 
a ensuite gâté en y associant les serrans. Nous ramenons 
aujourd’hui ce nom a son sens étroit et primitif, et res- 
treignons le genre aux espèces analogues à celle qui lui a 
servi de type. 

La magnificence des tégumens de ces poissons n’est pas 
moins remarquable que la lorce de leur armure, et la mer 
n’en produit pas de plus brillans : l’éclat de leurs écailles, 
égale celui des miroirs; et des bandes rouges ou des taches 
brunes, diversement distribuées, les font encore mieux 
ressortir. 

Quant à leurs caractères distinctifs, ce sont presque en 
tout ceux des myripristis, Qui ajouterait aux myripristis 
une épine au préopercule fierait un peu davantage leurs 
deux dorsales, et retrancherait quelques rayons à l’anale, 
en ferait aussitôt des holocentruins. 

Ceux-ci ont, comme les myripristis, sept rayons mous 


1. Seba, Muséum , I. 111, pl. 37 , fig. i. Cronovius l*a changé en ho ioctntnu 
contre I ethnologie, mais pour que le nom fût masculin, les noms des êtres 
animés étant rarement neutres. Nous lni consenrons sa forme neutre, pour bien 
rappeler que nos htlocenlrwat ne sont pas les mêmes que les hoiottnlnu de Bloch , 
ou plutôt qu’ils n'eu font qu'une petite partie. 
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aux ventrales, et huit à la membrane «les branchies (bien 
que Forster et Gronovius ne leur en aient donné que sis); 
des petites épines en dessus et en dessous de la base de la 
caudale; les dents en velours; le sous-orbitaire, toutes les 
pièces operculaires, les os de l’épaule, toutes 1«^ écailles 
dentelés en scie; leurs épiiuîs dorsales se cachent de même 
entre les écailles du dos; leur troisième épine .anale est 
encore plus grosse, et a également une rainure qui reçoit 
la quatrième; leur crâne est sculpté en dessus, et même il 
a en dessous l’oreille un peu renflée, mais non pas toujours 
ouverte ni liée à la vessie natatoire : celle-ci est simple, 
ovale; elle occupe toute la longueur de l’abdomen, mais 
elle ne se porte point plus avant, et ne se bifurque point 
pour arriver à l'oreille. Leurs intestins ont aussi beaucoup 
de ressemblance avec ceux des myripristis : un estomac 
en cul-de-sac,, court et obtus; huit ou dix appendices cœ- 
cales; un canal replié deux fois; deux longs lobes aigus au 
foie ; mais je n’ai pas vu que leur vésicule du fiel fût ar- 
gentée. Le squelette des holocentrums a, comme celui des 
myripristis, vingt-sept vertèbres et dix paires de côtes, 
dont la dernière se dilate pour former une espèce de bas- 
sin, derrière lequel est le premier interépineux inférieur, 
qui est formé de la réunion de ceux des trois premières 
épines de l’anale , et d’une grandeur proportionnelle à 
celle de la troisième. 

On voit dans l'holocentrum, encore mieux que dans les 
myripristis, cette disposition qui fait «|ue les épines dor- 
sales sc couchent un peu sur deux rangs, ce qui les aide 
à sc mieux enfoncer dans le sillon que lorment les écailles: 
c’est que la rainure quelles ont en arrière, et par laquelle 
elles s'appliquent chacune sur l’épine suivante, n’est pas 
* 3. 18 
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au milieu, mais alternativement du côté droit dans l’une, 
du côté gauche dans la suivante. 

Les espèces de ce genre se ressemblent beaucoup, et 
leurs différences sont moins frappantes que leurs caractères 
génériques, ce qui fait quil est difficile de les distinguer 
dans les descriptions qu’en ont données les voyageurs et 
les naturalistes; et voilà pourquoi des auteurs graves 1 , qui 
n'avaient pu voir par eux-mémes les individus venus de 
différentes mers, ont pensé que la même espèce vivait 
dans les deux Océans , mais une comparaison attentive 
et immédiate détrompe bientôt de cette erreur. 

L’Holocentre a longues nageoires. 

( Holôçentrum longipinne, nob.; Holocentrus sog/io, Bodianus 
penlucunthus et Scicena rubra, Bl., et Amphiprion matcjuelo, 
Bl., Sclin.) 

L’espèce qui fait l’objet de ce premier article, et qui 
nous servira de point de comparaison pour le reste du 
genre, est celle qui nous parait avoir été décrite le plus 
ancienncment'el par un plus grand nombre d’auteurs. LUe 
est propre aux côtes de l Amérique sur la mer Atlantique. 
Nous l'avons reçue du Brésil par M. Delalande, de la Mar- 
tinique par M. Plée et par M. Achard, de Porto-Rico et de 
Saint-Thomas par M. Plée, et de Saint-Domingue par 
M. Ricord. Le uom d7 lo/ocentrum longipinne , que nous 
lui donnons, dédve de ce que la partie molle de sa dor- 

1. Bloch, part. Vil, p. 4#» Lacepède, t. IV, p. 55 1 ; Shaw, toi. IV, part. Il, 
p. 555. Us ont même commis une erreur moins excusable en donnant rholoceiitrum 
pour européen, et en s’appuyant sur Duhamel , quoique cet auteur dise expressé- 
ment du sien qu'il en ignorait l'origine. # ^ 
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sale et les fourches de sa caudale sont plus lougues et 

plus pointues que dans aucune autre espèce du genre. 

Son corps est ovale, légèrement comprimé; sa queue devient 
beaucoup plus mince. La hauteur du corps au milieu est trois fois 
et demie dans la longueur ; celle du tronçon de la queue y est plus 
de douze fois. Le profil descend obliquement, et par une ligne 
légèrement convexe; le museau est un peu moins court qu'au my- 
ripristis, mais l'œil est aussi grand. La longueur de la tête est à 
peu prés le quart de la longueur totale, et sa hauteur à l'endroit 
de la nuque égale presque sa longueur. 

Le crâne est sculpté des mêmes palmures en éventail que dans 
le myripristis ; chacune de ces palmures a sept rayons, dont l’in- 
terne est plus écarté; leurs tiges se portent de même en avant et se 
biforquent : entre elles est l’échancrure pour les pédicules des inter- 
maxillaires, plus^t^ofonde que dans le myripristis. Il y a aussi des 
stries obliques au^ssus de l’orbite un peu en arrière. Entre l’oeil 
et le bout du museau est une grande ouverture de narine, et à son 
bord antérieur s’en aperçoit une autre excessivement petite, comme 
une piqûre d’aiguille» Le premier sous-orbitaire donne en avam 
deux grosses dents ou crochets plats, qui croisent la racine du 
maxillaire ; ensuite viennent des dentelures assez marquées , puis 
de fines jusqu'à la tempe; mais il n'y en a qu'un rang, et non pas 
deux comme au myripristis. Le maxillaire n'a pas non plus des 
dentelures à son angle inférieur, mais sa surface est de métne en 
partie rude et sillonnée. La préopercule a des dentelures fines à 
ses deux bords, mais non au rebord de son limbe, en sorte qu’on 
n’y en voit aussi qu'un rang et non pas deux. Ce qui le distingue 
encore mieux, et ce qui fait même le caractère le plus apparent des 
holocentrums, c’est la grosse et longue épine de son angle, qui se 
dirige en arrière vers la racine de la pectorale et dépasse un peu 
le bord des ouïes ; elle est sillonnée et rude. L’opercule a dans le 
liaut deux grosses épines plates, dont l'inférieure est plus petite. 
Son bord au-dessus forme un petit lobe arrondi ; au-dessous il est 
rectiligne et à dentelures pointues. La moitié de sa surface est sil- 
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tonnée d'avant en arrière, et sa base seule a des écailles. Le sub- 
opercule, qui luit le bord du couvercle des ouïes au-dessous des 
deux fortes épines de l'opercule , est aussi dentelé et strié ; ses 
dentelures supérieures. £onl un peu plus fortes et plus écartées, et 
il en a quelquefois dans le bas trois ou quatre sur une petite partie 
un peu avancée. L’interopercule est aussi strié, et sa moitié posté- 
rieure est dentelée en scie. La mâchoire inférieure est âpre, et ne 
dépassé pas sensiblement la supérieure. On voit quatre nu six pores 
en avant dans sa partie charnue. La bouche est peu fendue. Il y a 
des dents en velours aux deux mâchoires, au-devant du vonier, 
aux palatins, aux os interbranchiaux et aux pharyngiens; mais la 
langue n'en a point : elle est libre, poiiilue, un peu charnue et lisse. 
Le premier et le troisième os de l'épaule, c’est-à-dire le surscapulaire 
et l'huméral , sont dentelés en scie : ce dernier dans le haut seule- 
ment de sa partie au-dessus de la pectorale. 

Il y a des écailles sur la joue et sur la base de l'opercule ; elles 
sont, comme celles du corps, grandes, largw, striées et dentelées 
sur leur partie externe, lisses et à peine à deux ou trois crénelures 
obtuses à leur partie cachée : sur le corps on en compte douze 
rangées longitudinales de chaque côté, clja rangée du milieu en 
contient environ cinquante-cinq. La ligne latérale est peu sensible, 
et ne se marque que par une petite tache brunâtre sur les écailles 
de la cinquième rangée. Sa courbure est h peu près celle du dos. 

L'anus est un peu plus loin que le milieu du corps (en y com- 
prenant la caudale). La pirtie de la queue qui est entre l'anale et la 
caudale, fait à peu près le sixième du tout. La dorsale commence 
au-dessus îles ouies ; elle a quatorze rayons forts et pointus , peu 
inégaux; les plus hauts (le troisième et le quatrième) ont à peu près 
le tiers de la hauteur du corps : le onzième, qui est le plus court, 
s’unit par une continuation de la membrane commune au premier 
ra^on mou, lequel s’élève subitement cinq fois plus haut : ce pre- 
mier rayon mou est simple; le second, qui est branchu, est encore 
plus long d’un tiers , en sorte qu'il égale presque la hauteur du 
corps : la portion molle s'abaisse ensuite beaucoup ; elle a quinze 
rayons. Les écailles du dos se redressent pour embrasser sa base , 
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mais il n'y a point d érailles entre les rayons. L'anale a d’abord 
une petite épine presque imperceptible; puis une plus grosse, mais 
encore courte; puis une très-grosse, striée, faisant à peu près moitié 
de la liauteur du corps, et pouvant loger dans une rainure la qua- 
trième, qui est presque aussi longue qu'elle, niais bien plus mince. 
Les premiers rayons mous dépassent les épines d'un tiers; ils dimi- 
nuent ensuite de manière à former une nageoire un peu pointue, 
mais moins liaule que celle du dos qui lui répond. Le nombre de 
ces rayons mous est de onze. La caudale est très-fourchue ; scs 
branches sont très-pointues, et la sujiérieure dépasse l'inférieure 
d'un quart. En dessus de sa base il y a cinq, et en dessous quatre - 
rayons très-courts et épineux. Le nombre des grands rayons est de 
dix-neuf. 

Les ventrales sont longues et pointues; leur épine est forte, mais 
de moitié plus courte que les rayons mous, dont le nombre est de 
sept. 

La pectorale est médiocre; ses rayons sont au nombre de quinze; 
le premier, court, et le sefcond , aussi long que les autres, sont 
simples, quoique articulés; les autres sont branchus. 

Ainsi on doit exprimer comme il suit les nombres de ces rayons : 

B. 8; D. 1 1/16 ; A. 4/11; C. 19; P. 15; V. 1 fl . 

Bien que cette espèce soit une de celles dont nous 
possédons les plus grands individus, nous n’en avons pas 
de plus de douze ou treize pouces de longueur. 

Quant à sa couleur, il parait quelle est sujette à quel- 
ques variétés. 

Nous en avons reçu de la Martinique par les soins de 
M. Achard, et de Saint-Domingue par ceux de M. Ricord, 
des individus’parfaitement conservés sous ce rapport. 

Leur dos et leurs flancs sont d’un beau rouge de cerise glacé sur 
un fond d'argent, ce qui sous certains aspects produit l’effet des plus, 
beaux rubis. Ce fond rouge est relevé de sept ou huit lignes dorées, 
marchant longitudinalement entre les rangées d écailles, mais plus 
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ou moins marquées, selon les individus; vers le bas, viennent ensuite 
deux ou trois lignes argentées, et tout le dessous est d'un blanc 
d’argent : l’on aperçoit sur la poitrine des vestiges de lignes rou- 
geâtres. La tête est d'un argenté brillant, glacé de rouge à la tempe, 
sur une partie plus ou moins étendue de la joue, et un peu à la 
base de l’opercule. Il y a aussi une teinte rougeâtre sur le crâne. 
Les rayons des nageoires sont en général aurore ou rougeâtres. La 
membrane de la partie épineuse de la dorsale est jaune; mais dans 
chaque intervalle des épines est une bande oblique rouge. La mem- 
brane de la partie molle est blanche, ainsi que celle tics autres na- 
geoires: cependant la caudale, dont les rayons sont épais et serrés, 
parait presque toute rouge, surtout à ses. bords sujtérieur et infé- 
rieur. 

M. Plée décrit à peu près de même l'individu quil a 
envoyé de Porto-Kico. Il est, dit-il, entièrement rouge, 
avec des lignes blanches ; la partie molle < lé sa dorsale est 
jaune. Et sur celui qu’il adresse de Saint-Thomas : C'est 
une belle espèce, entièrement rouge ; dans la mer elle brille 
de l'éclat de l’or et de l’argent. Retirée de l'eau, elle est 
d’un beau rouge tirant sur le rose, avec la nageoire dor- 
sale jaune. 

Selon les notes que nous a communiquées M. Poev sur 
les individus de la Havane, ils sont d'un vermillon foncé 
sur le dos et ont les bandes longitudinales, et le reste du 
corps est d un vermillon plus clair, approchant du couleur 
de rose. 11 en est de même des nageoires, excepté la mem- 
brane de la partie épineuse, qui est verdâtre. 

Nous trouvons que sur un de nos individus les lignes 
dorées ont presque entièrement disparu, et cette teinte 
rouge uniforme, que des lignes dorées n interrompent pas 
d’une manière sensible, se retrouve dans quelques-unes des 
ancienues figures de ce poisson. 
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Le prince Maurice en avait laisse une, qui a été très-mal 
gravée clans Margrave (p. 147) sous le nom de jat/naraca, 
qu’il faut écrire jàguaruça 1 * . Bloch en a donné (pl. 225 ) 
une copie altérée et même falsifiée, sur laquelle il a établi 
son boiliamis pentacanthas. J’avais deviné l’espèce de ces 
figures d’après la description que Margrave a jointe à la 
sienne, et M. Lichtenstein a confirmé ma conjecture par 
l’examen du dessin original; mais Bloch, dans sa gravure, 
a changé les épines de place, et en a ajouté deux qui ne 
sont pas dans la figure du prince. Ainsi, bien que ce pré- 
tendu bodian pentacanthe ait été adopté par tous ceux 
qui ont écrit après Bloch’, et que Sliaw en ail même copié 
Le figure 3 , on doit rayer du système cette misérable créa- 
tion. 

L enluminure est plus exacte que le dessin : le poisson y 
paraît rouge en dessus et aux flancs, argenté en dessous; 
les nageoires rouges vers leur pointe, plus pâles vers leur 
base; la partie épineuse de la dorsale jaune, à rayons 
rouges. Le peintre n’a aucunement exprimé les reflets do- 
rés qui forment les lignes longitudinales : on ne les voit 
pas non plus dans lorigiual, dont le corps est entièrement 
rose glacé d argent. 

Une autre figure de ce poisson a été donnée par Catesby 
(t- II, pl. 2, fig. 2), sous le nom d’ écureuil ou perche marine, 
et Bloch (édit, de Schn., p. 82) en lait son sciœna rubra. 
L’enluminure n'y montre pas non plus de raies jaunes. 

Parra l’a parfaitement dessiné ( pL 1 3 , flg. 2), sous le nom 


1 . Lichtenstein, Mémoires de l’académie de Berlin pour 1820 et 1821 ,.p. 279. 

‘ 2 . M. de Laccpéde (t. IV, p. 379 et 286) en a fait son bodian jaguar. 

3 . Gen. Zoo!.; t. IV, 2* part. , p. 570, pl. 83 . 
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de matejuelo Colorado, qu’il porte à la Havane'; et c'est 
ce dessin qui a fait établir par M. Schneider son amphi- 
priori matejuelo , que l’on doit par conséquent rayer du 
Système. Pana le dit rouge sur un fond d’argent, sans 
parler des raies, et les exemplaires enluminés n’en mar- 
quent aucunes. 

Nous en trduvons, enfin, une figure parmi celles que 
Parkinson avait faites au Brésil pour le chevalier Banks, 
qui le représente aussi d'un rouge uniforme. 

Il parait néanmoins que dans certaines circonstances, 
peut-être dans la saison de l’amour, les lignes argentées ou 
dorées se marquent mieux sur le fond rouge; et il est cer- 
tain que dans les individus conservés dans la liqueur ou 
desséchés elles forment des bandes assez larges et plus 
claires, entre d'autres bandes demeurées plus foncées. 
C’est ainsi que j’ai vu dans une très-belle collection de 
peintures faites au Mexique pour le Roi d’Espagne, une 
figure de ce poisson où les raies sont si marquées qu’on le 
nomme holocentrus octolineatus. - 

Il y en a aussi une figure dans les Vélins du Muséum, 
faite par Aubriet d’après Plumier, et intitulée : Erythrinus 
pofygrammus, vulgo Marignan apud Caraïbas, Plum. , 
où les raies rouges et jaunes ou blanches sont fort tran- 
chées. Cest cette peinture que Gauthier Dagoty a gravée, 
en la gâtant encore, dans ses Observations sur l’histoire 
naturelle, etc-, part. XII, pl. 7, ajoutant que le poisson 
venait de la côte de Juida, en quoi il nous trompe évi- 


1. Matejuelo , ou dominguello, est une figure de soldat arme de pied en cap, 
qu’en Espagne, lors des combats de taureau, on a coutume delever au milieu de 
la place. Selon M. Porv , c’est Parra qui a substitué ce nom de matejuelo à celui de 
carajuelo, qui est le rentable. 
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demment, puisqu'il ne faisait que copier la figure d\in 
poisson de la Martinique. 

La figure gravée dans Bloch ( pL a3a ) sous le nom d’/io- 
locentrus sog/io, a dans le dessiu tous les caractères de 
celte espèce, et, pour la couleur, elle est aussi rayée de 
rouge et de jaune. L’auteur l’attribue au prince Maurice, 
mais c’est une erreur. M. Lichtenstein* affirme que l'origi- 
nal n’existe point dans le recueil du prince, et il y a grande 
apparence que c’est plutôt le père Plumier qui l’a fourni, 
mais que Bloch l'a fait corriger d’après les individus qu’il 
avait dans son cabinet. Cette figure est, en effet, à quelques 
proportions près des épines operculaires, trop exacte et 
trop finie pour nôtre qu’une copie du môme dessin de 
Plumier dont Aubriet a emprunté sa grossière image. 

On a vu que du temps du père Plumier ce poisson 
portait à la Martinique le nom de marignan, originaire 
de la langue des Caraïbes. Il l’y porte encore ou à peu 
près (M. Achard nous l'a envoyé sous celui de mariait ); 
mais ce nom y est devenu générique, et on l’y donne aussi 
à une autre espèce, dont nous parlerons plus loin. A Saint- 
Domingue on le couuait sous le nom de cardinal ou de 
cadenas. 

Les colons anglais de la Jamaïque l’appellent le gallois 
[t/iewe/s/imany, ceux de Saint-Thomas, the redman (l'homme 
rouge); ceux de la Caroline, l’ écureuil; à Porto-Hico on le 
nomme cl candil , nom qui lui est commun avec le serran 
tacheté de rouge. Le nom de sogo, que lui donne Bloch, 
est, dit-il, celui qu'il porte sur la côte de Guinée, au rap- 
port du docteur Isert; mais rien ne prouve que l’espèce 
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de Guinée soit la même que celle d'Amérique ; ce n’est 
pas du moins, ainsi que nous venons de le voir, de la 
ligure de Dagoty qu’il faudrait le conclure: le docteur lsert 
avait aussi été dans les Antilles, et pouvait ne s’être pas 
bien souvenu de l’origine de tout ce qu il avait rapporté. 

Les auteurs ne s’accordent pas sur le goût de ce pois- 
son. Selon Margrave, sa chair est grasse et de bon goût, 
surtout grillée. Catesby assure qu’il est estimé à la Caroline, 
et il en est de même, selon Brown, à la Jamaïque; mais 
Parra dit, qu’à Cuba ou en fait peu de cas, à cause de la 
dureté de ses écailles. A Saint-Domingue, selon M. Hicord, 
on trouve sa chair sèche. 

Le foie île cette espèce est d’un beau rouge de minium; son 
lobe moyen a de chaque côté une longue pointe trièdre. L’estomac 
est petit , pointu , et sa branche montante étroite et assez longue. 

U y a plus de vingt appendices caecales grêles, dont plusieurs assez 
longues. L’intestin a deux replis. Le rectum est fort reuilé, et son 
entrée est garnie d'une valvule circulaire. La vessie natatoire est 
simple, très-grande, robuste, et occupe toute la longueur de l'ab- 
domen : sa partie antérieure s'attache de chaque côté aux côtes 
par un ligament, et a en avant trois pointes, dont la mitoyenne 
se fixe à un anneau de la deuxième vertèbre, et dont les latérales 
vont s’attacher au crâne , sous le bord d’une ouverture qui termine 
en arrière la cavité où est la grande pierre de l’oreille, ouverture 
qui n’est fermée que dune membrane; sa communication avec la 
vessie se réduit à celte attache. > . 

11 y a onze vertèbres abdominales et seize caudales. La première 
et la seconde vertèbre n’ont que des appendices grêles de côtes. 

Les côtes proprement dites ne commencent qu’à la troisième : 
elles sont élargies à leur partie supérieure, et ont chacune un 
appendice grêle. Ceux des trois ou quatre dernières adhèrent ce- 
pendant à la vertèbrei et non à la côte. Les côtes de la dernière 
paire sont dilatées, et forment deux plaques elliptiques, qui don- " • - 
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nent une sorte de bassin nu fond de l’abdomen. Les deux dernières 
vertèbres abdominales ont une barre entre les bases de leurs apo- 
physes transverses. Le premier interépineux de l'anale, formé de la 
réunion de ceux des trois premiers rayons, est énorme, et a de 
chaque côté une longue fosse pour les muscles de ces rayons, et 
surtout pour ceux du troisième. 

Les huméraux sont assez étroits inférieurement L’échancrure 
cubitale est large, et la branche inférieure de cet os est grêle. Les 
os du bassin forment ensemble un angle, dont 1a concavité infé- 
rieure est profonde et peut loger des muscles épais : leur bord pos- 
térieur se dilate au-dessus des ventrales en une apophyse trilobée. 
Ce développement est relatif sans doute à la force de ces ventrales, 
qui ont deux rayons de plus que dans le commun des acanthopté- 
rygiéns. 

Z/Holocentre des Indes orientales. 

< v 

{Holocentrum orientale, nob.) 

Après avoir décrit en détail l’espèce la plus commune 
sur les côtes de l’Amérique, nous devons lui comparer et 
décrire en quelque sorte en regard celle qui lui ressemble 
le plus, et que l’on a jusqu’à présent confondue avec elle. 
Nous pouvons le làire d’après des matériaux authentiques. 

M. Geoffroy a rapporté ce deuxième holocentrum de la 
mer Rouge, Péron de l’Archipel des Indes, et nous l’avons 
reçu directement de Pondichéry par les soins de M. Les- 
chenault. Il est tellement semblable, par les formes et les 
détail^, à celui d’Amérique, qu’il faut beaucoup d’atten- 
tion pour l’en distinguer, et cependant c’est une autre 
espèce. 

Son corps, et surtout la partie nue de sa queue, sont moins alon- 
gés. Sa tête est plus courte et plus large , et son front plus bombé. 
Les rayons des palmures de son crâne sont plus nombreux; on en 
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compte de neuf à onze dans chaque palme : le précédent non a 
que sept. Le dessus de son orbite est hérissé ou âpre, et non pas 
strié. Il a au sous-orbitaire, sous le bord antérieur de l’orbite, une 
pointe dirigée en dehors, qui se montre moins à celui d’Amérique. 
Les deux premières dents du bord inférieur du sous-orbitaire sont 
moins fortes, et les suivantes le sont davantage. Aucun de ses 
échantillons que j'ai sous les yeux ne montre l'inégalité entre les 
fourches de la queue, qui est si sensible dans le précédent. Je ne 
compte enfin que douze ou treize rayons mous à 1a dorsale, et 
huit ou neuf seulement à l’anale. 

D. 11/12 ou 13; A. 4/8, etc. 

Il faut que les bandes alternatives de rouge et d’or ou d'argent 
soient plus apparentes que dans l’espèce d’Amérique; car tous les 
observateurs les ont mentionnées : elles sont déjà bien marquées 
dans la ligure de Seba (t III, pL 37, lig. 1), qui a servi de premier 
type à l’établissement du genre. 

L ' holocentrum orientale a le foie épais et composé de deux lobes 
triangulaires, dont le gauche est beaucoup plus volumineux que 
le droit L’estomac est un sac large, peu alongé et arrondi en ar- 
rière. La branche montante est de longueur médiocre, dirigée vers 
le diaphragme, entre les deux lobes du foie. On compte huit ap- 
pendices cœcales à gauche, et treize à droite de la branche, auprès 
du pylore. L’intestin fait trois replis. La vessie natatoire est grande, 
simple, et à parois fibreuses et argentées. 

Son squelette ressemble en général à celui de l’espèce précédente, 
excepté que ses vertèbres sont plus courtes à proportion ; mais une 
différence plus essentielle , c’est qu’il n’y a point à la base de son 
crâne ces tubes ouverts dont nous avons parlé, et que les parois 
de la cavité qui renferme les pierres de l’oreille y sont seulement 
. assez minces. 

M. Leschenault, en nous l’envoyant, assure qUil est rare 
dans la baie de Pondichéry, où les naturels le nomment en 
tamoule maduréminé. Sou corps est marqué, ajoute-t-il, 
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de larges bandes longitudinales, alternativement rouges et 
argentées; le rouge est plus foncé vers le dos, plus rose 
vers le ventre; l’iris est blanc et rouge; les nageoires sont 
rouges. On le trouve bon à manger. Ce qu'il dit de sa rareté 
à Pondichéry, explique comment Russel n’eu a point parlé 
dans scs Poissons de Vizagapatam. 

Renard, qui en donne une figure grossière (t. I, pl. 29, 
fig. 159), y marque bien les raies. Cet auteur l'intitule du 
nom prétendu hollandais de schouwer dick, et l'original 
manuscrit de Vlaming, dont il a tiré cette figure en la 
gâtant, l’appelle chouwer goes, termes plutôt estropiés de 
l’anglais, et signifiant canard ou oie belle à voir. 

Yalentyn, qui copie aussi la figure de Vlaming (fig. 1 3 ^), 
l’appelle, p. 3 go, en malais ikan badoeri jang ongoe ou 
poisson de roche épineux pourpré. Il le dit grand comme 
une petite perche, et de très-bon goût. 

La perche de la Nouvelle-Bretagne , des manuscrits de 
Corainerson, devenue la pers'eque praslin de M. de Lacé-' 
pède (t. IV, p. 418), ne diffère en rien de notre holocentre 
des Indes, et la description que Commerson en a laissée, • 
peut ajouter quelque chose au détail de ses couleurs. 

Elle a de chaque cAlé sept lignes d’un rouge foncé, alternant 
avec autant de lignes d’un rouge clair. Toutes ses nageoires sont 
d’un jaune rougeâtre. Le bord supérieur de sa dorsale est pourpre, 
et il y a un trait roug® à sa base. U y a aussi une marque pourpre 
à l’anale, entre le deuxième, le troisième et le quatrième rayon. 

Commerson a pris ce poisson au port Praslin, entre les 
roches et les coraux, et il a trouvé sa chair bonne : il faut 
qu’il ait observé la violence de ses blessures, car il désigne 
sou troisième rayon de l'anale par l’épithète d atrocissimus. 
Nous trouvons encore une figure coloriée, que nous ne 
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pouvons rapporter qu’à cette espèce, à la page 48 d'un 
imprimé japonais sur les poissons, qui est à la bibliothèque 
du Muséum d’histoire naturelle : c’est de cette figure que 
M. de Lacépède (u IV, p. 333 et 37a) a feit son holocentre 
blanc-rouge'. L’enluminure y marque des lignes alternati- 
vement blanches et d’un rose vif : les nombres des rayons 
et la disposition des épines operculaires y paraissent à peu 
près semblables; mais ce sont des détails sur lesquels on 
ne peut pas attendre une exactitude parfaite de la part 
d’un graveur du Japon. 

L’holocentre tétracanthe de M. de Lacépède (t. IV, p. 334 
et 373), d’après ce qui est dit de ses ventrales, des stries 
de son crâne et des épines de ses pièces operculaires, est 
évidemment un poisson du genre qui nous occupe; mais 
comme M. de Lacépède ne lui compte que dix rayons 
mous à la dorsale, et qu’aucun des holocentres que nous 
avons pu voir n’eu a si peu, nous soupçonnons que sa 
'description est faite d’après un individu mutilé de l’espèce 
actuelle. 

Toutefois, comme les mers orientales produisent plu- 
sieurs espèces très-voisines de celle-ci, ainsi que de la 
précédente, il ne serait pas impossible que ce fût l’une 
d’elles qui eût été décrite par quelqu’un des auteurs que 
nous venons de citer; mais ces naturalistes n’ayant point 
donné de caractères suffisamment 'cbmparatils, il est dé- 
sormais impossible d’affirmer riep de positif à cet égard. 
— 


1. M. de Lacépède nomme ce livre nn manuscrit chinois, et en cite la page î5t 
mais ü jr a en cela erreur et faute d’impression. . 
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Z/Holocenthe tiéré. 

( Holocentrum tiere, nob.) 

MM. Lesson et Garnot, naturalistes de l’expédition 
Duperrey, viennent de rapporter d'Otaïti un holocentre 
encore plus semblable à celui d’Amérique que ne l’est 
celui des Indes. 

Ses formes sont les mêmes que dans notre première espèce, et 
la comparaison la plus soigneuse ne nous y a laissé apercevoir que 
les distinctions suivantes : sa tête est un peu plus étroite, il a huit 
rayons à ses palmettes; ses sous-orbitaires postérieurs sont un peu 
plus larges : les deux épines de scs opercules sont égales entre elles. 
La partie molle de sa dorsale , ni sa caudale , ne se prolongent pas 
autant en pointe, et les deux lobes de sa caudale sont égaux. Ses 
épines dorsales sont au nombre de dotue , et moins hautes à pro- 
portion, et les dentelures de ses écailles moins profondes. 

D. 1^14 i A. iJ9. 

Les naturalistes qui l’ont vu vivant ou frais, le décrivent comme 
entièrement coldré d’un rouge éclatant de vermillon fondu avec du 
carmin , et auquel se mêlent des reflets irisés. 

Il est commun dans les récifs de la barre de Matavaï. 
Sa chair est délicate. Les naturels le nomment tiéré, et 
en apportaient beaucoup à bord. Cest probablement la 
troisième des variétés indiquées parPorster dans le Bloch 
de Schneider, p. aoo, sous le nom d ’éhée-ée. 1 

1. Au moment où je livre cette feuille à l’impression, je reçois le bel ouvrage 
dont M. Bcnnet vient de commencer la publication*; et j’jr vois (pl. 4)» sous le 
nom 6!holocentrus ruber , un holocentrum (dans le sens où je prends ce nom) 
entièrement d’une belle couleur rouge comme notre tiéré, et qui lui ressemble 
aussi par Jes caractères, si ce n’est qu’il parait plus court et plus gros; mais l’auteur 
ne lui dônïic tjue neuf rayons mous à la dorsale et dLt à l’anolc, oB qui serait 
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Z/’HOLOCENTRE LION. 

( ffolpcentrum leo , nob.) 

• 

Les mêmes naturalistes ont apporté de Borabora, l’une 
des îles de la Société, et de TFaigiou, île située près de la 
pointe nord-est de la Nouvelle-Guinée, une belle espèce, 
qui paraît devenir la plus forte du genre; elle est surtout 
plus haute et plus épaisse que l’orientale elle-même. 

Son caractère le plus apparent est dans son chanfrein, un peu 
concave, tandis que toutes les autres l’ont convexe. Du reste, sa 
tête est comprimée, ses palmettes ont huit brins, le dessus de son 
orbite est hérissé ; il y a à son premier sous-orbitaire une grosse 
dent sur la racine du maxillaire, et une autre également grosse, 
sous le tiers antérieur de l’orbite, avec trois ou quatre petites entre 
deux. Les sous-orbitaires suivons sont étroits et très-linement den- 
telés. Le bord montant du préopercule a des dentelures un peu 
grosses et courtes. L’épine de son angle est énorme, plus forte 
qu'à aucune autre espèce , et marquée de deux sillons longiludi- ^ 
naux. Il n’y a que quatre à cinq petites dentelures sous le bord de . 
sa base. Au contraire, l'opercule se termine que par deux épines 
médiocres et presque égales. Ses bords sont finement dentelés, et 
il est strié sur presque toute sa largeur; mais le sous-opercule est 
lisse ou légèrement veiné, et n’a de dentelures qu’en petit nombre 
dans le bas. L’écaille surscapulaire est dentelée, mais non les deux 
autres os de l’épaule ; les épines dorsales et anales sont fortes : la 
membrane de la dorsale, après la dernière épine, s’abaisse au point 
* qu'on pourrait dire qu'il y a deux nageoires; sa partie molle est 


d'autant plus singulier, que dans toutes les autres espèces c'est l'anale qui en a le 
moins. Les rajout mous des ventrales et les rayons brauchiosléges ne sont comptés 
que pour cinq, et ici je ne doute point qu’il ii’j «il erreur, car aucun holocrntrum 
ii'en a moins de sept des premiers et de huit des autres. Ce poisson a quelquefois 
deux pieds 'de long, et est fort estimé à Cevlan comme aliment. 
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assez pointue , et a un ou deux rayons de plus que dans la plupart 
des autres; les lobes de la queue sont obtus et à peu pris égaux. 


v- 


D. ll/lBoo 16; A. 4/10 oo 11; C. 19; P. 16; V. 1/T. 


Ce beau poisson est entièrement d'un rouge incarnat avec éclat 
métallique : les lignes de reflets sont peu apparentes. Sa forme géné- 
rale rappelle beaucoup celle de la variole. Nous çn avons un indi- 
vidu de plus d'un pied. Son squelette, sauf les différences de pro- 
portion, qui s'aperçoivent dès l'extérieur, ressemble à ceux de nos 
deux premières espèces : sa cavité de l'oreille n'est point en forme 
de tube, mais elle a un grand espace membraneux. 


•J'en trouve une figure assez reconuaissable dans le 
Recueil de poissons des Moluques de Corneille Vlaming, 
sous le nom de chouwerlakje; elle est copiée dans Renard 
(pl. 37 , fig. 148 ), mais si mal qu’on la prendrait plutôt 
pour l’epibulus ou filou ( sparus insidiator, L.). 

La môme espèce vient de nous être apportée des Sé- 
chelles par M. Dussumier en beaux échantillons, dont l’un 
a près de quinze pouces. On la connaît dans ces îles sous 
le nom de lion. 


Z/Holocentre d’Arabie. 

( Holocentrum spiniferum, nob.; Scicena spinifera, Forsk.) 

M. Ehrenberg a rapporté de Cosseir, sur la mer Rouge, 
un holocentre qui ressemble à ce Bon plus- qu’à aucun 
autre. 

Son chanfrein, ses palmettes, sont semblables; mais il a un ou 
deux rayons ntous de moins à la dorsale; le bord montant du 
préopercule est vertical , tandis que dans ,1e lion il se porte obli- 
quement en avant en descendant; ses dentelures sont plus nom- 

3. 30 


*•* 
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brcuses el plus fines, ainsi que celles de l’opercule; l'épine préo- 
perculaire est un peu moins forte; mais celles de l'opercule le sont 
davantage. Les loties de sa queue sont pointus. 

Tout son corps est d'un rouge de vermillon, plus vif sur le dos, 
plus pile sur le ventre; tacheté de vermillon plus foncé dans l'angle 
de chaque écaille; mais sans y former des lignes continues, comme 
dans l'oriental^ La première dorsale est d'un vermillon très-foncé, 
et ses épines sont un peu jaunâtres , tandis que la dorsale molle 
est, ainsi que l'anale el les pectorales, jaunâtre, avec des rayons 
rouges : les ventrales sont rose vif. La caudale est presque toute 
rouge, et seulement bordée de jaunâtre. 

D. 11/13; A. 4/9, etc. m 

Cet holocentrum a le foie petit : ses lobes sont tétraèdres, et le 
gauche descend fort en arrière dans l'abdomen. L'estomac est petit, 
cylindrique, arrondi en arrière. Les appendices cœcales sont au 
nombre de dix à gauche, et dé vingt-trois à vingt-cinq à droite. 
Plusieurs de celles-ci s'ouvrent en ligne, l’une derrière l’autre, dans 
le duodénum. L'intestin fait trois replis. La vessie aérienne est alon- 
gée, étroite, comme cylindrique. Ses parois sont épaisses el d’une 
belle couleur argentée. 

• •' . 

Cette espèce parait la plus commune dans la mer Rouge, 

et nous ne doutons point que ce ne soit le sciæna spini- 
fera de Forskal. En ellet, ce que cet observateur rapporte 
des caractères de ce poisson, répond exactement à ceux 
du genre des holocentrums; mais comme il ne parle pas 
des raies, et qu’il dé&it la couleur comme un rouge tirant 
sur l’argenté, il doit avoir eu celui-ci sous les yeux plutôt 
que l'oriental, qui d’ailleurs est bien plus rare dans cette 
mer. Sous le rapport générique, sa description est fort 
claire et fort détaillée; mais n'ayant pas été reconnue par 
Bloch, elle ne l’a été par personne, et elle figure encore 


' Digitizécf by Google 


CHAP. XXVI. HOLOCENTRUMS. 155 

dans les systèmes d'ichtyologie, tantôt comme celle d’une 
sciène*, tantôt comme celle d’une perche.* 

Forskal fait une remarque sur la graisse qui s’anjasse 
dans l’abdomen de ce poisson, que nous avons trouvée 
juste pour la plupart des espèces du genre; il ajoute que 
les piqûres de ses épines causent une douleur poignante, 
comparable à celle de l’aiguillon du seoqiion, mais qui 
cesse après quelques heures. 

Cette espèce habite parmi les récifs de coraux. Elle se 
mange : les Arabes de Djidda l’appellent asmud ou ga- 
haja . 1 * 3 

Z/IIolocentre a grosses épines. 
(Holocentrutn hastatum , nob.) . 

Le Cabinet du Roi possède un holocentrum d’origine 
inconnue, très-semblable à celui d’Amérique, 

mais dont les écailles sont moins profondément striées ; qui a la 
troisième épine anale plus longue à proportion, et dont surtout 
P opercule se termine par une seule épine et plus forte que celle 
d aucun des autres. Les palmettes de son crâne ont cliacune neuf 
bruis , et le dessus de sou oçhite est hérissé j son sous-opercule 
est fortement strié et dentelé ; ses nombres de rayons ne s’accor- 
dent pas non plus entièrement avec ceux des autres espèces. 

D. il/Mi A. 4/9 1 C. 19; P. 15, V. t/T. 

• I J* .Sli. • ., , . • 1' . . • * tAr •*'*>•»• K I tL ‘ 

On voit un reste de tache noire entre les deux premiers rayons 
de sa dorsale, et son corps parait avoir eu des raies bien marquées. 

C’est de cette espèce que Duhamel donne une ligure 4 


1. Sciana spinifira, Gmeliivel Sliaw.— 2. Penequt portt-Jpint, tacrpédc, t. IV, 

p. 4 >8. — 3. Forêt. il , p. 4g. 

♦. Sous le nom île poition qui affine à la craie des achottards (qui est un serran). 
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(Pèches, part. II, sect. 5, pi. 5, fig a); mais comme il dit 
avoir oublié d’où lui en venait le dessin, son article ne peut 
rien nous apprendre. Il faut surtout se garder d’en con- 
clure , comme l’ont fait Bloch et ses copistes, que c’est 
un poisson de la Méditerranée. Il n’existe dans cette mer 
aucun de nos holocentrums. 

Nous venons, au contraire, de recevoir des îles du cap 
Vert, par MM. Quoy et Gaymard, deux individus qui 
nous paraissent entièrement rentrer dans l’espèce prescrite, 
quoiqu’ils n’aient point de tache noire à leur dorsale. 

. Leur corps est épais; leurs écailles ont des dentelures marquées 
et aiguës , mais point de stries ; il y a neuf brins à leurs palmettes; 
l’épine de leur opercule est très-forte : dans l’un des deux elle n’est 
suivie que de dentelures; dans l’autre, les deux ou trois premières 
de ces dentelures pourraient passer pour des épines, mais bien plus 
petites que la principale. L’épine du préopercule est encore plus 
forte à proportion , principalement dans le premier; mais la troi- 
sième de l’anale est surtout énorme en longueur et en grosseur. Le 
premier a D. 11/14; A. V8 , et le second n’en diflère que par une 
épine de plus à la dorsale 

Le fond de leur couleur est un rouge glacé sur de l'argent, avec 
dix ou onze bandes d’un rouge-brun foncé ou pourpre, un peu 
tirant au doré. Le rouge de la tête a aussi des reflets dorés, surtout 
à l’opercule et au sous-opercule. 

Dans le premier individu, la membrane de la dorsale épineuse 
est jaune, et il y a une tache blanche dans chaque intervalle, vers 
le tiers de la hauteur. La pectorale est orangée, les autres nageoires 
de couleur de minium ou de vermillon. 

Lié second individu, qui est en général plus foncé, a la membrane 
de sa dorsale rouge , et ses taches jaunes ; ses autres nageoires sont 
rouges, les épines sont rosées. 

Les parties molles de leurs nageoires verticales sont plus arron- 
dies que pointues , et il en est de même des lobe» de leur caudale, 
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qui, d’ailleurs, sont égaux. Le premier de ces individus est Long de 
neuf* pouces, l’autre de huit. 

Il y a grande apparence que c’est cette espèce qu’Isert 
aura recueillie sur la côte de Guinée, et qu’il y a entendu 
nommer sogho par les Nègres : ce serait donc à elle que 
ce nom pourrait être appliqué, si Bloch ne l’avait déjà 
donné à celle d’Amérique ; mais pour éviter à l’avenir 
toute confusion, nous avons cru devoir le supprimer tout- 
à-fait. 

Cet holocentre a le foie d’une belle couleur orangée; ses deux 
lobes sont triangulaires et pointus, et le gauche est du double plus 
gros que le droit- La vésicule du fiel est longue et grêle; son dia- 
mètre est plus petit que celui des cæcums : elle est placée le long 
de l’intestin. L’estomac est un petit sac pointu, dont la branche 
montante est peu considérable. Il y a quinze à seize cæcums au 
pylore: la vessie natatoire est très-grande, arrondie en avant; elle 
ne donne pas de corne ni de lobe qui aille à la tète. Sa tunique 
fibreuse est très-épaisse, la seconde est très-mince. Sur la partie 
inférieure de la convexité de la vessie on voit deux gros corps 
rouges pliés en croissant : les reins sont petits et de couleur rou- 
geâtre. 

Le péritoine est d’une belle couleur argentée; ses replis sur la 
vessie 'aérienne et sur les reins, sont très-épais. 

Z/Holocentre a tête larce. 

(Holocentrum laticcps , nob.) 

" ' , A * ' JL 9 , 

C’est une espèce que nous avons aussi trouvée au Cabinet 

du Roi, sans note stir son origine. 

• « • 

Elle ressemble beaucoup à l'oriental ; mais sa tête est un peu plus 
courte, et surtout sensiblementqjlift large à proportion; l’épine de 
son préopercule plus courte et plus faible, dentelée à son bord 
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inférieur. Son opercule se termine par deux pointes à peu près 
égales, el il y en a un peu plus haut une troisième encore assez 
marquée. Les palmellcs de son .crâne ont jusqua onze brins. Cet 
holocentre parait avoir offert les mêmes distributions de couleurs 
que l’oriental. 

D. 11/13; A. 4/9; C. 11 ; P. 16; V. 1/5. 

L’individu est long de huit pouces. 


/.’UOLOC ENTRE DE L ASCENSION. 

( Holocentrum Ascensionis, nob. ; Pcrca Ascensionis, Linn .) 1 


Le poisson indiqué dans Linnæus d’après Osbeck (\ oyage 
à la Chine, p. 388), sous le nom de perça Ascensionis, qui 
a huit rayons aux branchies et huit aux ventrales, et la cau- 
dale fourchue, est nécessairement uu de nos holocentrums. 
D’après Osbeck, les nombres de ses rayons seraient 

D. 1 1/19", A. 3/11 j C. 26 -, P. 16; V. 1/1 ; 

niais on peut croire aisément quil aura compté double le 
dernier rayon de la dorsale et de l’anale; qu’il aura mis 
en ligne de compte les épines de la base de la caudale, et 
qu’il n’aura pas aperçu la quatrième épine anale,, cachée 
dans le sillon de la troisième. 

Son poisson était rougeâtre dessus, blanchâtre dessous; 
il ne décrit les épines des opercules et des préopercules 
que comme de grandes dents. Au reste, nous ne plaçons 
ici cet article que pour n’ometfrc aucune indication. 
— 

1. Le lutjan de f Ascension, Laçrp. , t. IY, p. 197 ; X amphacanthus Ascensionis , 
Bfc, édit. Schn., p. a 10 . 
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Z/Holocentre diadème. 

(Holocentrum diadema, nob. ; Holocentrus diadema, Lacép.) 

i * * •• ’ • »• 

Cette jolie espèce a été découverte par Commerson, et 
décrite sur ses dessins par M. de Lacépède (t. IV, p. 372, 
et t. III, pl. 3 a, fig. 3 ). Parkinson en a aussi laissé un dessin 
fait à Olaïti et intitulé sciœna vittata. Cest le poisson qui 
est représenté et décrit comme nouveau sous le nom de 
perça pulchella, d’après un individu de Sumatra, par 
M. Bennet, dans le Journal zoologique anglais (t. III, 
p. 377, et pl. 9, fig. 3 ). M. Mathieu, officier distingué 
d’artillerie , l’a apporté de FIsle-de-France au Cabinet du 
Roi. On l’a reçu de Timor par feu Péron, et les natura- 
listes de l’expédition de M. Duperrey l’ont pris à lile de 
Borabora, l’une de celles de la Société. Ainsi l’espèce 
habite toute l'étendue de la mer des Indes, et se porte 
fort avant dans l’océan Pacifique. 

Ses formes sont les mêmes que dans l’oriental, mais elle n’atteint 
guère plus de cinq à six pouces de longueur. La première dent de 
son sous-orbitaire est seule un peu plus forte que les autres, Ses 
épines prcoperculaires et operculaires sont médiocres, et à l’bper- 
cule c'est la supérieure qui est la plus forte. Il y a neuf brins à 
ses palmeilcs; huit lignes fort prononcées, longitudinales, argen- 
tées et même lisérées de brun, régnent de chaque côté de son corps 
sur un fond général, qui dans la liqueur parait d’un beau doré; et 
c’est ainsi que Commerson l’a enluminé :.mais un dessin fait par 
M. Lesson sur un individu frais, nous apprend que quelquefois ce 
fond est rose, comme dans l'oriental. Ses nageoires sont jaunâtres, 
excepté la première dorsale, qui a sur toute sa longueur deux larges 
bandes noires, une près de la base, l’autre au tiers supérieur de sa 
hauteur; ou plutôt cette nageoire est noire, avec une ligne blanche 
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au bord et une au milieu; celle du milieu est quelquefois inter- 
rompue ou irrégulière. La première dorsale finit derrière la onzième 
épine, et immédiatement après s’élève le premier rayon mou de la 
seconde. 

D. 11/14; A. 4,»; C. 11; P. 14; V. 1/1. 

MM. Lesson et Garnot l’ont entendu appeler eï-eï à 
Borabora ; ce nom revient à celui d 'éhée-ée, écrit par 
Forster, apparemment avec l’orthographe anglaise, et qu’il 
donne à une espece toute rouge, qui est probablement 
notre tiéré. 

Z/Holocentre a gouttes de lait. 

(Holocentrum lacteo-guttatum, nob.) 

Cette autre jolie espèce a été rapportée par feu Pérou 
de la mer des Indes. 

Elle ressemble au diadème, mais les deux épines de son opercule 
sont égales; sa tête est plus large, les tiges de ses palmettes y font 
moins de saillie; on leur compte huit brins; sa couleur parait ar- 
gentée, tirant sur le jaune-paille, ou toute argentée et irisée, sans 
apparence de bandes ; mais elle est en partie semée de très-petits 
points bruns, et il y a une double suite de taches opaques, qui 
paraissent d’un blanc de lait sur la membrane de sa dorsale épi- 
neuse, laquelle finit vraiment au pied de la partie molle. 

D. 11/12; A. 4y»; C. 11; P. 16; V. 1/J. 

jL’Holocentre POINTILLÉ. 

. ( Holocentrum punctatissimum , nob.) 

Une jolie espèce, ou peut-être seulement une variété de 
la précédente, a encore été apportée par MM. Lesson et 
Garnot de l'ile Slrong, l’une des Caroünes. 
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L'individu esi long de quatre pouces, et parait argenté et senié 
ou comme sablé sur tout le corps de petits points pourpres, sem- 
blables à des piqûres de mouches. Derrière chacune de ses épines 
dorsales, vers le haut, la membrane a une tache brune: sa tête est 
courte et obtuse, ses mâchoires égales. La première dent de son 
. sous-orbitaire est à peine plus grande que les autres : son opercule 
a tleux pointes médiocres et égales ; celle de son préopercule n’est 
pas très-forte ; mais sa troisième épine anale l’est beaucoup ; ses 
palmelles ont neuf brins. 

D. 11/13; A. 4/9) C. 19; P. 15; V. 1/1. 


* Z/Holocentre BORDÉ, 

v, ( Holocentrum marginatum , nob.) 

Cest encore une petite espèce de la mer des Indes, qui 
se trouvait dans l’ancienne collection du Stadhouder. 

Elle ressemble en petit au laticeps, mais son opercule a, à l’angle, 
trois ou quatre épines, et un peu au-dessus et au-dessous, deux ou 
trois plus petites, qui empiètent toutes sur sa surface par autant 
d’arêtes saillantes. Dans son état actuel on voit sur. ses flancs quatre 
bandes brunes, lisérées de plus brun, entre autant de bandes do- 
rées. Il y a une l^gne brune au bord antérieur de l’anale, au supé- 
rieur et à l'inférieur de La caudale, et au bord de la partie épineuse 
de la dorsale. Celle-ci s’unit très-sensiblement à la partie molle. 

D. 11/12) A. 4,9) C. n ; P. 15; V. 1/7. 

Z/Holocentre SAMMER. 

( Holocentrum sammara, nob.; Sciœna sammara, Forsk.; 


Labrus angulosus , Laccp.) 


p. 


Ce poisson, donné tantôt comme une sciène, tantôt 
comme un labre,- est un vocable holocentrum et le plus 
beau de tous. 

3 . 
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Les nombres de ses rayons, el les sculptures du dessus de son 
crâne sont les mêmes qu'à l’oriental; mais son corps el sa tète sont 
plus alongés ; les dentelures des os de sa tête sont plus menues : il 
n’en a point sur l’orbite. L'épine de son préopercule et les deux de 
son opercule sont plus faibles et plus plates. la» dentelure* des 
pièces operculaires sont moins profondes et leur surface moins 
striée ; aussi est-elle encore plus éclatante que dans les précédens ; 
elle ressemble à un vrai miroir bien étamé. Il en est de même des 
•écailles; leur bord, moins profondément dentelé qu’aux précédens, 
a tout l 'éclat de l'acier ou de l’argent le mieux bruni. Leur milieu 
est de. couleur dior, semé «l’une douzaine de petits points noirs, 
dont chacun a au centre un point encore plus petit, de la couleur 
du fond , en sorte que ces points noirs sont en réalité de petits 
cercles, et leurs amas forment des taches dont les séries, de loin, 
paraissent autant de bandes longitudinales brunes qu’il y a de 
rangées d'écailles, savoir, onze ou douze. La ligne latérale ne se 
marque guère que par des taches plus brunes aux écailles de la 
quatrième rangée. 

L'ne large tacite noire occupe l'intervalle des trois premières 
épines dorsales, et la membrane a derrière chaque épine, dans 
le haut, une tache triangulaire, et dans le bas une tache ovale, d'un 
blanc opaque; elle finit derrière la dixième épine, et la onzième 
recommence vraiment une seconde nageoire, qpmme dans les es- 
'■ pèces dont les deux dorsales se touchent sans s’unir. Les ventrales 
ni les parties molles des verticales ne se prolongent comme dans 
le longipenne, el les fourches de la queue sont à peu près égales: 
la troisième épine anale est très-forte. 

Ce poisson a été rapporté de la mer des Indes par feu 
Péron : il nous a été bien aisé de le reconnaître dans un 
dessin laissé par Commerson sans autre note que le mot . 
aspro, et sur lequel M. de Lacépède a établi son labre 
anguleux (t. III, pl. ii, fig. P*)- 

Cest aussi le sciœna sammara de Forskal (p. 48), rangé 
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sous le mémo nom parmi les scièncs par M. de f.acépède 
(t. IV, p. 3 1 4 ) » ct placé avec les pcrclies par Schneider 
(Syst. de TU., p. 8g). La descrij)tion en est même excel- 
lente; l’auteur y mentionne jusqu’aux petits cercles noirs, 
dont les amas forment les taches. Nôus apprenons par cçtte 
description que dans l’étÿt frais ce poisson a le dos teint 
d’un rouge cuivré, que le bord antérieur de l'anale derrière 
la grosse épiûe, et les bords supérieur et inférieur de la 
caudale, sont rouges; les ventrales blanches, les pectorales 
lauves. 

Ce nom de sanwiaru est dérivé de son nom arabe abou- 
nisammer , qui signiiie chantre ; d autres l’appellent hœmri 
ou farer. On le prend s l'hameçon à une profondeur fixe 
d’environ trente-six brasses; il vit parmi les récifs de co- 
rail, -et les blessures qu’il lait avec ses épines, ne sont pas 
moins cruelles que celles de l 'orientale ou du spiniferum . l 

Z/Holocentrè chrétien. 

r 

( Holocentrum chris tianum , Ehrenb.) 

• “V* ‘ j . . ‘ ' • ■’y ’ • -•* 

M. Ehrenberg a rapporté de Cosseir un holocentrum 
très-voisin du sammara, 

et qui a les mêmes formes, la même tache noire, ou plutôt pouipre, 
sur le devant de la dorsale; mais qui en diffère un peu par les cou- 
leurs. Il a bien à la. dorsale la rangée de tacites blanches de la base, 
mais non celles du bord. Son dos est rose vif, et il y a une raie 
blanche au-dessus de la ligne latérale. ,Le' long des flancs et du 
ventre sont des lignes rose pâle. Sa caudale est bordée de blanc. 

L'individu est long de sept pouces. 


IM 
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M. Ehrenberg a nommé ce poisson holocentrum chris- 
tianum, par la raison que les Arabes donnent le nom de 
chrétiens à tout le genre des holocentrums. Il n’est pas 
facile de deviner le motif d une dénomination si bizarre. 

• * 
Z/Holocentre a mandibule saixlante, nommé Marian 

à la Martinique. 

( Holocentrum mqrianum , nob.) « 

Cette espèce ressemble beaucoup au sommer par les 

deux pointes plates qui terminent son opercule; 

» 

mais sa mâchoire inférieure est encore plus saillante. Les stries de 
son opercule et de son sous-opercule. sont plus fortes, ainsi que 
les dentelures de son opercule. Sa dorsale est moins écbancrée, et 
les épines du dessous et du dessus de sa queue sont plus longues : 
les deux dernière surtout sont fortes ; la troisième épine anale l’est 
extraordinairement, autant au moins que dans le hastatum. Il n’a 
ni tache noire à la dorsale ni points noirs sur les écailles, et ne 
montre mente point de raies longitudinales, mais parait avoir été 
d'une belle couleur d'argent plus ou moins nuancée d’or et de rouge. 

D. 11/12; A. 1/9; C. 11; P. 14; V. 1/1. 

Nous avons reçu celte espèce de M. Plée. Il paraît que 
ce nom de marian a la même origine que celui de mari- 
gnon, donné par Plumier à notre première espèce, et qu’il 
dit appartenir à la langue des Caraïbes. Selon M. Plée, il 
se conserve dans le jargon des Nègres, et signifie fort et 
maigre en même temps : on l’a appliqué à ce poisson à 
cause de la grosseur de ses arêtes, comparée à sou peu de 
chair; circonstance qui fait qu’on l’estime très-peu. 

'Jk V'V*** • «•*<■**' * £5 t . «Vf é’/r • 

> 
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CHAPITRE XXVII. 

Des Béryx et des J'rachichtes. 

■ 9 , ^ 

Beryx, ou berys, est un nom grec de poisson que Gesnet 
a tiré de Varinus, et sans que l'on trouve aucune indication 
qui puisse conduire à en déterminer l'espèce. Je m’en em- 
pare pour désigner des poissons inconnus jusqu’à ce jour, 
et qui doivent former dans la famille des perches un genre 
particulier. 

Ces poissons frappent la vue par uh corps assez haut, 
par un œil énorme , par une belle couleur rouge , par des 
rayons épineux au-dessus et au-dessous de la base de leur 
caudale, par des crêtes dentelées qui parcourent diverses 
parties de leur tête; tous signes qui les rapprochent et des 
holocentrums et des myripristis. Ils n’y tiennent pas de 
moins près par le nombre des rayons de leurs ventrales, 
qui même est plus considérable dans notre première es- 
pèce. Cependant ils en diffèrent essentiellement par leur 
dorsale unique, et qui n’a d’épines que grêles et garnissant 
son bord antérieur, mais ne formant point une sorte de 
première nageoire séparée de l'autre par une échancrure. 

Le Béryx a dix rayons ventraux. 

( Beryx decadactjrlus , nob.) 

Notre première espèce a sa plus grande hauteur (à la naissance 
de la dorsale) deux fois et demie dans sa longueur, et son épaisseur 
deux fois et demie dans sa hauteur. La longueur de sa tète est m 
■ fois et demie dans sa longueur totale, et elle est de plus dun quart 
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plus haute que longue. La ligne du dos forme, eu avant de la dor- 
sale , un arc convexe jusqu’au front, qui devient plat, et ensuite le 
profil se recourbe pour former le museau, qui est court et obtus. 

Le diamètre de l'œil est moitié de la longueur de la tète, et de ce 
qui reste, la portion qui est en arrière de l'oeil est le double de celle 
qui est en «vital. L'œil ne s’élève pas loul-à-fait jusqu'au front, et 
laissÿ au-dessous de lui une partie presque égale à sa propre hauteur. 

La boucffe* n’esl fendue que jusque sous le quart antérieur du 
l'œil ; mais le maxillaire s’étend jusque sous son milieu. 

L’intermaxillaire est milice, et la mâchoire supérieure est éclian- 
crée dans son milieu. L'inférieure la dépasse un peu, et a au milieu 
une proéminence obtuse, qui entre dans l’échancrure de la supé- 
rieure. Il y a des deuts en velours ras, sur des bandes assez étroites, 
aux mâchoires et aux palatins, et sur un espace ovale au-devant 
du vomer; la langue est obtuse, charnue, assez libre, et parait lisse. 

Le maxillaire s'élargit beaucoup en arrière, où il a un enfoncement 
triangulaire, et toute La partie supérieure de sa seconde moitié est 
recouverte d’une pièce surnuméraire et âpre, plus étroite en arrière. 

Les orifices des narines sont deux trous ovales en avant de l’œil ; 
le postérieur est plus grand et un peu plus élevé , l’inférieur plus 
petit et plus bas. Un peu au-dessous est, de chaque côté, une épine 
forte, dirigée en dehors, et qui appartient au sous-orbitaire. 

Le sous-orbitaire est long et étroit, et contourne tout le dessous 
de l’oeil; son bord inférieur est finement dentelé; une crête dentelée 
part de son épine antérieure et suit le bord de l’orbite. Trois autres 
petits os, également dentelés, continuent ce bord en arrière, en 
rcmonlaul jusqu'à une crête surcilièrc, dentelée aussi, qui elle- 
même suit le bord supérieur de l’orbite, et va sc terminer au-dessus 
de la narine. Une crête semblable pari de la tempe, marche au- 
dessus de la crête surcilière, et vient se réunir à sa correspon- 
dante sur le milieu du front, où elles forment une courbe para- 
bolique. La nuque, la joue et l'opercule sont écailleux; mais le 
^front, le museau, les mâchoires, le tour de l'œil, et le limbe du 
i^nvopercule sont nus. Ce limbe a une petite crête irrégulière et 
dentelée, à son bord antérieur ; et le postérieur , qui est celui dti 
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préopercule lui-même, est aussi dentelé. La partie montante de ce 
bord est rectiligne; la partie inférieure, de moitié plus courte, est 
eit arc convexe. Près de l'angle, qui est obtus, le limbe a en travers 
deux petites crêtes dentelées. 

L’interopercule est étroit , nu ; son bord inferieur est parallèle 
à celui du préopercule, et finement dentelé. On voit trois petites 
crêtes dentelées, longitudinalement sur chaque branche de la mâ- 
choire inférieure. L’opercule est deux fois et demie aussi haut que 
large, coupé en arc légèrement convexe. On sent au travers des 
écaillés une petite crête dirigée vers l’endroit où il y a d’ordinaire 
un angle; elle n’est pas dentelée. L’écaille surscapulaire ne l'est pas 
non plus, il y a seulement une petite crête simple sur son milieu, 
et en général il n’y a à l'épaule aucune armure particulière. 

Les ouïes sont fendues jusque sous le bord antérieur de l’œil. 
Les branches de la mâchoire inférieure, très-rapprochées dans l’état 
de repos, en cachent les membranes, qui ont chacune sept ou peut- 
être huit rayons, dont les deux premiers fort larges; le dernier grêle 
et court. 

La pectorale est attachée au tiers inférieur, demi-ovale, du quart 
à peu près de la longueur totale; elle a seize rayons, dont le premier 
simple et de moitié moindre. 

Les ventrales s’insèrent vis-.i-vis l’attache des pectorales. Le des- 
sous du corps est plat entre elles, ce qui les écarte un peu l’une de 
l’autre; elles égalent les pectorales en longueur, et ont chacune dix 
rayons mous, ce qui 1 est, à ma connaissance, un exemple unique 
parmi les acantlioptérygiens ; leur épine est aussi longue que la 
nageoire, assez forte, comprimée et striée. 

La dorsale naît sur le milieu des pectorales; elle a quatre épines, 
dont les deux premières sont fort courtes. La troisième est trois 
fois plus haute que la deuxième : la quatrième a près du tiers de la * 
hauteur du poisson. Ces épines sont fortement striées en longueur. * 
Les rayons mous sont au nombre de seize ou dix-sept*. L’espace 

— ; 

1. Je ne les ai pu compter exactement, parce qu’il y en a quelques-uns d enlèves 

dans notre échantillon. 
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que celte nageoire occupe sur le milieu du dos, est du quart de la 
longueur totale. 

L’anale est d'un cinquième plus longue; elle naît à peu prè# vis- 
à-vis le milieu de la dorsale, et a trois épines striées, comme celles 
de la dorsale: la première très-courte; la troisième de plus du quart 
de la hauteur du poisson. On y compte vingt-huit rayons mous. 

Ces nageoires n’ont aucunes écailles. • . 

L’espace sans nageoire derrière la dorsale, plus que double de 
celui qui est derrière l'anale, ne fait que le onzième de la longueur 
totale. La caudale est coupée en croissant, et fort garnie U’écailles 
entre ses rayons vers sa base et ses bords, dont chacun a à sa base 
quatre rayons épineux décroissans; les plus externes fort petits; le 
plus interne de moitié seulement plus court que le premier articulé : 
il y en a dix-sept de ceux-ci, comme à l'ordinaire. Sur le milieu 
de la nageoire règne une double rangée d’ccailles, qui fait suite à 
la ligne latérale. 

Les écailles du corps sont toutes lisses, finement crénelées au 
bord , coupées à leur base en demi-cercle un peu anguleux , et 
tronquées à leur partie visible, dont une légère strie longitudinale 
occupc le milieu. Il y en a soixante-quatre ou soixante-cinq sur une 
ligne de l’ouïe à la queue, et trente-quatre ou trente-cinq sur une 
ligne verticale prise au milieu du corps. 

La ligne latérale se montre à peine, si ce n’est vers l’arrière, où 
elle se marque par une élevure qui parcourt toute la longueur de 
l'écaille. 

Cette description est faite d'après un individu sec, venu du 
Cabinet de Lisbonne , et entièrement peint en rouge, ce qui nous 
fait penser que le frais est de cette couleur. L’iris est peint en gris 
d'argetiL Cet individu est long de seize pouces. 

• Il n’existe à notre disposition aucune note sur son ori- 
gine j nous ne connaissons ni ses habitudes ni les parages 
quil habite, et nous ne pouvons les espérer que de quel- 
que navigateur assez heureux pour le rencontrer. Sou ana- 
tomie sera aussi un objet intéressant de recherche. 
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Nous le désignerons en attendant sous le nom de beryx 
decadactyle. 

Le Béryx rayé. 

( Beryx lineatus, nob.) • . 

MM. Quoy et Gaymard, dans leur second voyage, ont 
découvert, au port du Roi George, à la Nouvelle-Hollande, 
un poisson qui s’associe naturellement au précédent, et 
tient aussi de très-près aux myripristis. 

Sa forme est plus oblongue ; sa hauteur ne fait que le tiers de sa 
longueur, sa tète n’en (bit qu’un peu plus du quart, et elle est aussi 
haute que longue. L’oeil est très-grand ; le museau obtus, un peu 
échancré, et les mâchoires et les dents disposées comme dans le 
précédent. Les crêtes du milieu de sou crâne, rapprochées sur le 
museau, s’écartent, et, arrivées au-dessus de l’oeil, donnent une 
branche et se bifurquent : dans leur bifurcation est une cavité pro- 
fonde L’os du ne* est court, large, anguleux et finement dentelé 
au bord inférieur. Les sous-orbitaires sont un peu inégaux en 
avant, mais n’y portent point d’épines. Ils ont une crête dentelée 
sous l'oeil, et une autfe parallèle, sous laquelle se loge le maxil- 
laire. L’angle arrondi et le bord inférieur du préopercule sont 
dentelés; son limbe est large et séparé de la joue par une crête 
saillante : il cache presque l'interopercule , qui a aussi une fine 
dentelure. L’opercule, près de trois fois plus haut que large, a son 
bord strié, finement dentelé, et deux petites pointes vers le milieu 
de sa hauteur. Son disque est écailleux, ainsi que la joue; mais le 
reste de la tête n’a point d'écaiiles. Le surscapulaire est oblong, 
obtus et dentelé, ainsi que le haut du scapulaire. 

Les ouies sont très-fendues , à huit rayons, tous lisses et assez 
grêles, excepté les deux premiers, qui sont un peu élargis. 

La pectorale s’attache au tiers inférieur, est un peu pointue, du 
cinquième de la longueur totale, et a quatorze rayons.. Le premier 
est court et simple, les quatre suivans sont les plus longs; les der- 
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niers sont fort petits ; les ventrales s'attachent sous le milieu de la 

base des pectorales, qu’elles n’égalent pas en longueur: elles ont 
une épine striée, forte, et sept rayons mous; une écaille pointue, 
de moitié de leur longueur, munit leur base. 

La dorsale occupe sur le milieu du dos un espace égal au quart 
de la longueur du poisson; elle a six épines, qui vont en croissant 
delà première, qui psi très-courte, jusqu’à la sixième, et qui sont 
suivies de quatorze rayons mous. 

L'anale commence sous le sixième rayon dorsal ; elle a quatre 
épines striées, plus fortes que celles du dos, et qui augmentent de 
même de la première à la quatrième. Quatorze rayons mous les 
suivent, et le dernier est un peu plus en arrière que le dernier du 
dos. L'espace entre celui-ci et la caudale est du sixième de la lon- 
gueur totale. La caudale est profondément fourchue, à lobes poin- 
tus, dont l’inférieur est un peu plus long et presque du tiers de la 
longueur du poisson ; elle a les dix-sepl rayons ordinaires , cinq 
épines au-dessus, et autant au-dessous de sa base. 

On compte quarante-cinq écailles de l’ouïe à la caudale, et il y 
en a dix-huit rangées sur la hauteur, toutes rectangulaires, plus 
hautes que larges, cl dont le bord visible est en arc convexe : leur 
partie visible parait à l'oeil nu striée et dentelée ; mais la loupe 
montre que les stries consistent en pointes couchées : leur partie 
couverte est lisse. Li ligne latérale se remarque peu, et suit presque 
parallèlement au dos le premier tiers de la hauteur. 

Tout ce poisson paraît d'un beau rouge brillant de cuivre. Des 
lignes de reflets alternativement plus rouges ou tirant plus à l’ar- 
genté, suivent la direction des écailles. Toutes les nageoires sont 
rouge de vermillon. L’iris paraît avoir été doré. 

La longueur de notre indivitft est de près de huit pouces. 

Ce béryx a l'estomac en forme de sac cylindrique charnu, terminé 
eu cul-de-sac obtus, et de moitié de L- longueur de l’abdomen. La 
branche qui va au pylore sort près du cardia , et est aussi très- 
charnue. Les appendices pyloriques sont longues, grêles et nom- 
breuses. Il v en a au moins vingt; mais tellement fixées dans une 
membrane chargée de graisse, qu'il n’est pas facile de les compter. 
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L'intestin fait quatre replis; il est mince et en partie rempli de 
matières noires. Le foie m’a paru n’avoir qu’un Jolie, mais il n’était 
pas très-bien conservé. La vessie natatoire est de la longueur de 
l’abdomen et d’un assez grand diamètre, oblique en avant, un peu 
pointue en arrière; ses parois sont minces et argentées. 


DES TRÀCHICHTES {THJcntcjrrrs, Sbaw). 

Nous plaçons ici, à la suite des béryx, un poisson que 
nous n’avons pas vu, mais qui montre avec eux les plus 
grands rapports, qui semble même n’offrir de différence 
un peu importante que dans la double carène, fortement 
dentée, de son abdomen et dans la pointe qui arme le 
bas de son préopercule 

Ce nom de trachichtys, poisson rude (de rft»xùt et 
d’i%9ùf), a été coiflposé par Shaw *, qui a établi ce genre. 
La seule espèce qu’il en connût, et qu’il nomme tra- 
chichtys australis, avait été recueillie parWhite sur les 
côtes de la Nouvelle-Hollande j et Schneider, qui a cru 
pouvoir la ranger parmi les amphiprions de Bloch, l’a 
appelée amphiprion carinatus. 

Malheureusement la description de Shaw n’est pas aussi 
complète qu’on pourrait le désirer, et aucun autre natu- 
raliste n’ayant revu ce poisson, il n’a pas été possible de la 
compléter. 

A en juger par la figure, il doit tenir de très-près à notre seconde 
espèce de béryx ; mais il a toul-à-fait la forme de tête et de corps de 
la première : ses nageoires verticales sont presque disposées de 
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même, seulement sa dorsale et son anale sont un peu plus courtes; 
et on n'attribue que sept rayons à ses ventrales. 

Sa hauteur est deux fois et un cinquième dans sa longueur; la 
courbe de son dos et celle de son ventre forment depuis le museau 
jusqu’à la portion rétrécie de la queue deux courbes uniformes et 
presque semblables. Le museau est très-court, l'œil énorme (de la 
moitié de la longueur de la tète); la bouche fendue, en descendant 
en arrière, jusque sous le tiers antérieur de l’oeil. Shaw dit qu’il n’a 
|>as de dents, ce qui signifie probablement quelles sont en velours 
ras. On voit des lignes finement crépelées sur les diverses parties 
de la tête; il y en a notamment aux bords du limbe du préopercule 
et à celui de l’opercule : mais je n'oserais, d’après une figure un 
peu vague, assigner le nombre et la direction de celles qui héris- 
sent les sous-orbitaires et les autres pièces. Ce qui paraît plus net- 
tement, c’est une pointe au bas du préopercule, une autre plus 
petite vers le haut de l’opercule, qui n’est pas fort grand, et un 
os surscapulaire, terminé en une pointe plus forte que celle du 
préopercule. 

Shaw dit qu'il y a environ huit rayons aux ouïes, dont les quatre 
inférieurs sont gros et âpres au bord. 

La dorsale est triangulaire; elle occupe sur le milieu du dos le 
sixième de la longueur totale, et sa pointe, formée par ses premiers 
rayons mous, s’élève d'un tiers de plus; ils sont au nombre de dix, 
et précédés par quatre épines âpres et serrées, qui vont en croissant 
de la première à la quatrième. L’anale est un peu plus longue et un 
peu moins haute ; c’est aussi de la partie antérieure qu’elle l’est le 
plus : elle a neuf rayons mous, précédés de trois épines pareilles à 
celles du dos. La longueur de la pectorale est du cinquième du 
total; les ventrales les égalent, et ont une épine âpre et grosse, plus 
longue que leurs rayons mous. Shaw ne leur compte que sept 
rayons; mais sa figure semble en montrer davantage, et je ne m'é- 
tonnerais pas qu’il y en eût autant que dans notre premier béryx. 

La caudale est fourchue; les rayons courts qui garnissent ses 
bords supérieur et inférieur, sont gros et âpres, comme les épines 
des autres nageoires. 
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Tout ce poisson est couvert d’écailles fortement adhérentes , 
ciliées ou dentelées au bord, et plus ou moins hérissées ou apres à 
leur surface. Le dessous de l’abdomen est caréné , et sa carène est 
garnie de huit écailles comprimées, terminée^ en pointes qui y for- 
ment une espèce de scie, à dents grosses ei dentelées : celles des 
côtés de la queue forment aussi une espèce de carène, à peu près 
comme dans le monocentris ; et c’est à peine si l'on distingue le 
reste de la ligne latérale. 

D’après un dessin exécuté dans son pays natal, ce trachichte 
parait tout entier d’un brun rouge, avec quelques teintes plus 
claires et du jaunâtre aux bords des nageoires , et surtout à leur» 
parties épineuses. 

L'individu observé et représenté par M. Shaw était long de cinq 
pouces. 

L’espèce doit en être rare, puisqu’aucun de nos voya- 
geurs n’a pu se la procurer. 

* 
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DES PERCOÏDES A VENTRALES JUGULAIRES. 


CHAPITRE XXVIII. 

Des Prives ( Trachinus , Linn.). 

‘‘"L ; '• • ’ v '- ’ 

Malgré la position avancée de leurs ventrales, les vives 
ont avec les perches des rapports très-sensibles, et l’on 
pourrait presque dire que ce sont des perches dont la 
partie de la queue s’est alongée et renforcée aux dépens 
de la partie abdominale. 

A^nsi leur première dorsale est courte et n’a que peu 
de rayons, tandis que la seconde et l’anale sont fort alon- 
gécs; mais du reste tout se laisse ramener à des termes 
semblables. Leurs mâchoires, le devant de leur vonier, 
leurs palatins, et même leurs ptérygoïdiens, ont des bandes 
de dents en velours; leur opercule est épineux, leur sur- 
scapulaire dentelé. 

Elles conduisent aussi aux scorpènes et aux trigles par 
la simplicité et la force des rayons inférieurs de leurs pec- 
torales; mais nous devons les placer ici, parce que leur 
joue est nue et non pas cuirassée. 

Ce sont des poissons alongés, auxquels leurs yeux, rap- 
prochés du bout d’un museau court, et leur gueule obli- 
que, donnent une physionomie particulière, en même 
temps que les fortes épines de leurs opercules et la finesse 
des pointes de celles de leur première nageoire les font 
beaucoup redouter des pécheurs. 
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Tf *x«v£f, comme Tf*xùf, signifie âpre; mais ce n’est 
point de cette étymologie qu’Artcdi a tiré le nom de 
trachimts pour la vive, poisson qui, en effet, est moins 
âpre que beaucoup d’acantlioptérygiens. Il a simplement 
latinisé celui de trascina', trachina * ou tragina \ quelle 
porte en Italie, et que Ion croit dérivé de dracœna 
(i^iKxivat), qui est son nom en grec moderne 1 * * 4 * * . Sur les 
côtes de Provence on appelle la vive uraigne 5 ou aragno ® 
(araignée de mer), et eu Espagne a rogna et aragniol. 

Ces dénominations ont fait penser à Rondelet que ce 
peut être également le draco et 1 araneus des anciens 
naturalistes. 

Rien ne parait combattre absolument cette conjecture; 
au contraire, plusieurs des propriétés attribuées par les 
anciens à leur dragon et à leur araigucc de mer, con- 
tiennent à la vive. 

Pline nomme 1 araneus parmi les poissons de mer 7 , et 
l'accuse de faire beaucoup de mal avec les aiguillons de 
son dos®. Æhen 9 , Oppien ,0 en disent autant du dragon. 
Pline parle même spécialement des épines de scs oper- 
cules. 11 

L'habitude qu’a la vive de s’enfoncer dans le sable, est 
aussi celle du dragon, selon Pline”, etc. 

Le nom français de vive, que ces poissons portent sur 


1. A Rouir, selon Sahien, fui. 71 . — 2. Aussi à Rome, selon Paul Jovc , De 

fisc, rom., c. 19 . — 8 . A Naples et en Sicile, selon Rondelet, p. 5oi ; à Gènes, 

«clou Bclon , p. ai 5. — 4. Rondelet, ib. — 6. A Marseille, selon Réion, p. Ji5. 

— G. A Nioe, selon Risso. — 1. Pline, I. XXXII , c. 11 . — 8 . IJ., I. IX, c. 48. 

— 9. Æl., I. Il, c. 5o. — 10. Opp., I. Il, v. 458. — 11. Pline, I. XXXII, c. 11 . 

Draco aculeos in branchiis habet et ad caudam spectantes sic ut sent pi o Ledit dum 

manu toliitur. — 12 . Id. , L IX , c. 27 . 
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nos côtes de l'Océan, et celui de weever, qu’on leur donne 
en Angleterre, viennent, dit-on, de ce quils ont la vie dure 
et subsistent long-temps hors de l’eau. 

Bélon prétend qu’on nommait de son temjis la vive 
poignastre , à cause de sa forme semblable à celle d’un 
poignard ; mais je crois aujourd’hui cette dénomination 
oubliée. 

Sur les côtes de la mer du Nord, en Hollande, en Hol- 
stein, en Danemarck, on appelle la vive commune pieter- 
mann, petermann, ou au diminuti l , petermœnnc/ien, et 
en suédois elle se nomme Jiœrsing ou Jærsing ; mais on se 
sert aussi en allemand du nom de schwertjisch , qui revient 
à notre poignastre. 

La Méditerranée produit quatre espèces de vives, fort 
aisées à distinguer, et dont les auteurs du seizième siècle 
ont déjà distingue deux, mais que plusieurs modernes ont 
confondues, faute de les avoir observées par eux-mémes, 
ou d avoir osé s’en rapporter à leurs devanciers. De ces 
quatre espèces, deux seulement, à notre connaissance, 
habitent nos côtes de l’Océan; ce sont b vive commune, 
qui remonte jusque très-avant dans le Nord; et la petite 
vive, qui est encore fort peu connue, et n’a été nommée 
que par Ray, lequel même ne l’a pas décrite. Au contraire, 
il ne nous semble pas qu’il y ait des poissons de ce genre 
ni dans la zone torride, ni dans les mers australes, du 
moins n’avons-nous reçu aucune vive d’Amérique, du Cap, 
ni des Indes. Ce sont les percis et les pinguipes qui en 
tiennent la place dans ces parages éloignés. 

Le poisson que L’on nomme vive dans nos colonies 
françaises des Antilles, est d’une tout autre famille, de 
celle des bbres; c’est celui dont Bloch a fait son prélcudu 
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cnryphvna Plumieri, et qui est pour nous un genre nou- 
veau , -que nous appellerons malacanthe. 

A la vérité, on a rangé encore récemment dans le gjfcnre 
des vives* un poisson décrit sommairement par Osbcck, 
et que ce naturaliste superficiel avait nommé trachinus 
Ascensionis , parce qu’il l’avait observé à lile de l’Ascen- 
sion , et par conséquent près de l'équateur : mais ce ne 
peut être une vive; le seul caractère d’une dorsale unique 
et de ses onze rayons épineux aurait dû en avertir. D’après 
la description qu’Osbcck en a laissée dans la relation de 
son voyage a la Chine, on doit croire que c’est un serran : 
ses nombres de rayons indiqueraient celui que nous avons 
nommé chat (t. II, p. 280)*; mais la description de ses 
taches parait différente. 


1. Tmchine ponetn/e , Bonnaterre , Encyclopédie méthodique , explication des 
planche*, p. 46. Trachine tfOsheck, Lacépcdc, I. H, p. 363; Sliatv, t. IV, i/*parl. , 
p. i5o. 

2. Voici cel article d’Osbecl (Voyage aux Indes et à la Chine, traduit de l’alle- 
mand par Georgii, p. 388) : 

Trachinus Ascensionis. 

D. 28 (11/1T); P. 18; V. 6; A. 11 (8/8); C. 16; B. 6. 

Une seule dorsale, égale de la tête à la queue, dont onze rayons épineux. Pecto- 
rales et ventrales ovales. Queue cunéiforme , avec des rayons courts. Corps un peu 
comprimé, blanc; des taches brunes se fondant presque les unes dans îes autres. 
Tête un peu comprimée. Opercule de trois pièces, dont la mojrenne se termine pal 
deux pointes, l’une plus grande que l'autre. Yeux prés du haut de la tête, grands. 
Narines rondes, et encore deux ouvertures au devant de la tète. Dents nombreuses, 
en plusieurs rangées, longues, très-pointues; trois plus longues en haut, deux en 
bas. Les mâchoires égales. Excellent à manger. 

è . 4 : , 


* 3 . 
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« 

La Vive commune. 

• ( Trachinus draco, Linn.) 1 

La vive commune, ou draco minor de Salvicn ( tradu- 
ites draco, I*), est un poisson assez alongé et comprimé. 

Sa longueur totale comprend sa hauteur six fois et deux tiers, 
et un peu plus de quatre fois la longueur de sa tête, prise jusqu’au 
bout de la pointe operculaire; l'épaisseur fait à peu près moitié de, 
la hauteur. La ligne du ventre est un peu plus convexe; celle du 
dos est presque droite. La mâchoire inférieure va un peu en mon- 
tant, et la fente de 1a bouche est oblique et descend d’avant en 
arrière. L’oeil est placé à la ligne du profil , et répond sur la moitié 
postérieure de la ligne de la bouche, en sorte que le museau est 
très-court, et un peu plus large que long. L'intervalle des 'yeux est 
moitié moindre que leur diamètre, et un peu concave. Le crâne 
est plan, légèrement scabre, à peu près aussi large que long, sans 
écailles ; son âpreté augmente dans les vieux individus. 

Il y a des dents en velours à chaque mâchoire, sur un petit che- 
vron en avant du vomer, sur une bande au palatin et sur une autre, 
plus large, au plérygoidien. La langue n’en a point; elle est char- 
nue, courte, et a sa pointe libre. Les pharyngiens ont des dents en 
velours, ainsi que les tubercules des arcs branchiaux, qui sont 
courts; ceux de l’arc extérieur exceptés, qui forment de longues 
râlelures. 

Les branches de la mâchoire inférieure, les interopercules et les 
sous-opercules, lisses et sans écailles, se rapprochent en dessous, 
quand les branchies sont fermées, de leurs analogues de l’autre 
côté, de manière à rendre le dessous de la tête caréné, et à cacher 
la membrane branchiale; mais on la découvre en les écartant, et 
l’on voit même alors que la fente des branchies est très-ample et 


1. Trachinus draco , IJ un.: Draco minor , Salv. fol. ji, pùc- XII. 


Digitiïed by Google 



chai*, xxviii. vivr.s. 17U 

«'ouvre jusque vis-à-vis la commissure des mâchoires. Leur mem- 
brane n’a que six rayons arqués, comprimés, assez forts. 11 y a deux 
très-petites épines au bord supérieur et antérieur de l'orbite. Le 
cercle des sous-orbitaires est étroit, et fort loin de couvrir la joue : 
le premier donne, en avant de l’oeil, une petite pointe qui croise 
sur le pédicule du maxillaire; tnajs le reste de ce dernier os demeure 
à découvert : il est nu et lisse, ainsi que les mâchoires, s’élargit en 
arriére et y est tronqué carrément. C’est entre celte petite pointe 
du sous-orbitaire et l’œil que sont les très-petites ouvertures de la 
narine; la seconde surtout, qui n’a point de bourrelet, se voit à 
peine à la loupe. La joue, la tempe et l'opercule ont de petites 
écailles ; mais il n'y en a pas sur le limbe du préopercule, qui est 
rectangulaire et un peu curviligne. Dans le frais on n’y v&it aucune 
inégalité, mais dans le squelette, et surtout dans les jeunes sujets, 
son angle a trois oif quatre petites pointes plates. Les bords de l’o- 
percule s’amincissent en une membrane qui se termine ohtusément; 
mais sur laquelle la partie osseuse, qui est petite et trilobée, prolonge 
son lobe mitoyen en une forte épine pointue, qui égale presque la 
moitié de la longueur de la tête, et va aussi loin que l'opercule 
membraneux. Le surscapulaire est petit, un peu âpre, très-finement 
dentelé. Le scapulaire fait en arrière un angle dont le bord supérieur 
continue celui du surscapulaire, et a aussi de fines dentelures; mais 
l'huméral n'en a aucunes. La première dorsale commence au-dessus 
«lu surscapulaire; elle n’a que six épines grêles, mais fermes et très- 
pointues: la seconde et la troisième, les plus longues, n’ont que le 
tiers de la hauteur du corps : la cinquième est très-courte, et la 
sixième si petite que la plupart des auteurs ne l'ont pas aperçue; 
«•lies peuvent toutes se cacher dans une petite fossette du dos. La 
membrane très-fréle qui les unit, finit juste au pied du premier 
rayon de la seconde dorsale : celui-ci est articulé et branchu, comme 
ceux qui le suivent 11 y en a trente, qui, tous, ont un peu plus du 
quart de la hauteur du corps. L'anus est sous la dernière épine de la 
première dorsale : l'anale, qui commence aussitôt, n'a <|ti’une petite 
épine, suivie de trente-un rayons branchus, un peu moins longs 
que ceux du dos, mais plus épais et réunis par une membrane plus 
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échancrée entre eux : le dernier est placé plu» en arrière que le 
dernier de la seconde dorsale, et l’intervalle entre lui et la caudale 
est de moitié plus court que celui qui y répond du côté du dos , 
et qui jt est que le douzième de la longueur totale. La caudale en 
est le septième, son bord postérieur est à peine arqué. La pectorale 
est assez large : sa longueur est .aussi le septième de celle du eoq>s : 
sa moitié supérieure, soutenue d'un rayon simple et de huit bran- 
chus, est tronquée carrément; l’inférieure est soutenue par six rayons 
plus gros, diminuant par degrés de longueur, et qui n’ont que fers 
les pointes un Véstige de division. Les ventrales sortent plus avant 
que les pectorales , entre la base de celles-ci et les sous-opercules. 
Fort rapprochées l’une de Vautre, leurpointeva à peine aussi loin en 
arrière que le dernier et le plus petit des rayons pectoraux ; elles sont 
assez charnues , et soutenues d’une petite épine et de cinq rayous 
mous. 

B. 6; D. 6 — 30; A. 1 — 31; C. 13 ou 16; P. 16; V. 1/6. 

Les écailles sont disposées très-régulièrement sur des lignes qui 
st^porlent obliquement en bas et en arrière, et dont on compte 
quatre-vingts de l'ouïe à la caudale. Une de ces bandes obliques, 
prise entre les deux dorsales, comprend près de cinquante écailles ; 
chaque écaille est rhomboïde, à angles arrondis, mince, lisse, et 
paraît, seulement à la loupe, pointillée en lignes concentriques. ]ji 
ligne latérale est formée d’une suite d’écaillcs ovales , traversées 
chacune, dans leur longueur, d’un tube simple, et marche en ligne 
droite au quart supérieur de la hauteur du corps. Arrivée près 
de la caudale, elle se courbe un peu vers le bas, et se perd entre 
les racines du septième et du huitième rayon de celle nageoire. 

Les couleurs de la vive sont assez belles; le fond en est un gris 
roussâtre , plus brun vers le dos, plus pâle vers le ventre; des 
taches nuageuses noirâtres y sont semées et y forment une marbrure 
dirigée, en général, dans le sens des lignes d’écailles. Quelquefois 
elles se^ réduisent à des raies étroites , et quelquefois aussi elles 
s’unissent de manière à teindre tout le dos en brun. La tète en des- 
sus est tantôt brune , tantôt gris roussâtre, piquetée de points bruns. 
En général, les vieilles vives ont plus de brun. Des traits irréguliers. 
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d’un bleu d'azur, varient le dessous de l’œil, la tempe, le lia ut de 
l’opercule et de l’épaule , et des taches de la même couleur sont 
semées dans le brun du dos: les côtés et le ventre ont au contraire 
des teintes et des taches jonquille, disposées aussi «laits le sens 
des lignes d’écaillos, c’est-à-dire, descemlant obliquement en arrière. 
Une grande tacite noire occupe sur la première dorsale l'intervalle 
de la première à la quatrième épine ; le reste est blanc. La seconde 
dorsale est blanche; une large bande joiiijuille en parcourt toute 
la longueur, et il y a une tache bleue derrière le sommet de chaque 
rayon. L’anale est blanchâtre, avec une bande jonquille sur sa lon- 
gueur , au milieu de sa hauteur , comme à la dorsale : ses rayons 
sont gris roussâtre. La caudale est blancliâlre, à rayons bruns, à 
bord noirâtre, et toute semée de taches jonquille. 

La envité abdominale de la vive a peu d'étendue en longueur, et 
l'anus est Tort en avant Aussi ses intestins sont roulés en spirale 
sur eux-mêmes. 

Le foie est très-gros, et le lobe gauche, qui le compose presque 
en entier, occupe tout l'hypocondrc gauche. Le lobe droit est petit, 
et donne attache à la vésicule du fiel, qui est oblongue, peu large, 
et remplie d’une bile d'un jaune-brun très-foncé. 

L’estomac n’a pas une capacité très-grande; il est alongé, ar- 
rondi en arrière ; ses parois sont épaisses et fortement ridées à 
l’intérieur. Le pylore est entouré de six appendices eœcales longue^, 
cl assez grosses. Celle qui est la première à droite est beaucoup 
.plus longue que les autres. L’intestin est assez gros vers le «luodé- 
num ; il se rétrécit beaucoup ensuite. 

La rate est grosse , et cachée dans les replis ou plutôt dans le» 
cnroulemens de l'intestin. 

U n’y a pas de vessie aérienne. Les reins sont gros, et aboutissent 
dans une vessie urinaire assez longue, mais très- peu large. 

Le cerveau de la vive diffère peu de celui de la perche. 

Le squelette de ce poisson a quarante vertèbres, dont dix seu- 
lement appartiennent à l’abdomen et trente à la queue ; mais 1a 
nageoire anale se porte sous l'abdomen, et ses sept premiers rayons 
y sont suspendus à des interépineux qui n’appartiennent propre- 
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■ ment à aucune vertèbre, et se rapprochent par leur sommet Dans 
le reste du squelette, il y a généralement un mierépineux et un rayon 
pour chaque apophyse épineuse; les côtes sont grêles et fourchues, 
mais n'entourent pas tout l’abdomen. 

Il est bon de remarquer que les belles teintes bleues 
et jaunes de la vive disparaissent assez promptement après 
la mort, et c’est ce qui explique comment elles ont échappé 
à plusieurs auteurs, et nommément au peintre employé 
par Ascanius. 

Ce poisson atteint communément la longueur d’un pied, 
et il n’est pas rare d’en voir de quinze pouces. 

L’espèce de la vive commune est répandue dans nos 
deux mers; Salvien, Rondelet, Risso , l’ont décrite dans 
la Méditerranée ; M. de Martens l a vue à Venise 1 * ; M. de 
Laroche nous l’a apportée d Iviça’, M. Savigny de Naples; 
nous l’avons recueillie à Marseille et à Gènes : elle est 
abondante dans la Manche, et on la trouve fréquemment 
sur les marchés de Paris. On la compte parmi les poissons 
de l'Angleterre 3 , de l’Allemagne, du Danemarck, de la 
Suède; mais elle parait plus rare dans ces trois contrées. 
Schœnefeld 4 dit qu’en Holstein on ne la reçoit que de file 
dHelgoland. Ascanius 5 assure qu’à Copenhague elle ne >e 
vend que quelquefois en été , sous le nom de loppe ou 
puce, et ne se sert que sur les plus grandes tables : c’est 
* des côtes de Jutlande qu’on l’y apporte. Cet auteur ne 
croit point quelle dépasse le Categat. Linnaeus et Retzius 6 
n’en placent en Suède que dans la mer Occidentale, c’est- 


1. Voyage, t. D, p. 439 . — 2. Annal . Mut., I. XIII, p.^53i . — S. Pennanl , Brit. 

zool- , t. III, p. i34. — 4. ichlytl. Hebttl., p. >6. — S. /(. rtr. nalur. , p. 43- — 

6. Dans Je» trois édition» du t'auna tutàca. 
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à-dire aussi /Lins le CategaL Fischer, dans son Histoire na- 
turelle de 18 Livonie, ne la rite point parmi les poissons 
de ce pays 5 et c’est à peine si l’on peut en croire Georgii, 
lorsque dans son Histoire naturelle de Russie ‘ il avance 
qu'il y en a, quoique rarement, dans la mer Baltique. Du 
moins Bloch et Linnaéus, qu’il cite à l’appui de son opinion, 
ne disent-ils rien de ce qu’il leur fait dire. A plus forte 
raison n’en est-il pas question dans la Faune du Groenland. 

Le trachinus lineatus donné par Bloch dans son Systema 
{ pi- io), est précisément notre vive commune, et eu a les 
•nombres et tous les autres caractères: il ne s’y est trompé 
que parce cpéil avait dans son grand ouvrage (pl. 6i), ainsi 
que nous le dirons plus bas, donné une ligure grossie de 
la petite vive pour la vive commune. 

C’est aussi cette vive commune que Pcnnant représente 
et décrit dans la seconde, édition de sa Zoologie britan- 
nique sous le nom de grande vive ( pl. 29, n.° 7 2 ) : sa ligure 
ne peut laisser aucun doute , et il est également certain 
que c’est notre petite vive qu’il représente, et fort exacte- 
ment (pl. a8, n.° 7 1 ), sous le nom de vive commune. 

On n’apercoit pas non plus en quoi le saccarail/a blanc 
des Basques, cité par Duhamel*, différerait de la vive com- 
mune , à moins que ce né soit la vive araignée : mais 
comment se décider sur des indications aussi incomplètes 
que celles de cet écrivain, quand de bonnes figures ne 
les accompagnent pas. 

C’est au mois de Juin que la vive s’approche en plus 
grand nombre des rivages pour déposer ses œufs. On en 
prend alors beaucoup dans des filets et dans des nasses. 


1. T. III, y.'cah., p. 191 1 . — 2. Pèches, 3/ part., secl. 6 , p. a35a 
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Elle vit de petits poissons, de petits crustacés : Ascanius 
a trouvé daus son estomac fles fiLuuens de iostera. 

Nous ne répéterons pas tout ce que l’ou a dit du per- 
nicieux effet des épines de la vive: n’ayant aucun canal, 
ne communiquant avec aucune glande, elles ne peuvent 
verser dans les plaies un venin proprement dit; mais comme 
elles sont fortes et très-aigués, elles font sans doute des 
piqûres profondes, qui, comine toutes les blessures de 
ce genre, peuvent avoir des suites graves, si l'on n’a soin 
de les élargir et d’en faire sortir le sang : c’est là probable- 
ment le remède le plus sur comme le plus simple, et bien 
préférable à toutes ces applications vantées par les anciens. 

11 parait que la vive se sert de ses armes avec beaucoup 
d’adresse, ce qui la rend d'autant plus dangereuse quelle 
vit encore long-temps après avoir été tirée de L’eau. Son 
instinct la porte à s’enfouir dans le sable, et elle cause 
souvent des accidens à ceux qui marchent sur les bords 
de la mer, ou qui y fouillent sans précaution. 

Dans beaucoup d'endroits les marchands de poissons et 
les pécheurs la redoutent même après sa mort, et ne l'ex- 
posent en vente qu’après avoir coupé sa première dorsale. 

La grande Vive a taches noires de la. Méditerranée, 
ou Vive araignée. 

( Trachinus araneus , Riss.) 1 

‘ . ' . V ' ,\ : , ( : , y ** ’ * , 

9 Jtf tf* 

La grande vive de Salvien, dont nous faisons notre se- 
conde espèce, est moins alongée que l’autre. 

1 . Draco major , Soir., fol. 71, pisc. X, copie par Willughbj, pl. S. 10, fijç. 1 
•I a; Araneuj irritas , Altlrov., Fisc., p. 359; Aranti rpreirs altéra, Will., p. 389; 
TV. araignü, Risto, p. 109. 
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Sa hauteur n’est que cinq fois et un tiers dans sa longueur; sa 
tête est aussi plus haute, car sa hauteur l’ait les trois quarts de sa 
longueur, et dans la vive commune elle n'en fait que les deux tiers; 
son museau est plus court, plus vertical; son oeil plus petit, moins 
rapproché de celui de l’autre côté. Celte espèce a constamment 
sept épines à sa première dorsale. On en compte à la seconde vingt- 
huit, et à l'anale deux épines et vingt-neuf rayons mous. 

D. 1 — 28; A. 2 — 29, etc. 

Le fond de sa couleur est aussi un gris roussâtre, plus pâle vers 
le ventre, où il est teint de jaune, mais semé partout, à la tête, 
au dos et aux flancs, de petites taches ou points serrés d’un brun 
noirâtre. Ces points pâlissent et deviennent plus rares à mesure qu’ils 
se rapprochent, du ventre. Sous la ligne latérale, à compter de 
l’endroit qui répond à la pointe de la {rectorale , et jusque près 
de la caudale, règne une suite de grandes taches noires, au nombre 
de six ou sept , formées de points plus rapprochés que les autres. 
La première dorsale est noire, avec quelque marbrure blanche à 
sa partie postérieure. La seconde a des suites de points bruns tantôt 
sur les rayons seulement , tantôt aussi sur leurs intervalles. A sa 
base il y a du blanc mat, et, à ce qu’il paraît, quelquefois des 
taches jaunes; la caudale a aussi des taches brunes bordées de jaune, 
ou mêlées de taches jaunes: son tiers postérieur est noir, l’anale a 
une bande longitudinale brune ou jaune. Les pectorales et les ven- 
trales sont du même gris que le fond. > 

... I 

La figure de Salvien (aux nombres des rayons près) 
rend assez bien ce poisson; seulement les taches brunes, 
grandes et petites, n’y sont pas assez prononcées. 

Les nombres queBrünnich (p. if))îittribue à sa deuxième 
variété du trachiniis draco ( 1). 27,' A» 21)), semblent indi- 
quer cette espèce-ci; mais ce cpt’il dit des couleurs (p. 20 ) 
se rapporte à la suivante. 

Cest l’espèce actuelle que M. Risso a décrite, bien qu’il 
3. ' 24 
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n’ait pas parfaitement compté ses rayons (il lui donne 

J), i; 26; À. 27, et 50 daus sa deuxième édition); qu’il lui 

attribue des taches en anneaux qui appartiennent à la sui- 
vante , et qu’il ait cru la retrouver dans le trachinus lineatus 
de Bloch, qui n’est que la vive commune. Nous jugeons 
de sa synonymie par un dessin quil nous a communiqué. 

Il nous apprend quelle a quelquefois dix-huit pouces 
de longueur, et pèse alors quatre livres; que sa chair a plus 
de goût et une saveur plus exquise* que celle de la vive 
commune; quelle se tient davantage dans la profondeur, 
et passe pour moins malfaisante. 

M. Savigny a rapporté cette vive de Naples, M. Biberon 
de Païenne , et M. Delalande de Marseille" 

La Vive a tète rayonnée. 

( Trachinus radiatus, nob.) 

Notre troisième espèce de vive n’a pas encore été nette- 
ment distinguée par les auteurs : nous soupçonnons seule- 
ment que Brunnich et M. Risso ont mêlé sa description à 
celle de la précédente; mais c’est elle que Laroche a décrite 
à Iviça sous le nom rie trachinus lineatus , qu'il empruntait 
mal à propos de Bloch. 1 

Il nous paraît que c’est aussi Yaraneus alter d'Aldrovande; 
mais sa figure est très-mauvaise. 1 

Nous l’avons eue dç Nice et de Naples par M. Savigny, 
et de Messine par M. Biberon. 

Elle est fortaisée à caractériser, car elle n’a jamais que vingt-quatre 


J, Annales du Muséum , t. AUI, p. 33 j et 332. — 2. Aldrov., Pisc • , p. a58. 
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ou vingt-cinq rayons à sa seconde dorsale, et vingt-six à l'anale : sa 
première dorsale en a six, comme dans la vive commune; elle est 
encore [dus courte à proportion que les autres : sa hauteur n’êst pas 
cinq fois dans sa longueur. Les deux pointes de- son sous-orbitaire, 
qui croisent sur la racine du maxillaire, sont plus saillantes que 
dans nos deux premières; niais son crâne et l'anneau des sous-or- 
bitaires qui entourent l’orbite, se font surtout remarquer par des 
lignes de points Apres, disposées en rayons autour de certains 
centres, connue on en voit dans beaucoup de trigles : sa tête, d'ail- 
leurs, ressemble, pour la forme, à celle de l’espèce commune, et elle 
a les yeux aussi grands et aussi rapprochés : ses écailles, ses nageoires , 
sont les mêmes que dans les autres espèces; mais il y a sous la pec- 
torale un petit repli de la peau qui se porte en arrière, en forme 
de pointe courte, plate et flexible, dont les précédentes n’ont qu’un 
vestige beaucoup moins sensible. 

D. 6 — 25; A. 1—26; C. 13; P. 16; V. 1/5. 

Sa couleur est un gris-brun roussâlre; sur la tête sont des points 
bruns moins serrés que dans le trnehinus araneus. Les individus d’âge 
moven ont le dos et le haut du flanc joliment dessinés par de grands 
anneaux bruns ou noirs, irréguliers , entre lesquels sont des taches 
pleines [dus petites : ces anneaux sont à peu près disposés en trois 
séries. On en compte huit ou neuf le long de la ligne latérale, où 
ils sont le plus grands, une quinzaine le long du dos, et cinq 
ou six le long du flanc; mais il y a, à cet égard, comme pour le 
nombre des points, beaucoup de variétés, et dans les vieux in- 
dividus le tout se confond et devient nuageux. 

La première dorsale est, comme dans les autres, noire, avec du 
blanc à son arrière; la seconde est blanche, avec du jaune à sa base, 
et trois séries longitudinales de taches brunes ou noires : la caudale 
a aussi des taches brunes et le bord noirâtre Les autres nageoires 
sont grises ou roussâtres. 

Les viscères de la vive radiée ressemblent à ceux de la vive 
commune; les cæcums sont en même nombre, mais plus petits, 
et tous égaux entre eux. La rate est aussi beaucoup plus petite. 
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M. Rafinesque parle dans ses Caratteri ' d’une vive 
appelée en Sicile vaina , qu’il décrit absolument comme 
Tiotre trachinns radiatus, si ce n’est qu’il lui refuse des 
épines aux opercules’. Cette circonstance, si elle était vraie, 
l’éloignerait de ce genre ; mais nous craignons que l’auteur 
n’ait vu qu’un individu auquel on avait enlevé ces épines, 
comme les pécheurs le font souvent pour n’en être pas blessés. 

Nous avons dit que Ion a mal à propos rapporté à 
ce genre le trachinus Ascensionis d’Osbeck, qui est un 
serran; mais il nous semble que c’est par une erreur inverse 
que l'on en a écarté son trachinus trigloides. La descri p- 
• tion très-incomplète qu'il en donne, nous paraîtrait même 
se rapporter à notre vive à tète rayonnée, mais en suppo- 
sant que c’est l’imprimeur qui a mis à la seconde dorsale 
quatorze rayons au lieu de vingt-quatre. 3 


1. Garai te ri diale uni nuoeigeneri e nuoee s petit di animali t pianic délia Suilia , p. a 4 - 

2 . Opercoli inermi. Masce/le d' ugualc lunghezza. Testa ajpera. Due spine sopra 
ogni occhio. Prima ala dorsale nera ann nomment e , e ton sei raggi ; al di sopra 
variata e mat chia ta , al di sotlo striata diagonalmente. Questo peste si thiama volg. 
Vaina o traceno d’ alto. La sua botca e diagonale ton pothissimi tient i . il colore délia 
testa , del dorso , de ftanchi e ta seconda ala dorsale e tutlo tnescolato e marmorato 
di matchie irregolari . a le une voile ocellaie t di diverse tinte di fosco r os sic cio , il ventre 
e bianchiceio e so/cato diagonalmente , e le ale pettomli grandi e fuite. 

3 . Voici cette description telle que l’auteur l’a insérée en 1770 dans le tome IV 
des JS'ooa acta de lacadcmic des curieux de la nature, p. 102, n.* iS: 

Mrinbr. brandi, oss. , 6. Pinna dorsi prior miniuja nrgra oasic. , 4 > quorum 
1 minime Poster., t Pectorales.... Ventrales. .. . Ani.. . . Cauil.x cuneiformis, 12. 
Appendices ad pinnas pectorales constanler uno aculeo utrinque*. Corpus albo 
cincrcurn. Venter nlbus. Caput vcrrucosum ut cutis squali majoris 3 . Oculi pairi in 
superiori capiüs parte ri ci ni. 

1. Dans les jeunes individus on a peine k toir plus de quatre rayons, tant les deai derniers 
sont petit» - 

a, On peut soupçonner qu'il a pris pour un appendice ce repli de la peau que nous avons 
décrit dans notre troieidnic espèce. 

3 . Ces expressions se rapportent met nui lignes âpres de U V- te de notre poisson. 

i* 3 • 


• > 


* Digitized by Google 




CHAP. XXVIII. VIVES. 


189 


La petite Vive, ou Otteh-Pike des Anglais. 

( Trachinus vipera, nob.) 

Willughby 1 et Ray* annoncent qu’il y a dans le nord de 
l’Angleterre une vive plus petite que l’autre, qu’ils n’avaient 
pas observée par eux-mèmes et que les pécheurs nomment 
otter-pike ; c’est peut-être adder-pike (brochet-couleuvre), 
ce qui se rapporte au danger de sa piqûre. 

Penuant 3 dit que ce poisson ne lui est pas connu; mais 
il se trompe , car c’est cette espèce qu’il représente avec 
beaucoup d’exactitude sur sa planche 28, et qu'il nomme 
vive commune; et c’est la vive commune qu’il représente 
pL 29 sous le nom de grande vive. 

Cest aussi la prétendue variété de la vive commune, 
indiquée par Gronovius 4 comme abondante sur les marchés 
de Hollande; et le bodero ou boideroc de Duhamel 5 , quil 
dit bien connu sur nos côtes de la Manche : on l’appelle 
effectivement ainsi à Dieppe et dans les ports voisins. 

Cette petite vive se trouve sur nos côtes , et y est très- 
redoutée des pêcheurs, parce que sa petitesse même, soit 
quelle se tienne dans le sable, ou quelle soit mêlée à d’autres 
poissons dans un filet; lait que l’on se précautionne moins 
contre elle. 

Elle a deux caractères très-frappans , dont l’un la distingue 
de la vive commune, et lautre de toutes les grandes espèces 
dont nous venons de parler, savoir : une seconde dorsale à 
vingt-quatre rayons, et uue joue presque sans écailles. 

t. Ichtyol., 1. I, p. 289. — 2 . Synefu. pise. , p. 92. — 3 . Zool. brit., 2.' édit., 

n -* 7 2 Mus. ichl., 1. 1 , p. 4 s 6* Pcchrs, 2,* part., sect. 6, pt. 1, fig. 2, 

p. i 35 . 
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La ligne inférieure du corps est généralement plus convexe que 
dans la vive commune, ce qui la fait paraître ventrue et comprimée: 
sa hauteur aux ventrales n’est que quatre fois dans sa longueur, et 
son épaisseur trois fois dans sa hauteur. La fente de sa bouche 
approche plus de la verticale : ses dents inférieures du rang exté- 
rieur sont plus fortes et moins nombreuses : son crâne est plus 
lisse, l’écaille dentelée formée par son surscapulaire et une partie 
de l’omoplate est d'une autre forme, arrondie, bilobée et plus pro- 
fondément dentelée. La première dorsale est mieux séparée de la 
seconde, sa cinquième épine étant encore plus petite à proportion, 
et la sixième commençant en quelque sorte la seconde dorsale, de 
manière qu’un observateur peu attentif pourrait ne compter à la 
première dorsale que quatre rayons. Les ligues obliques, formées 
par les écailles, sont moins marquées dans cette espèce que dans 
les autres. B. 6 ; D. 6 _ 24 ; A. 26 , etc. 

Nos individus, envoyés des côtes de Picardie par MM. Pichon 
et Bâillon , ou recueillis par nous-mêmes sur celles de Normandie , 
n’ont que cinq pouces de longueur; leur dos est d’un gris roussâlre; 
leurs lianes et leur ventre d’un blanc argenté : la membrane qui 
réunit leurs quatre premières épines dorsales est noire. On voit des 
points ou de petites taches brunâtres le long de leur dos, et il y 
en a deux ou trois séries sur les rayons mous de leur seconde 
dorsale. Le bord postérieur de leur caudale est noirâtre. D’autres 
individus , venus de Granville et d’Algésiras , ont une ou deux 
lignes longitudinales jaunes sur chaque' flanc. 

Cette petite vive est pleine d'œufs et de laitance à une 
taille où les vives ordinaires parviennent avant d’ètrc en 
état de se reproduire; ce qui achève de prouver que c’est 
une espèce particulière. 

Les quatre vives que nous venons de décrire, sont jusqu’à 
présent les seules que nous ayons observées; la première 
de toutes, ou la vive commune, est constatée, quant à son 
espèce et quant à l’étendue des mers quelle habite, par 
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les témoignages les plus positifs, à compter de Rondelet j 
de Suivie» et <le Willughby, jusqu’à Artedi «t à Ascanius: 
nous-mêmes l’avons personnellement recueillie à Gênes, 
à Marseille, à Caen et à Paris; il n'est personne qui dans 
la saison ne puisse chaque jour en avoir sur nos marchés. 
Qui pourrait croire qu’en de telles circonstances les auteurs 
les plus accrédités ne l’aient pas counue ! Cependant cela 
est très-vrai. 

Déjà nous avons fait remarquer que Pennant a pris la 
petite vive pour la vive commune, et décrit celle-ci sous 
le nom de grande vive. 

Ce n’est qu’en admettant une semblable erreur qu’on 
peut expliquer la figure que Bloch donne dans son grand 
ouvrage 1 2 , pl. 61, pour la vive commune, et encore faut-il 
supposer qu’il a changé les couleurs et éteudu les dimen- 
sions de cette petite vive d’après ce qu’il avait lu de la 
commune. Mais comment alors ne changeait-il pas aussi 
les nombres des rayons? comment surtout les écrivains 
qui lui ont succédé*, et qui pouvaient à chaque instant 
contempler ce poisson , qui d’ailleurs auraient dù être 
avertis de ses vrais caractères par les descriptions d’Artedi, 
de Gronovius, de Brünnich, d’Ascanius, etc., ont-ils copié 
aveuglément Bloch, et cité cependant Brünnich, Artedi et 
les autres, comme s’ils eussent décrit le même poisson que 
l’ichtyologiste de Berlin 3 ? comment enfin n’ont-ils pu dé- 

1. Celle figure n’a que cinq rajons à la première dorsale, vingt-quatre à la 
seconde : sa joue est nnc; on ne voit pas de stries obliques sur ses flancs, etc. s 
tous caractères pris de la petite vive. 

2. Bouuatcrre, Lacepcde, Sbavr, Risso. 

3. Ronnaterre, par exemple, cite Brünnich sur ses deux variétés, qui sont notre 
vive commune et notre vive araignée, et cependant il copie les nombres de rajtous 
de Bloch. 
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crire par eux-mêmes notre vive commune, dont ils man- 
geaient si souvent, ni rien remarquer à son sujet? 

Bloch, du moins, l’ayant retrouvée, l’a décrite sous le 
'nom de vive rayée, mais sans remarquer que c’était la 
même que la grande vive de Pennant et que la vive com- 
mune de Liunæus, d’Artedi et de tous les autres. 

11 laut vraiment avoir lu autant de fois que nous et avec 
la même attention tous ces nouveaux ouvrages, pour se 
faire une idée de la confusion et des erreurs qui s’y sont 
accumulées. 
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CHAPITRE XXIX. 

Des Percis, des Pinguipes et des Percophis. 


DES PERCIS. 

Ce genre, établi par Bloch sur une seule espèce dont il 
n avait qu’une figure ', a les plus grands rapports avec les 
vives. On pourrait dire que les percis sont des vives à tête 
déprimée : c’est là, en efl’et, le principal trait qui les diffé- 
rencie; elles ont de plus le corps rond, alongé, le museau 
obtus, les joues renflées, la mâchoire inférieure plus avan- 
cée que l’autre, plusieurs dents en crochets parmi celles 
de leurs mâchoires; leur vomer en a en avant, mais il en 
manque à leurs palatins; leur dorsale épineuse, petite et 
de peu de rayons, s’unit plus complètement que dans les 
vives à la longue et molle qui la suit. L'aiguillon de leur 
opercule est plus petit que dans les vives ; leur membrane 
branchiostège s’unit sous la gorge à sa semblable, et a de 
chaque côté six rayons, comme dans les vives; leurs pec- 
torales sont tronquées de même, mais n’ont pas de rayons 
simples; leurs ventrales sont aussi épaisses et un peu jugu- 
laires, quoique beaucoup moins avancées que dans les 
vives. 

A l’intérieur, ces poissons paraissent avoir généralement 
l’estomac court, obtus, l’intestin à deux replis, quatre cœ- 


1. Ipu pùctm non < nu tau, BJucb, Sjr»t. posl., p. a6. 

3 . 


25 
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cums seulement au pylore, une vessie urinaire très-four- 
chue, et manquer de vessie aérienne. 

Le Percis néruleux. 

( Perds nebulosa, nob.) 

Nous avons reçu plusieurs espèces de percis de la mer 
des Indes, mais nous décrirons d’abord celle qui nous 
parait ressembler le plus à la figure publiée par Bloch, 
sans quelle lui soit toutefois entièrement pareille. 

Sa hauteur est cinq fois et demie dans sa longueur, et son épais- 
seur ne le cède que d'un cinquième à sa lxauteuc La longueur de 
sa tète est un peu plus de quatre fois dans sa longueur totale ; la 
tête est déprimée, le profil peu arqué , la courbe de la mâchoire 
supérieure parabolique; l’inférieure, tut peu plus aiguë, la dépasse : 
la bouche est îin peu protraclile ; quand elle se ferme, une lèvre 
charnue cache le maxillaire. II y a à chaque mâchoire un rang de 
* dents pointues en crochets, et en arrière dans le milieu une bande 
en velours. 

Les quatre dents antérieure» et quelques latérales en haut, les six 
antérieures en bas , sont plus longues et plus fortes que les autres, 
et forment de véritables canines , su rtout la plus extérieure de chaque 
_ côté, qui dépasse encore les mitoyennes. Le devant du voraer en a 
de petites coniques. Il ne s'en voit ni aux palatins, ni à la langue. 
Celle-ci est ovale, assez libre, lisse et peu charnue. Le sous-orbitaire 
ne se distingue point au travers de la peau. Les yeux se dirigent obli- 
quement vers le haut; ils sont à peu près au milieu de la longueur 
de la tète, et leur intervalle est plus grand que leur diamètre : le 
front, le museau, les mâchoires, la membrane branchiostège, n’ont 
pas d’écailies; mais la joue , la tempe, l'opercule, la poitrine , en 
sont couvertes. Il y a cinq petits pores de chaque côté sous la mâ- 
choire inférieure; des pores plus serrés suivent le bord du préoper- 
cule, dont la membrane parait entière, mais où l’on sent quelques 
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crénelures sous la peau. L’opercule osseux se termine par une petite 
épine, et un peu plus bas il y en a une autre, divisée en quelques 
crénelures. L’os surscapulaire ne se montre pas , et on n’aperçoit 
rhuuiéral que par un léger repli de la |>eau au-dessus de la pectorale. 
La première dorsale ressemble à celle des vives, même par sa noir- 
* ceur : la seconde la surpasse en hauteur; son dentier rayon est 
simple et plus grêle que les autres. Il en est de même à l'anale, 
qui , de plus , n'a pas d'épine en avant , ou du moins dont le 
premier rayon, quoique simple, est entièrement flexible. La caudale 
a ses angles alongés en pointes aiguës. Les ventrales , quoique 
sonant un peu plus avant que les pectorales, portent leur pointe 
presque autant en arrière. C’est leur quatrième rayon mou qui est 
le plus long , et qui forme leur pointe. Il n’y a aucune écaille 
particulière près des nageoires paires. L'anus est d’un sixième du 
total plus avant que le milieu. 

D. 6/22; A. 1/19; C. 14; P. 16; V. 1/6. 

Les écailles sont petites, il y en a plus de quatre-vingts 6ur une 
ligne entre l’ouie et la caudale, et vingt-cinq environ sur une 
ligne verticale; elles sont rudes au toucher, comme dans les per- 
ches, plus longues que larges, striées finement en rayons et ciliées 
à leur bord externe , striées longitudinalement à leurs bords la- 
téraux , tronquées et divisées en six ou huit crénelures à leur racine. 
Il y en a sur la base de la caudale, mais non sur les autres na- 
geoires. La ligne latérale , d'abord au tiers supérieur , descend 
promptement au milieu de la hauteur. 

Nous ne pouvons entièrement juger des couleurs de ce poisson ; 
mais nous y voyons deux rangs, chacun de cinq ou six grandes 
taches brunes et nébuleuses : celles du rang au-dessus de la ligne 
latérale sont plus grandes, de forme à peu près carrée, avec des in- 
terruptions dans leur milieu ; elles s’élèvent jusqu’à la dorsale : 
celles du dessous de la ligne latérale sont plus' petites et plus rondes. 

La première dorsale est d’un noir profond, avec un trait vertical 
blanc en avant de sa troisième épine, et une tache blanche depuis 
la cinquième jusqu’à la (in. La seconde est blanche avec quatre points 
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ou petites taches brunes dans chaque intervalle de rayons, ou brune 
avec des points blancs placés de la meme manière. On voit aussi 
des lignes blanches en travers de la caudale. Les autres nageoires 
n'ont point de taches. 

L' estomac de ce percis est court et obtus; il n’y a à .son pylore 
que quatre cæcums, dont un fort court L'intestin, assez large, 
deux replis et s'élargit à l’approche de l’anus. Le foie est fort petit , 
la vessie urinaire est profondément bifurquée. Il n'y a point de vessie 
aérienne. La cavité abdominale est en général peu étendue. 

Son squelette n’a que trente vertèbres , dont dix abdominales. 
La dernière de ce.lles-ci a ses apophyses transverses jointes par une 
traverse qui forme un anneau : les côtes sont grêles et fourchues. 

Nos individus sont longs de six et de huit pouces. Il 
nous en est venu de Iile de Bourbon par M. Leschenault , 
et de la baie des Chiens-Marins, à la Nouvelle-Hollande, 
par MM. Quoy et Gaymard. 

Nous avons trouvé dans la collection de Broussonnet 
un pcrcis, long de sept pouces, presque en tout sembla- 
ble au précédent, et que nous en regardons comme une 
variété. 

Sa première dorsale est toute noire; là deuxième est grisâtre, 
avec des taches transparentes. La caudale a des raies brunes sur un 
fond transparent , et l'anale des raies obliques transparentes , sur 
un fond brunâtre. Le corps parait d'un gris-brun jaunâtre, avec des 
traits nuageux d’un gris-noirâtre presque effacé. 


L’origine de ce poisson n’est pas indiquée. 


-• fi 
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Lé Percis tacheté. 

(Percis maculata, Bl., Schn., pl. 38.) 


éB « 





Si la figure publiée par Bloch est fidèle , son percis 
maculata est assez différent de notre nebulosa. 
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Tout son corps parait d'un gris jaunâtre ; une suite de si* 
grandes taches rondes d'un brun noir occupe le dessus , et une 
suite pareille le dessous de sa ligne latérale. Des petites taches de 
même couleur sont semées sur sa tête et ses opercules, et il y a 
au-devant de cltaque œil quatre lignes longitudinales, et sur la 
dorsale et l'anale cinq ou six bandes presque verticales, brunes. Ses 
pectorales et ses ventrales sont coloriées en orangé : sa caudale est 
arrondie, et a des rangées transversales de points bruns. 

D. 5/23;. A. 1/11, etc. 

L’individu de Bloch venait de Tranqucbar. 

Le Percis ponctué. 

; 

( Percis punctata, nob.) 

' 

Une autre espèce, que nous appellerons percis punctata, 
a la tète plus large, le museau plus court, les yeux beaucoup plus 
grands, lés dentelures des preo|>ercules plus sensibles, les écailles 
plus grandes (il y en a soixante seulement en longueur), la partie 
épineuse de la dorsale moins relevée du milieu, ses épines moins 
inégales. Les taches de dessous la ligne latérale lui manquent, et celles 
d’au-dessus ont leur partie inférieure plus noire : la supérieure, qui 
toüche à la dorsale , est presque effacée ; sur la nuque sont deux 
ou trois rangées transversales de taches plus petites : la rangée de 
derrière les yeux, qui est la plus prononcée, a six de ces ladies. 
La dorsale épineuse n’est pas noire, mais pâle comme le fond de 
la molle : sur celle-ci il y a trois points bruns dans chaque inter- 
valle des rayons. La caudale n’a pas ses angles si pointus que dans 
l’espèce précédente; elle est irrégulièrement rayée en travers de six 
ou sept lignes brunes : les autres nageoires et le ventre n'ont point 
de taches. La membrane branchiale es tpeu fendue, et l'on a peine 
à y distinguer le sixième rayon. 

D. 5/21 ; A. 19; C. 15, P. 16, V. 1/5. 

L'individu est long de sept pouces : nous l'avons trouvé 
au Cabinet du Roi, et u’eu connaissons pas l’origiue. 
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l^e Percis pointillé. 

( Perds punctulata, nob.) 

Une troisième espèce, que nous 'appellerons percis 
punctulata, 

a le museau un peu moins obtus que les précédentes : pour le détail 
des formes elle ressemble davantage à la première. 

Scs nombres sont : 

B. 6; D. 5/21 ; A. l# i C. 15; P. 16; V. 1/5. 

Sa couleur est d’un gris roussMre sur le dos, plus pâle sous le 
ventre : sur son museau sont des taches rondes et irrégulières, 
blanchâtres , cerclées de brun : son dos a sur son milieu six ou 
sept bandes transverses d’un brun pâle, et sur le tout, trois rangées 
de points ou de petites tachi*s noires de chaque côté de la dorsale : 
sur la nuque il y en a sept; elles diminuent de nombre sur le crâne 
et y grossissent un peu : la joue et l'opercule ont des points et des 
lignes brunes : de chaque côté du ventre et de la queue, par consé- 
quent au-dessous de la ligne latérale, sont dix ou douze grandes 
taches brunes. La partie épineuse de la dorsale est noire, et son 
bord supérieur blanc : sa partie molle a trois taches noires ou brunes 
dans cliaque intervalle des rayons ; les supérieures sont en partie 
grises, cerclées de noir ou de brun. La caudale, coupée carrément, 
a trois petits points dans chacun de ces intervalles et dans la moitié 
voisine du bord. Cinq tacites noires régnent vers la base de l’anale, 
et il y a plus près de son bord un point noir dans cliaque intervalle. 
L’individu n’a que cinq pouces. 

11 a été rapporté de l’Isle-de-France par MM- Lesson et 
Garnot. 
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Le PERCIS CYLINDRIQUE. 

{Perds cylirulrica, nob.)> 

Notre cinquième espèce est incontestablement le sciœna 
cylindrica de Bloch (pl. 29g, fig. 1), et nous lui conservons 
cette épithète, bien quelle ne soit guère plus cylindrique 
que les autres espèces, ses congénères. 

t 

Son museau est encore un peu plus pointu qu’aux précédentes 
ses «i'iaincs encore mieux prononcées; la pointe inférieure de son 
opercule est plus aigué et non crénelée; ses ventrales sont presque 
toul-à-fuit sous ses pectorales. La séparation de sa dorsale épineuse 
est aussi prononcée que dans la première espèce, et peut-être davan- 
tage : ses nombres sont à peu près les mêmes. 

B. 6 ; D. 5/21; A. 18; C. 16; P. 16; V. 1/5. 

Le brun est distribué sur le pâle de son corps de manière à y 
former trois bandes longitudinales, et neuf ou dix transversales, 
qui se croisent, mais dont les bords sont nuageux et irréguliers. 
Sa première dorsale est noire, avec une tache blanche dans chaque 
intervalle de ses rayons. La seconde a des points bruns sur une par- 
tie de ses rayons. 11 y a aussi de ces points dans les intervalles des 
rayons de la caudale, et l’on voit sur l’anale des lignes obliques 
brunes, qui alternent avec d'autres lignes d'un blanc opaque. 

Notre individu n’a que quatre pouces et quelques lignes; 
il vient des Moluques : celui de Bloch en avait six. 

Seba a donné une mauvaise figure de cette espèce (t. III, 
pl- 27, fig. 16), dont Bloch a imaginé de faire (Syst. posth., 
p. 335 , n.* 4 ) son hodianus Sebœ. 


I. Sciana cylindrica, Bl., pl. 299 , fig. 1 ; Scicne cylindrique, Laccp., t. IV, p. 3i4; 
Hodianus Mie , Bl., Sclm., p. Ï35. 
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Le Percis TREILLISSÉ. 

( Percis canceUata, nob.) 

La plus belle espèce de percis que nous ayons encore 
vue, est celle que nous appellerons cancellata. M. de Lacé- 
pède en a donné à la planche i3 de son deuxième volume, 
lig. 3, une figure fort exacte, à l’oubli près d’une épine à la 
dorsale, et la décrite (t. III, p. 4^8 et 473) sous le nom de 
Jabre tétracanthe. Nous avons constaté cette identité sur 
l’original même dont il s’est servi. Son bodian tétrficanthe 
(t. I V, p. a85 et 3o2) est encore très-probablement la même 
espèce; mais comme ce bodian tétracanthe n’est caractérisé 
que par le nombre de ses rayons, il ne serait pas impossible 
non plus que ce fût l’un des percis précédons : toujours 
est-ce bien sûrement un percis et non un bodian. 

L’individu que nous décrivons a près de neuf pouces. 

Sa forme est à peu près celle de notre première espèce : le lobe 
membraneux de l’os claviculaire est plus marqué la dorsale épi- 
neuse plus basse et plus liée à la molle ; les petites dents de sa 
mâchoire supérieure sont serrées et égales comme à une fine scie, 
excepté les douze antérieures , qui sont plus fortes et crochues ; 
en bas il y en a six de ces fortes en avant et trois de chaque 
côté, séparées des anterieures par de petites, serrées comme celles 
• d’en hauL I>a joue est bien convexe; mais on n’aperçoit point à la 
vue que le préopercule soit crénelé. 

Dans la liqueur ce poisson parait d’un gris roussâtre. Des bandes 
verticales plus foncées, lisérées de blanc, partent alternativement 
en dessus et en dessous d’une bande longitudinale , et vont, les 
unes vers la dorsale, près de laquelle elles se bifurquent; les autres 
vers le ventre, où elles rejoignent, en se rétrécissant, celles de 
l’autre côté. Des points bruns sont épars dans les intervalles ; on 
voit en outre de chaque côté de la nuque, à peu pris à l’endroit 
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(lu surscapulaire, une tache ronde, blanchâtre, semée de points 
bruns, entourée d'un cercle brun et d’un cercle blanc. Sur le front 
sont quelques traits bruns et quelques points blancs; il y a aussi 
quelques traits blancs au bas de la joue, sur laquelle on aperçoit 
des vestiges d’une large bande verticale brun pâle. Il (tarait y en 
avoir aussi eu une semblable sur l’opercule. La dorsale est blan- 
châtre; sa partie épineuse est très-basse, et (tarait avoir été noirâtre 
avec une bande blanche au milieu. Trois gros points brun-noirs 
occupent chaque intervalle des rayons de sa partie molle; l’anale 
n’a que cinq ou six de ces points, et sur une seule ligne, à sa partie 
postérieure. La caudale a aussi des points bruns dans les intervalles 
de ses rayons , et de plus ,' il y a près de sa base à son bord 
supérieur une tache ronde, brune, cerclée de jaunâtre, qui, ainsi 
que les deux de la nuque , forme un véritable ocelle ; ses angles 
sont un (teu aiguisés en pointes. Dans celte espèce la pointe des 
ventrales ne dépasse pas les pectorales. 

B. 6; D. 6/22; A. 1/11; C. 16; P. 11; V. 1,5. 

Il faut remarquer que nous avons décrit les couleurs 
d’après un individu conservé depuis long-temps dans la 
liqueur, en sorte que les nuances peuvent en avoir changé; 
mais la distribution en est toujours exacte. 

Le Percis ocellé. 

* . ’ * » ’ ■ * 

( Percis ocellaia, nob.) 

Le caboes - laow’f de Renard (t. I, pl. 6, n.° ^ 2 ) est 
un percis voisin de nos trois premières espèces par ses 
taches, et de la cinquième, par l’ocelle qu’il a au bord 
supérieur de la caudale. Soq genre se juge aisément par 
sa forme générale et par la petitesse de sa dorsale épineuse. 
La figure fait ce poisson brun , avec trois rangs de taches 
noires le long de chaque côté. du corps, et des ocelles 
3. 26 
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blancs, bordés de noir dans les intervalles des rayons de 
la dorsale et de l’anale ; la caudale n’a qu’un seul de ces 
ocelles, placé comme dans notre perds canâellata. Voilà 
tout ce que nous pouvons en dire; et l’on sait que l’on 
ne peut, pour les détails des formes non plus que poul- 
ie nombre des rayons , se fier à ces images grossières , 
faites par des Indiens sous les yeux d’hommes qui u'élaient 
pas naturalistes. 

Nous ne rappelons donc cette figure que pour engager 
les voyageurs à en retrouver, s’il se peut, l’original, qui 
donnera probablement une espèce de plus à ce genre. 

Le Percis a six ocelles. 

( Perds hexophtalma , Ehrenb.) 

M. Ehrenberg a rapporté de Massuah, sur la mer Rouge, 
deux espèces particulières de percis. 

La première, qu’il nomme hexophtalma, est ferle et a le dessus 
du corps vcrmiculé de noir. Le crâne est pônetué de noir. Des lignes 
noires étroites traversent verticalement sa joue et ses opercules. Au- 
dessous de la ligne latérale sont des taches brunes et nuageuses, et 
plus bas encore, mais au-dessus île l'anale, sont de cliaque côté trois 
taches noires, entourées chacune d'un cercle jaune. La première 
dorsale a une grande tache noire sur sa base, du deuxième au qua- 
trième rayon. La dorsale a deux ou trois points bruns dans les in- 
tervalles de ses rayons, et deux lignes longitudinales jaunes. Un 
point brun entre deux raies jaunes occupe chacun de ces intervalles 
à l'anale. La caudale est pointillée de brun, et a une très-grande 
tache noire, bordée d'une ligne rougeâtre, tache qui occupe le 
milieu de sa hauteur et s'étend jusqu'au tiers de sa longueur. 

D. ty!9; A. 11, C. 11; P. 11; V. 4? 

L’individu est long de huit pouces. 
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M. Ruppel vient de représenter ce poisson dans le 
dixième cahier de son Atlas ( pl. 5, lîg. 2 ), mais sous le 
nom de perds cylindrica, que nous 11 e pouvons lui con- 
server, puisque nous avons été obligés de le donner à 
une des espèces précédentes. 

Le Percis multocellé. 

( P crois polyophtahna , Ehrenb.) 

L’autre espèce de Massuah, nommée par M. Ehrenberg 
perds polyoplitalma , 

ne diffère de la précédente que parce que l'intervalle de ses yeux 
est plus étroit, qu’il y a sur sa joue des points et non des lignes, 
et que sept taches ocellées s’étendent depuis la pectorale jusqu’au- 
près de la caudale le long du bord inférieur du tronc : la tache de 
la caudale est la meme, et la taille aussi. 

D. iyi9; À. 1/17, etc. 

J, * 

Le Percis colias. 

( Percis colias, nob.)* 

Qui croirait que dans l’ouvrage même où le genre des 
percis a été établi pour la première fois, uue de leurs plus 
grandes espèces ait été placée dans un autre genre et dans 
une famille entièrement différente? C’est cependant ce 
qui est arrivé; car le gadus colias, décrit par Forster à la 
Nouvelle-Zélande, qui est devenu Yenchelyopus colias du 
Systema de*Bloch (édit, de Schn., p. 54, n. # 12 ), est un 

1. Gadus colias, Forslcr (manuscrit»); EncMjopus colias, Schn., Sjst. de Bl., 
P- 54. 
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vrai perds. Nous nous en sommes assures non-seulement 
par sa description telle quelle est insérée dans l’ouvrage 
cité, mais encore par sa figure, conservée à la bibliothèque 
de Banks. 

L’individu vu par Forster était long de vingt pouces. 

Le dessus de son corps était d’un bleu noirâtre, glacé de vert. Il 
avait les flancs d'un bleu tirant sur le brun ; l’abdomen d’un blanc 
bleuâtre; les nageoires d’un bleu noirâtre; des taches noires à l’oper- 
cule et à l’arrière de la dorsale, des écailles striées aux bords; les 
opercules écailleux; le front et la nuque plans; les lèvres épaisses; *. 
les dents antérieures plus grandes, coniques, crochues; les posté- 
rieures petites, serrées; la langue lisse; une épine plate à l’opercule: 
ses ventrales étaient aiguisées en. pointe, et sa caudale tronquée et 
écailleuse. 

D. Ij26; A. 1/11; C. 18; P. 20;. V. 1/6. 

Forster ajoute B. 7; mais je doute fort de ce nombre. 

Qp l’avait pris sur un fond de roche, près la Nouvelle- 
ZélanSe. 

Le Percis noir et blanc. 

• > 

( Percis nicthemera, nob.) 

V 

* - * J_ a . - " * 

MM. Lesson et Garnot, naturalistes de l’expédition de 
M. Duperrey, viennent de rapporter de la Nouvelle-Zé- * 
lande un poisson qui nous semblerait être lednéme que 
celui de Forster, si le nombre des rayons de sa dorsale 
n’était très-différent. 


C’est du percis punclata qu’il se rapproche le plus par la forme 
large et obtuse de sa tète. Ses yeux sont plus petits à proportion, et 
leur intervalle de moitié plus grand que leur diamèirt. Ses dents sont 
comme aux autres, mais la proportion des grandes est moins consi- 
* dérablc; il n’y en a que trois à son vomer. C’est à peine si l’on sent au 
doigt quelque inégalité au préopercule. La pointe inférieure de i’o- 
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percule est peu saillante. La partie épineuse de sa dorsale est très- 
basse, et le cinquième rayon, qui est le plus long, ne fait encore 
guère que le tiers du premier mou. Le front, le museau, le sous- 
orbitaire, la moitié inférieure de la joue, les mâchoires, la membrane 
branchiostège, n’ont pas d’écailles. Du reste, ce poisson ressemble 
en tout aux autres percis; il a de même les pectorales tronquées, les 
ventrales un peu jugulaires, charnues et pointues; la caudale un peu 
écailleuse, proéminente de ses angles; les écailles plus longues que 
larges, ciliées, à dix ou douze crénelures en arrière; une membrane 
des ouïes peu échancrée, etc. 

B. 6; D. 5/20; A. 17; C. 17; P. 19; V. 1/5. 

La moitié supérieure de son corps est d'un brun foncé, l’infé- 
rieure blanchâtre; ces deux couleurs bien tranchées. Sur le blan- 
châtre des flancs, il y a un petit point brun à la rencontre de chaque 
écaille. Cinq taches brunes, l’une au-dessus de l’autre, occupent 
chacun des intervalles des rayons mous de la dorsale ; sa partie 
épineuse est toute brune. La caudale est brunâtre à son lobe supé- 
rieur , blanchâtre à l’inférieur. Les pectorales sont grises , les ven- 
trales et l’anale blanches et sans taches. 

Notre individu est long de quatre pouces. 

Ce percis nicthemère a le foie volumineux, profondément divisé 
en deux lobes, dont le gauche est plus gros que le droit de près 
d’un tiers. La vésicule du flel est longue et étroite. 

L’œsophage est très- large, peu long, à parois très-épaisses ; l’es- 
tomac en est la continuation, sans qu’il y ait le moindre étrangle- 
ment qui marque le cardia : il est plissé en dedans*j>ar de grosses 
rides irrégulières. • 

Le pylore s’ouvre à la partie inférieure de l’estomac ; il a quatre 
cæcums, dont deux en avant, et deux en arrière, plus gros et plus 
courts. . • 

Le duodénum est fort gros. L’intestin se courbe un peu vers le 
haut, et se porte jusqu’auprès de l’anus, où il se plie pour remonter 
vers le diaphragme. Dans cette portion ses parois sont épaisses. 

Parvenu presque au tiers de la longueur de l’abdomen, cet intes- 
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lin remonte vers l'épine, en faisant un coude à angle droit, et il se 
courbe encore sous le même angle, pour se rendre à l'anus. 

Les vésicules séminales sont fort petites. 

Les reins sont longs, très-peu gros, et ils versent l’urine dans une 
vessie à deux cornes assez longues, blanche, et dont les parois sont 
très-minces. 

Le Percis a demi-bandes. 

( Perds semijasciata , nob.) . , 

Le Cabinet du Roi possède encore une belle espèce de 
ce genre, qui lui est venue du Cabinet de Lisbonne et dont 
l’origine n’est pas marquée. 

Sa longueur est de vingt-deux pouces. Dans l’état sec le dos parait 
brun et le ventre jaunâtre. De petites taches plus foncées sont semées 
sur tout le brun du dos, et d’espace en espace elles se rapprochent 
pour former, sous la dorsale molle, cinq bandes verticales, qui 
descendent jusques un jk*u au-dessous de la ligne latér.Je. Il y en 
a une sixième , moins marquée, sur la queue. Lue grande tache 
brune se voit dans chaque intervalle des rayons mous de la dorsale 
au tiers de leur hauteur : les autres nageoires sont sans taches. La 
joue et l’opercule ont de petites écailles. 

Du reste cette espèce a tous les caractères du genre. Ses rayons 
dorsaux surpassent encore en nombre ceux de l’espèce de Forster. 

B. 6; D. 6/26; A. 24; C. 11; P. 18; Y. V&. . 


* DES PINGUIPES, 

Et du Pinguipes dd Brésil. 

( Pinguipes brasilianus , îob.) 

Tous les percis ont plus ou moins la tournure extérieure 
d’un labre, et notre percis cancellata l’a assez pour avoir 
fait illusion à un grand naturaliste. . - ' 
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Nous avons reçu d’Amérique un poisson qui ne peut 
être placé qu’auprès des percis, et dont la ressemblance 
avec les labres est encore plus frappante que la leur, au 
point que nous-mêmes l’aurions rapporté peut-être à ce 
genre, si les dents de son vomer ne nous en eussent dé- 
tournés dès le premier abord. 

Sa. forme lourde, ses lèvres charnues qui avancent et 
«ouvrent ses dents, sa dorsale à peu près d’une venue, 
ses dents fortes, coniques et un peu crochues, rappellent 
en effet les labres de tout point; mais ce poisson n’a pas 
leurs doubles lèvres, c’est-à-dire que son sous-orbitaire 
n’a point de production membraneuse pendante sur la 
vraie lèvre. Outre ses dents vomériennes , il en a aux 
palatins ; circonstance par laquelle il se distingue princi- 
palement des percis proprement dits, en même temps 
que des labres, et qui nous a déterminés à en faire un 
sous-genre à part. 

Son corps est presque cylindrique en avant, un peu comprimé 
vers la queue , et y diminue peu de liauleur : sa hauleuf aux 
pectorales est cinq fois et un tiers dans sa longueur totale ; sa tête 
occupe le quart de cette longueur ; elle est assez épaisse de droite 
à gauche; son profil descend obliquement : l’œil est plus près de 
la nuque que du bout du museau , et l'intervalle des yeux est plus 
grand que leur diamètre ; la bouche n'est pas fendue jusque sous 
l'œil; la mâchoire supérieure a tout autour une rangée de dents 
fortes , pointues , un peu crochues , serrées , presque égales , et 
derrière elles une forte bande en velours. A l’inférieure il y en a 
cinq ou six de chaque côté, dont la première et la dernière plus 
grandes, ensuite de coniques courtes et mousses. Derrière les 
crochues seulement est une large bande en velours. Le chevron du 
vomer en a cinq ou six grosses, coniques, et quelques autres plus 
petites. Les palatins en ont de petites coniques, d'abord en groupes , 
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et ensuite sur une rangée. Les pharyngiennes sont en velours, sauf 
les postérieures, qui sont plus grosses et coniques. La membrane 
des ouïes , garnie de six forts rayons , s'unit à sa semblable sous 
la gorge, comme dans les percis, et est peu écliancrée. Il n’y a 
d'écailles ni au museau, ni au sous-orbitaire, ni' aux mâchoires, ni 
à la membrane des ouïes , ni à l’interopercule ; mais le limbe du 
préopercule en a de petites, ainsi que la joue et l'opercule. Elles 
sont sensiblement plus grandes sous le corps qu'au dos, toutes 
brièvement ciliées au bord visible, un peu plus longues que larges, 
coupées carrément à la racine, et à douze ou quinze rayons à leur 
éventail , en sorte qu’on voit à peine leurs crénelures. On en compte 
plus de quatre-vingts sur une ligne, de l'ouïe à la caudale, et une 
trentaine sur une ligne verticale. La ligne latérale , à peu près 
droite, se marque peu et par des Lâches simples. Les ventrales sont 
un peu jugulaires, pointues, et très-charnues, surtout vers le bord 
externe; elles ne défassent pas les pectorales : celles-ci sont mé- 
diocres , arrondies, sans troncatures et sans rayons simples. La 
dorsale commence un peu plus en arrière que La pectorale ; sa 
partie épineuse , d’abord un peu plus basse que la molle , s’élève 
par degrés , de manière à s’y unir sans aucune échancrure ni 
ressaut : celte nageoire finit en angle eu arrière, mais ne s'aiguise 
pis en pointe, ni l'anale non plus. La caudale est coupée carrément, 
et chacun de ses angles fait un peu la pointe; elle a de petites écailles 
entre les bases de ses rayons, mais les autres nageoires n’en ont pas. 

B. 6; D. 7/2 1; A. 1/U6; C. 17; P. 17; V. 1/6. 

Ce poisson est d’un brun roussâlre sur le dos, du moins il paraît 
tel dans la liqueur et à l'état sec. Le ventre est plus pâle , et il des- 
cend quelques productions du brun sur le pâle. Le bord de sa 
dorsale et de son anale parait un peu noirâtre, et il y a du blan- 
châtre à leur base; mais celte description des couleurs est peut-être 
fort éloignée de l’étal frais. 

Nous eu avons des individus de plus d’un pied. 

Çest feu M. Delalandc qui a rapporté cette espèce re- 



JM 




Digitized by -Google 


* ? m '■ 

CHAP. XXIX. TERCOPHIS. 209 

marquable du Brésil. On ne voit pas quelle ait été décrite 
par les voyageurs précédens ; niais peut-être se trouve- 
t-elle confondue parmi leurs labres. M. Valenciennes en 
a vu aussi un bel individu dans le Musée de Berlin. 


DES PERCOPHIS, 

» 1 
' c . » 

Et du Peécophis du Brésil. 

( Percophis brasilianus, nob.) 

., : Auk.- : • v ■ 

C’est ici l’une des plus belles découvertes des natura- 
listes de l’expédition de M. Freycinet (MM. Quoy et 
Gaymard). Ils ont trouvé ce poisson à Rio-Janéiro, où il 
doit être rare, car Margrave n’en parle point, et ni M. De- 
lalapde ni M. Auguste Saint -Hilaire ne l’ont rapporté 
de leurs voyages au Brésil Cependant il y en a aussi un 
individu au Musée de Berlin , envoyé par M. d’Olfers. 

La réunion singulière qu’il offre des caractères des 
perches avec la forme des serpèns, nous a déterminés à 
lui donner ce nom composé de percophis, que MM. Quoy 
et Gaymard lui ont conservé : c’est le percophis faire du 
• Voyage de M. Freycinet (zool., p.35i , pl. 53, fig. 1 et a). 

Parmi les poissons, c’est aux sphyrènes qu’il parait au 
premier coup d’œil ressembler le plus par son corps alongc, 
sa tête pointue, sa mâchoire inférieure proéminente et ses 
dents crochues; mais la position jugulaire de ses ventrales, 
et la longueur de sa dorsale et (le son anale, ne permet- 
tent pas de conserver long-temps cette idée. C’est évidem- 
ment un genre différent de tous ceux qui avaient été éta- 
3. 27 
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blis avant nous, et même de tous ceux dont nous avons 
rempli le présent ouvrage. 

Le prrcophis a le corps alongé et cylindrique; sa hauteur, égale 
à sa largeur, est près de douze fois dans sa longueur totale; sa 
tâte est déprimée , alongée, et fait un peu moins du quart de sa 
longueur. L’œil est au tiers antérieur de la tète; la bouche est fendue 
jusque sous l'œil : les deux mâchoires sont un peu pointues 
en avant ; l’inférieure dépasse l’autre. La supérieure a en avant, de 
chaque côté, cinq fortes dents crochues et très-pointues, et de plus 
des dents en velours , dont celles du rang extérieur un peu plus 
distinctes, serrées, grêles et très-pointues. Le vonier a, en avant, 
un large triangle , et chaque palatin une large bande de dents en * 
velours, et ;i leur bord externe un rang de dents fines, pointues et 
serrées comme à l’inlermaxillaire. La mâchoire inférieure a un rang 
de dents pointues, dont huit ou dix en avant, et surtout quatre 
ou cinq de chaque côté, sont plus grandes. En dehors de celles-ci 
en est un rang de très-petites, très-lines et très-serrées. La langue 
est lisse, mince, libre, tronquée en avant. Le maxillaire ne se 
cache point sous le sous-orbitaire, il se porte en arrière, en s’élar- 
gissant, jusque sur l’angle des mâchoires, et il y est tronqué obli- 
quement. Le sous-orbitaire ne se marque ni par des dents ni par des 
épines , cl s'unit au reste du museau sous les mêmes écailles. Le 
préopercule est arrondi; son os n'a pas de dents, mais son bord 
est un peu élargi par une petite membrane mince et dentelée. 
L’opercule osseux se termine en pointe plate; les ouïes sont très-’ 
fendues, et les opercules peuvent s’écarter beaucoup pour en 
agrandir encore l’ouverture; leur membrane, très-échancrée , a 
sept rayons, dont le septième est fort pcliL Les os de l'épaule 
n’ont point d’armure particulière. La pectorale fait un peu moins 
du septième de la longueur; elle «si obtuse. La ventrale est un peu 
plus courte, et implantée de manière que la base de la pectorale 
répond au milieu de sa longueur; sa forme est pointue. La première 
dorsale commence sur le milieu de la pectorale et finit un peu en 
arrière de sa pointe; ses premiers rayons, qui sont les plus élevés, 
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égalent le corps en hauteur. Tous sont très-minces, et leur pointe 

ne peut piquer. La distance entre les deux dorsales égale la lon- 
gueur de la première; la seconde se continue jusque très-près de 
la caudale; l’anale est bien plus longue encore; elle commence sous 
la fin de la première dorsale, et va aussi loin en arrière que la se- 
conde, et même un peu plus. Entre ces deux nageoires et la caudale 
est un espace égal au dix-huitième de la longueur totale. La cau> 
dale parait avoir été carrée; mais elle est usée dans notre individu : 
elle est garnie à sa hase de petites écailles. 

B. 7; D. 7—81; A. 42; C. 16; P. 18; V. 1/6. 

Il y a environ cent trente écailles entre l’ouïe et la caudale, et 
environ trente sur une ligne verticale, toutes plus longues que lar- 
ges, ciliées et pointillées à la partie visible, striées sur les côtés 
coupées carrément à leur racine : leur éventail a quinze rayons t 
et les crénelures de leur bord radical sont à peine visibles. Toute 
la tête en est couverte, excepté les mâchoires et la membrane des 
branchies. 

Ce poisson est en dessus d’un gris-brun foncé, en dessous d’un 
gris argenté. Notre individu est long de treize pouces. Il n’avait 
malheureusement pas conservé tous ses viscères. Nous ferons re- 
marquer seulement que sa cavité abdominale se prolonge en arrière 
de 1 anus, sur la nageoire anale, d’une longueur à peu près égale à 
la moitié de la distance de l’œsophage à l’anus. A en juger par les 
restes du foie que nous avons trouvés, ce viscère doit être petit et 
profondément divisé en deux lobes égaux et étroits. L’œsophage se 
continue avec l’estomac, qui forme un sac alongé, arrondi en 
arrière, occupant plus de la moitié de la longueur de l’abdomen : 
ses parois sont minces et plissées en dedans. On pouvait encore 
j«ger que ce poisson manque de vessie natatoire. 
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Cil APIT RE XXX. 

Des Uratioscopes. 

On a nommé ainsi dès l’antiquité un acanthoptérygien 
de la Méditerranée à deux dorsales rapprochées, à ventrales 
situées sous la gorge, à grosse tête carrée, sur le bout de 
laquelle la bouche est fendue verticalement, tandis que les 
yeux sont placés sur le milieu de sa face supérieure, et ne 
peuvent ainsi regarder que le ciel; c’est de là que vient ce 
nom d 'uranoscope (d 'ùçctvls et de mm soi), qui doit s’étendre 
aujourd'hui à un genre dans lequel nous connaissons déjà 
huit et peut-être dix espèces. 

La grosse tête dure et chagrinée des uranoscopes et la 
largeur de leurs sous-orbitaires nous avaient pendant quel- 
que temps portés à penser que ce genre a le caractère des 
joues cuirassées, tel que nous le verrons dans les scorpènes, 
les cottes et les trigles; et cette idée ne laissait pas que de 
nous embarrasser, parce «pie d’un autre côté nous lui trou- 
vions avec les vives des rapports tels que nous l’en aurions 
éloigné avec peine. Un examen attentif de l’uranoscope 
d’Europe a fini par nous faire reconnaître que le sous- 
orbitaire ne s’y articule point, comme dans les joues cui- 
rassées, avec le bord montant du préopercule, mais seu- 
lement avec une plaque osseuse, qui est au-dessus et^qui 
fait partie de l’os tympanique. 

Les espèces d’uranoscopes étrangères ont bientôt porté 
cette remarque jusqu a la démonstration; car daus plusieurs 
d’entre elles le sous-orbitaire est demeuré sans équivoque 
lort éloigné du préopercule. 
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Nous considérons donc les uranoscopes, ainsi que les 
vives, comme des poissons plus rapprochés des perches 
que les joues cuirassées proprement dites; et comme ils 
tiennent aux vives par la position jugulaire de leurs ven- 
trales, par leurs larges pectorales, par leur anus situé très 
en avant, par la petitesse de leur première dorsale, par les 
bandes obliques que forment les écailles sur leurs flancs, 
nous les plaçons très-près des vives; Artedi les en avait 
encore plus rapprochés, puisqu’il avait placé les vives et 
les uranoscopes dans le même genre. 

Les uranoscopes sont au reste très-faciles à distinguer 
des vives par leur grosse tête cubique, aussi large que 
longue, aplatie en dessus, et parce que c’est leur épaule, 
c’est-à-dire leur grand os huméral, et non leur opercule, 
qui porte uue épine plus ou moins forte, susceptible de* 
leur servir d’arme offensive et défensive. Ils ont six rayons 
aux branchies, des dents aux mâchoires, au vomer et aux 
palatins, des pectorales amples; la première dorsale petite 
et faible, quelquefois même elle u’est pas séparée de la 
seconde; celle-ci et l’anale sont assez longues; l'épine de 
leurs ventrales se cache dans la base de leur premier 
rayon mou; un caractère remarquable, c’est que leur 
ligne latérale remonte vers le dos, et suit de très-près la 
base de leur deuxième dorsale. Ils en ont un autre à l’ex- 
térieur dans la longueur de leur dorsale ; mais le plus 
singulier c’est le lambeau long et étroit qu’ils portent dans 
l’intérieur de la bouche au-devant de la langue, et qu’ils 
paraissent pouvoir faire sortir à volonté. Comme ce sont 
eu général des poissons solitaires, qui se tiennent dans la 
vase et dans le sable, ils paraissent user de cette lanière 
cutanée pour attirer les petits poissons. 
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• * ' * • • • 

Z’Uranoscope vulgaire. 

, ( Uranoscopus sctiber, Linn. et al.)' 

L’uranoscope de nos mers a, comme tous les autres, 

le crâne et tout le profil dans le même plan, et formant la face 
supérieure du cube de sa tête. Ses joues et ses opercules descendent 
verticalement, et forment les faces latérales; sa mâchoire inférieure, 
remontant dans une direction également verticale, au-devant de la 
supérieure, donne la lace antérieure de ce cube, et la face inférieure 
est occupée par la poitrine. La bouche est fendue verticalement 
derrière et à peu près parallèlement à la face antérieure du cube. 
Les yeux s’ouvrent sur sa face supérieure, et regardent directement 
vers le ciel, leur pupille même sc dirigeant vers le haut, et non 
vers le côté, comme dans les raies et d’autres poissons qui les ont 
aussi à celte face. La poitrine remplit à la face inférieure le vide que 
laissait l’avancement et le redressement de la mâchoire, et c’est sous 
cette lace que s’attachent les ventrales, en sorte qu’il n’y a aucun 
poisson à ventrales plus complètement jugulaires. À partir de la 
nuque, le corps, qui est d’abord rond, diminue de grosseur et se 
comprime un peu, en sorte qu’au total sa forme est celle d’un cône : 
son diamètre aux pectorales est compris cinq fois dans sa longueur 
totale ; la longueur de sa tête , depuis le devant de la mâchoire 
inférieure, si on ne la prend que jusqu’à la nuque, y est quatre fois 
et trois quarts; si on la prend jusqu’au bout de l’opercule, trois fois 
et deux tiers. i 

Le crâne est une plaque horizontale, à surface entièrement cha- 
grinée, quadrangulaire, de figure un peu plus large que longue, 
un peu élargie en arrière, légèrement excavée de chaque côté par 
un enfoncement longitudinal. Au bord antérieur de cette plaque, 
et dans le même plan, sont les orbites, séparés l’un de l’autre par 


i. Bloch, pl. i63 ; Laccpcdc, t. 0, pl. u, f%. ■ , etc. 
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un espace égal en largeur à leur diamètre : espace dont le milieu 
est profondément échancré en demi-cercle, pour le mouvement 
des pédicules des intermaxillaires, en sorte que chaque orbite, du 
côté de celte écliancrure, n’est cerné que par une apophyse étroite 
de l'os du front , chagrinée comme le reste du cri ne ; mab que 
l’échancrure même est couverte simplement d’une membrane molle 
et lisse. L’orbite a sa moitié externe cernée par les sous-orbitaires 
ou plutôt par le sous-orbitaire ; car ils' sont soudés en une seule 
pièce large, chagrinée comme le crâne, couvrant les deux tiers su- 
périeurs de la joue, arrondie par son bord inférieur, produisant 
en avant un petit lobe qui croise sur la racine du maxillaire, et se 
portant en arrière vers le liaut du préopercule, mais s’articulant 
avec une petite plaque chagrinée qui appartient à l’os de la caisse. 
La racine du maxillaire donne aussi un petit lobe en dedans de 
celui du sous-orbitaire, et en avant de l’orbite. Un très-petit tube 
charnu, placé à son côté interne, est l'oriûce antérieur de la narine; 
le postérieur est presque imperceptible à son arrière. Entre celui-là 
et l’oeil est encore un petit enfoncement anguleux, mais qui ne pé- 
nètre pas. La narine elle-même est extrêmement petite, et c'est à 
peine si sa pituitaire a des lignes saillantes. Chaque lèvre a une 
rangée serrée de très-petits tentacules charnus, couru et déliés. La 
mâchoire supérieure, formée, comme à l'ordinaire, par les inter- 
maxillaires, avance ou recule plus ou moins, selon que les pédi- 
cules ou apophyses montantes de ces os pénètrent entre les orbites. 
Dans l’état de repos elle est verticale, cl sa courbe est celle d'un 
deini-cercle. Les os maxillaires, plus longs que les intermaxillaires, 
sont loin de pouvoir se retirer sous le sous-orbitaire, et vont, en 
s'élargissant beaucoup, à leur extrémité postérieure ou plutôt infé- 
rieure : ils ont des sillons sur leur longueur. La mâchoire inférieure 
ferme l'arcade de la supérieure, en s’élevant à la verticale comme 
ferait un pont-levb ; ses branches ont une bande le long de leur 
bord interne, et une portion carrée près de leur articulation, l'une 
et l’autre chagrinée, mais dont l’âpreté parait peu au travers de la 
• peau. Les dents de la mâchoire supérieure sont à peu près en cardes 
sur trois rangs. Les mitoyennes du rang postérieur sont les plus 
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grandes. La mâchoire inférieure en a de chaque côté six sur un. seul 
rang, fortes, pointues, écartées les unes des autres, et quelques 
petites en velours dans le milieu. Le vomer, qui est fort large en 
avant, en a, près de chacun de ses angles, une petite bande en 
velours ou en carde, et on en voit trois ou quatre plus fortes a 
leur suite le long du commencement du bord extérieur de chaque 
palatin. La langue, qui est large et épaisse, n’en a aucune, et il n y 
en a jtas non plus aux a*cs des branchies, mais les pharyngiens en 
ont en cardes. 

Une conformation très-remarquable, et particulière à l'uranos- 
cope, a été bien décrite par Rondelet, et est très-vraie, quoique 
Wiüughby l’ait mise en doute : c’est qu’au bord interne de la 
mâchoire inférieure, sous le devant de la langue, il y a une mem- 
brane transverse (à peu près comme la plupart des poissons ont 
en dessus la membrane qui leur forme un voile sur le devant du 
palais), et le milieu de cette membrane produit une lanière mince, 
étroite et longue quelquefois d’un pouce, que 1 animal peut à vo- 
lonté faire sortir de sa bouche ou y retirer, la cachant alors entre 
la langue et la mâchoire. 1 

On doit encore remarquer dans le plalfonds de la bouche, der- 
rière la racine des maxillaires et en avant du vomer, deux petites 
fosses transverses assez profondes, que quelques-uns ont regardées 
comme des narines internes», mais qui ne communiquent point 
avec les narines, et servent seulement à faciliter le mouvement de 
protraclion des intermaxillaires. 

Lit portion de joue que ne recouvre pas le sous-orbitaire , est 
garnie d'une peau nue; elle est entourée par un préopercule à peu 
près coupé en demi-cercle, très-large, très-chagriné, dont le limbe 
j^ontant est traversé par quatre légers enfoncemens , et dont le 


1. Briinnich, p. 19 , croit avoir observé le premier cette lanière; mais Rondelet 
l’avait décrite en detail long-temps avant lui : elle est aussi assci bien rendue daus 
la figure de Lncépéde. 

2. C'est ainsi que Forster les nomme dans la description de son uraimcoptn 

nuuulatui. (RI. , Schn., p. 48-) 
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bord inférieur a quatre grosses dents, qui, dans le poisson frais, 
sont en partie cachées dans une peau épaisse et inolle. L’opercule 
est aussi très-chagriné , et vers ses bords, les trous, qui rendent 
sa surface âpre, se changent en sillons rayonnans : sa figure est 
celle d’un quart d’ellipse ; son bord postérieur est arrondi , et son 
angle inférieur émoussé ; mais le subopercule , qui est petit et 
s’attache sous cet angle, s’aiguise en une pointe dirigée verticale- 
ment vers le bas, et qui se sent au travers de la peau, à la suite 
des quatre dents du préopercule. La petite plaque chagriné* de la 
branche de la mâchoire inférieure donne elle-même une sixième 
petite dent en avant de celles du préopercule. Les bords de la valve 
operculaire sont élargis par une production de la peau, qui les 
augmente d'une large bande. 

Les ouïes sont très -ouvertes, et leur membrane est échancrée 
jusqu'entre les articulations de la mâchoire inférieure, c’est-à- 
dire jusqu'au bas de ce que nous avons appelé la face antérieure 
du cube de la tête ; elle y est doublée, à l'extérieur, par un repli 
de la peau. L’istlime ou pédicule pectoral produit , à cet endroit , 
trois pointes dirigées en avant: une moyenne, qui est la symphyse 
des os huméraux , et deux latérales , qui appartiennent aux os du 
bassin et partent du bord externe de leur base. Ces deux dernières 
sont fort aigues et peuvent blesser au travers de la peau qui les 
cache. L’entre-deux des branches de la mâchoire inférieure, au- 
devant et au-dessus de cette triple proéminence, est soutenu par 
les branches de l’os hy Gifle, qui sont très-larges, et forment sous la 
peau, à l’avant de la gorge, une cloison presque verticale. La mem- 
brane branchioslège a, de chaque côté, six rayons arqués, plats 
et forts. 1 

Le ^>ord postérieur du crâne est divisé en deux lobes arrondis : 
les surscapulaires attachés à ses angles sont fort petits, mais ils 



1. La plupart du auteurs, copiant Linnicus (i».' édit., 1. 1, p. 434), ne donnent 
à l'uranoacope que cinq rajout branchiaux. C’ut une eneur : toutes lea espèces 
du genre en ont »ix, ainsi que le disent tres-bieu Gmclin (l3.* édit., p. nS6) et 
Brüunich (p. 18). 
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s’unissent à la portion supérieure <les scapulaires, et forment avec / 
elle des plaques chagrinées, qui prolongent ainsi en arrière les an- 
gles du crâne, et ont chacune une petite pointe à leur bord interne, 
cl une autre petite à leur extrémité. Le reste de l’os scapulaire des- 
cend pour se joindre au grand os de l’épaule, à l’huniéral. C’est ce 
grand os qui produit de son sommet une longue épine aiguë, 
placée au-dessus de la pectorale, dirigée obliquement en arrière et 
en haut, et qui est pour l'animal une arme redoutable. 

Un peu au-dessous commence la pectorale, qui est coupée 
obüquement comme dans les colles et les scorpèncs ; elle a un peu 
moins du quart de la longueur totale : ses rayons sont au nombre 
de dix-sept, tous articulés et branchus; les derniers grossissent un 
peu en se raccourcissant. 

Les ventrales sont attachées bien en avant des pectorales, et 
presque sous l’articulation de la mâchoire inférieure , derrière la 
triple pointe dont nous avons parlé. Elles ont cinq rayons branchus, 
dont l’interne ou le postérieur est le plus long , et à l’externe ou 
antérieur, qui est le plus court, s’attache une épine presque im- 
perceptible; leur bord interne n’adhère pas au corps : leur longueur 
est moindre du sixième de celle de tout le poisson. 

La première dorsale commence à quelque distance de la nuquç, à 
peu près vis-à-vis le milieu des pectorales, mais ne va pas aussi loin 
qu’elles : sa coupc est triangulaire ; clic a à peine le quart de la hau- 
teur du corps sous elle, et n’est que d’un quart plus longue que 
haute. On n’y voit que trois rayons très-minces et très- frêles; mais 
il y en a un quatrième encore moindre, caché en arrière de sa 
base et sur celle de la seconde dorsale, qui commence presque ot't 
la première finit Cette seconde a quatorze rayons articulés et 
brînchus, excepté le premier. C’est du quatrième au sixièitie quelle 
a le plus de hauteur. Elle s’y élève aux deux tiers de la hauteur du 
corps sous elle. L’anale lui répond à peu près: elle a treize rayons, 
plus gros , plus égaux que ceux de la dorsale ; les derniers sont 
les plus longs. L’espace nu, derrière ces deux nageoires, a, en 
longueur , le dixième du total : sa hauteur est d'un cinquième 
moindre que sa longueur, et son épaisseur ne fait pas moitié de 
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sa hauteur. La caudale fait un peu moins du cinquième de la lon- 
gueur totale; elle est coupée carrément, et a dix rayons entiers, 
outre trois ou quatre petits à ses bords supérieur et inférieur. 

B. 6; D. 3—1/14; A. 13; C. 10; P. 11; V. 1/3. 

Toute la tête de l'uranoscope est nue; ses parties chagrinées ont 
une peau mince et adhérente, qui en laisse voir l'âpreté , si ce 
n’est le long du bas des pièces opcrculaires, où cette peau s’épaissit, 
et devient molle et spongieuse. I^es mâchoires , la poitrine , le 
tour des pectorales, et tout le ventre, jusqu’au commencement de 
l'anale, sont également sans écailles ; mais il y en a de petites sur 
le dos , les flancs et la queue. Celles des flancs sont disposées 
sur des lignes parallèles qui descendent obliquement en arrière et 
sont séparées par de légers replis de la peau , comme dans les 
vives. La ligne latérale part de l’épine du surscapulaire, et elle se 
rapproche du milieu du dos vers le commencement de la seconde 
nageoire , de manière à intercepter un large espace ovale vers la 
pointe postérieure duquel est la première dorsale. Cet espace n'a 
non plus aucunes écailles. Toutes les nageoires en sont également 
dépourvues. 

La* ligne latérale, après avoir atteint, comme nous venons 
de le dire, le commencement de la seconde dorsale 1 , demeure 
tout près de sa base, n’étant séparée que par celte nageoire de 
la ligne latérale de l'autre côté , et elle continue ainsi jusqu’à la 
base supérieure de la caudale , où elle se courbe tout d’un coup 
vers le bas, pour prendre le milieu de cette nageoire, entre son 
sixième et son septième rayon, et se perdre sur ce septième. Sur 
toute sa longueur elle se marque par de très-petits tubercules serrés 
le6 uns contre les autres. 

Ce poisson a tout le dessus de la tête et du corps d’un gris-brun 


1. Bloch avait bien décrit la ligne latérale; mais Gmelin, en le traduisant, a 
mis a nui ha a J pectorales dtftcttm , au lieu de ad dorsales. C’est cette version que 
M. de Licépcde a suivie , lorsqu'il dit (t. U, p. 349) : Lj lignt lotirait s'approche 
des nageoires pectorales, etc. U est certain, au contraire, qu’elle s'en éloigne. 
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foncé, comme saupoudré d’un peu de farine. Des suites irrégu- 
lières de taches blanchâtres, formant comme des chaînes longitu- 
dinales, se‘ détachent sur ce brun. Le dessous est d’un gris-blanc 
un peu argenté. La première dorsale est d’un noir profond, excepté 
l'angle anterieur et le postérieur de sa base, qui sont blancs. La 
seconde est grise, et a des points bruns sur ses rayons. La caudale 
est brune; vers le bord elle est noirâtre et a un petit liséré blan- 
châtre. Les pectorales sont grises et ont quelquefois une tache 
brune à leur base , d'autres fois elles sont brunâtres , bordées de 
blanchâtre vers leur bord supérieur. Les ventrales et l’anale sont 
blanchâtres . 1 

La longueur de ce poisson n’excède guère un pied. 

Le foie de l 'uranoscope commun est très-gros, situé en traverl 
sous l’ccsophage , et se divisant en deux lobes , dont le gauche 
descend presque aux deux tiers de l'abdomen : le lobe droit est 
de moitié plus court. 

La vésicule du fiel qui lui est attachée, est énorme, et a la forme 
d’une fiole à long cou, suspendue à un canal cholédoque, aussi gros 
que le duodénum, et qui est tout auprès des appendices caecales. 

L’oesophage est étroit et assez rétréci au cardia ; il a beaucoup 
de plis. ^ * 

L’estomac est un grand sac ovale, arrondi en arrière. Ses parois 
sont plus épaisses du côté de la région dorsale : il n’y a pas de plis 
à l’intérieur. Le pylore s’ouvre auprès du cardia : il est entouré 
de onze cæcums; l'intestin est étroit, peu long; il fait plutôt des 
ondulations que des replis avant de se rendre à l’anus. 

La rate est petite, globuleuse, située sur les appendices entre 
l’intestin et l'estomac. 

Les vésicules séminales sont petites et rejetées vers l'arrière 
de l'abdomen. 


1. M. de Lacépéde (t. H, p. 35o) dit que l'anale est d’an noir éclatant; erreur 
singulière , qui rient de ce qu'il a traduit cette phrase de Gnielin ( p. a s S 7 ) : Radis 
analis et dorsalium quarum prior nitente-nigrn est, etc. , comme si quarum prier se 
rapportait à analis. Or cela reut dire prior dorsalium. 
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La vessie urinaire n’esi pas très-grande ; ses parois sont épaisses. 
Il n’y a pas de vessie natatoire. 

A ce que la description de son extérieur nous apprend déjà sur 
son squelette , nous pouvons ajouter les remarques qui suivent : 

Ce sont les os pairs antérieurs de l'hyoïde qui forment , par 
leur élargissement, la cloison verticale de la gorge. Le corps impair 
de l’hyoïde est très-petit Les os du bassin passent entre les hu- 
méraux , et de leur angle antérieur atteignent la chaîne des arcs 
branchiaux. Ce sont les épines qu'ils donnent de leur base externe 
pour la triple pointe du pédicule pectoral qui les retiennent en 
arrière , le bord des os huméraux les arrêtant 

Il y a dix vertèbres abdominales , dont les sept dernières sont 
plates en dessous et même un peu concaves. Viennent ensuite treize 
vertèbres caudales. 

Les côtes sont horizontales, arquées vers l’arrière, fourchues, et 
finissant en fils déliés. Les os de l’avant-bras sont très-larges; 
mais ceux du carpe sont au contraire extrêmement petits . 1 * 

-v * .se . n .- « .* .. As. v. t j i; --x- * ■ k >* 

Uranoscope est, comme nous l’avons dit, un nom déjà 
usité parmi les anciens Grecs. Le poisson auquel ils le don- 
naient Rappelait aussi agnus , chaste , et callionymus, 
beau-nom (de nocKKia» ou de kocAAÔv, et d^vw/iœ). Cette 
synonymie, qui tient peut-être de l’antiphrase, est prou- 
vée par un passage d’Athénée* et par deux de Pline 3 , et 
il est certain que l’espèce sur laquelle elle portait, est la 
même à laquelle les naturalistes appliquent aujourd'hui 
le nom d 'uranoscope. Deux caractères très-positifs en don- 


1. On trouve la figure du squelette de l’uranoscope dans M. Ro*cnthal, Tab. ich- 

tyol., pl. i 8 ,fig. 5. 

‘2. Athénée, I. VUI, p. m. 356, «^etros’xoVo* /« x«i o ayfoç x*A vutroç m kcu 
xaMialru/ü wç, (ènonç. 

3. Pline, 1. XXXII, c. n : callionymus si* uranostopus, et i. XXXII, ç. 7 : 
idem piscis ( callionymus ) et uranojcopus votât ur. 
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nent en quelque sorte la démonstration. D’une part, on 
voit par un passage de Galien que le nom d’uranoscope 
avait son fondement dans la position des yeux du poisson 
au-dessus de sa tête. « Ceux, dit-il, qui croient que l’homme 
« a été conformé de manière à se tenir debout, afiu qu’il 
« put regarder aisément le ciel, u’ont apparemment jamais 
« vu le poisson appelé uranoscope , qui regarde toujours 
^ le ciel même malgré lui. 1 * 

Cette étymologie est confirmée par un passage de Pline, 
dont le sens est clair, quoique l’expression en soit peu 
exacte. * 

D’autre part, Aristote * 3 , parlant de la vésicule du fiel, 
dit que le callionyme l’a attachée au lobe droit du foie, et 
plus grande à proportion que celle d’aucun autre poisson; 
ce qui est parfaitement vrai de notre uranoscope, comme 
nous l’avons vu en traitant de son anatomie. 

Cette abondance de fiel avait même donné beu à des 
expressions proverbiales; on comparait des hommes en co- 
lère à des callionymes. Je te ferai venir plus de fiel qu’à 
un callionyme, s’écrie un des personnages de Ménandre 4 * 6 ; 
et un autre dans Auaxippe dit : Si tu me fatigues ; si tu me 
fais bouillir la bile comme celle d’un callionyme .... 3 

Par une suite assez naturelle de leur manière de rai- 
sonner en matière médicale, les anciens médecins avaient 
attribué par excellence au fiel du calbonyme les qualités 
qu'ils regardaient, comme appartenantes au fiel en géné- 


1. Galien , De usu pari. , lib. III , c. 3. — 2. L. XXXII , c. 7 : uranoscopus voeatur 

mi oculo quem in capili habet. — 3. Hist. an . , !. Il f c. 1 5. 

4 . Mena nier in Messenia, ap. Ælian . , Hist. anim. , 1. X1Q , c. 4* Pline fait aussi allu- 

sion à ce passage , I. XXXU , c. 7 . 

6 . Anaxipp., in epidicazomeno , ap. Ælian . , Hist. an., 1. XIII, c. 4* " * 
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rai, de consumer les chairs parasites 1 * , declaircir la vue*, 
de rendre louie moins dure 3 , etc. 

Rondelet et Bélon croient que ïliémérocet d'Oppien 
(bpefcxolrvt) est aussi notre uranoscope ; mais cette assertion 
n’est pas aussi complètement démontrée : Oppien place, 
à la vérité, à l’hémérocet les yeux sur la tête, mais il ajoute 
aussitôt que sa bouche est énorme, ce qui pourrait mieux 
convenir à la baudroie ou à l’insidiateur. 

Cet hémérocet se nommait autrement chauve-souris 
( vuxTcçli) et passait la journée à dormir couché sur le sa- 
ble , ne faisant de mouvement que la nuit, et il était si 
vorace que son ventre se crevait à force de s’emplir . 4 

Suidas dit qu’on l’appelait aussi voleur (x/dnltis.) 

Rien de tout cela ne semble guère convenir à notre 
uranoscope , dont au reste les mœurs paraissent assçp 
peu connues. 

Aristote le range simplement parmi les poissons littpraux. 
M. de Martens se borne à dire que c’est un animal lourd, 
qui se tient dans les herbes marines pour guetter les au- 
tres poissons. Rondelet seul prétend avoir observé l'indus- 
trie qu’il a de se cacher dans la vase et de faire sortir 
le lambeau de sa membrane sublinguale pour attirer les 
poissons dont il veut faire sa proie : il est vrai que la 
conformation de cet organe parait singulièrement appro- 
priée à cet emploi. 

Selon M. Risso 3 , on prend ce poisson toute l’année à 
Nice, et il y fréquente les algues et les endroits vaseux. 


1. Pline, I. XXXII, c. 7 : Cal/iorrymi fel cicatrices sanat et carnes oculorum super - 

cacuas consumit. — 2. Galien, De fac. simp. med. , 1. X, c. de fclle. — 3. Idem , et 

Pline. — 4. Oppieu, Ha/., 1. II. — 5. Ichtjol. de Nice, 1. 1. 
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Il est littoral à Iviça , où M. de Laroche dit que l’on en 
pèche beaucoup. * * 

Ælien est en doute si le callionyme passait pour bon à 
manger, parce que les poètes qui ont parlé de repas, tels 
qu’Épicharme, ne l’ont point nommé; cependant Hippo- 
crate le recommande plusieurs fois comme très-bon pour 
la nourriture des malades. 

Rondelet lui trouve une chair blanche, dure, d’une 
odeur désagréable , comme celle de la baudroie ; Salvien 
dit la même chose, et ajoute que les pauvres seuls s’en 
nourrissent : mais Willughby nie y avoir remarqué cette 
mauvaise odeur; et Bélon assure même que sa chair res- 
semble à celle de la vive, qui est très-bonne, comme 
chacun sait. 

, Ces différentes sensations pourraient tenir au lieu où 
les individus avaient été pris. Selon M. Risso, ceux qui 
vivent parmi les rochers ont plus de goût que les autres, 
et ne sont point coriaces. 

Nos Marseillais nomment l’uranoscope rascasse blanche , 
responsadoux, tapecon ou rapecon; mais ces derniers noms 
ne sont usités que parmi le bas peuple : les Languedociens 
l’appellent rat , et les habitans d’Iviça, rata ; les Génois 
prete (prêtre); les Niçards, muou ; les Vénitiens, bec in 
cavo ou boca in capo (bouche sur la tête); les Romains, 
pesce-prete et messoro, nom qui lui est commun avec le 
chabot; les Sardes, cucu ou cuculo , qui est proprement 
un nom de trigle^ 

En Europe l’espèce parait propre à la Méditerranée. 

Je ne la vois citée dans aucun auteur parmi les poissons 

1. Ann. du Mu»., I. XIII. r, > 

' - t ” 

• , • 

• • 
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de nos côtes de l'Océan; encore moins parmi ceux du Nord, 
et je ne sais où Shaw a pu prendre qu’il habite les mers 
septentrionales; mais par une conformité dont nous avons 
déjà cité d'autres exemples, la mer des Indes, parmi ses 
nombreux uranoscopes, en a" un qu’il nous a été impossi- 
ble de distinguer de celui de nos côtes de Provence. Nous 
le devons à M. Leschenault. 

f’ 1 ' 

* . r # • V i».’ Ç 

Des Uranoscopes étrangers. 

La mer des Indes, outre cette espèce d’uranoscope qui 
nous a paru identique avec la nôtre, en produit plusieurs 
assez différentes, et dont quelques-unes ont des caractères 
très-remarquables; mais il ne parait pas qu’il y en ait dans 
la mer Atlantique. Nous n’en avons reçu ni du Sénégal, ni 
du Cap, ni des deux Amériques; seulement nous trouvons 
dans les dessins de Spix la ligure de notre espèce commune 
d’Europe, sans savoir si c’est au Brésil qu’il l’a dessinée. 

On peut diviser les uranoscopes étrangers en deux sec- 
tions, selon qu’ils ont une première dorsale épineuse, sépa- 
rée de la seconde molle, ou que les rayons épineux du dos 
et les mous sont réunis en une seule nageoire. 

« s s • V • ’. » _• \ « V’ 'H 

Z/Uranoscope voisin. 

( Uranoscopus ajffinis , nob.) 

La première de ces espèces étrangères à deux dorsales, 
que np^fs appellerons uranoscopus qflinis, est encore assez 
semblable a celle d’Europe, pour que l’on ait besoin d’y 
3. 29 
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regarder de près pour l’en distinguer; cependant on re- 
marque alors, 

i ,° Que le bord inférieur du préopercule a six dentelures; a." que 
le crâne a en arrière, au lieu de deux lobes, plusieurs petites crine- 
lures ; 3." que les deux dents du surscapulaire sont d assez fortes 
épines ; que 1 épine de l'épaule est bien plus forte et égale les 
deux tiers de la pectorale : dans 1 espèce d'Europe elle en est à peine 
le tiers; 5.° que l'espace ovale de la nuque, entre les deux lignes 
latérales, est garni de très-petites écailles; 6.“ que la première dor- 
sale est blanche, avec une tache noire, du deuxième au quatrième 
rayon. 

B. 6;D. 6 — Uj A. 13; C. 12; P. 1»; V. 1/5. 

Notre individu n'est long que de cinq pouces. 

L Uranoscope marbré. 

r - ' "'T ^ 

( Uranoscopus marmoratus , nob.) 


Une autre espèce, que nous appelons uranoscope mar- 
bré , est encore très-semblable à notre espèce commune. 

Son préopercule a cinq dents : son crâne n'est que crénelé en 
arrière, et les épines de son surscapulaire sont fortes, comme dans 
le précédent; mais les épines de l’épaule n'excèdent pas la grandeur 
de celles du nôtre. L’espace d'entre les lignes latérales est nu, et 
tout le dos est marbré de taches rondes, pâles, serrées et un peu • 
mêlées, sur un fond brun. 

Sa taille n’est aussi que de cinq pouces. 

- ' ' 

Z/Uramoscope a gouttelettes. 

. „ï • . 

{Uranoscopus guttatus, nob.) 

M. Leschenault nous a envoyé de Pondichéry jip troi- 
sième urauoscope, que nous appelons uranoscopus gutta- 

df /*** 
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fui, parce qu’il est d’un brun violâtre, et a la tête et le 
dos semés de gouttes blanches, rondes, distinctes et assez 
écartées les unes des autres. 

Son pr^opercule a six dents à son bord inférieur. Le bord pos- 
térieur de son crâne se divise en cinq petits lobes arrondis. Les 
deux épines de son surscapulait% sont assez fortes : celle de son 
épaule l’est aussi, mais n’est pas plus longue que dans l'espèce 
d'Europe. Les écailles des côtés sont en lignes obliques jusqu'au 
boyt de la queue. L'intervalle des deux lignes latérales n'a d'écailles 
qu’à sa partie postérieure et rétrécie, des deux côtés de la première 
dorsale. Celle-ci est blanche à sa base, et a une grande partie noire 
du premier.au troisième rayon, et une autre petite tache noirâtre 
sur le quatrième. Les autres nageoires sont grises ou noirâtres, avec 
un liséré blanchâtre. C'est aussi le blanchâtre qui domine sous la 
gorge et la poitrine. Dans le frais, le brun a une teinte vineuse, et 
le dessous une teinte rose. 

B. 6; D. 4 — 12; A. 13; C. 11 ou 12; P. 19; V. 1/6. 

Notre individu est long de huit pouces; mais l’espèce 
parvient à la longueur d'un pied : elle se tient dans le sable 
comme les autres, et a de'même une vésicule du üel de 
grandeur énorme. On la nomme en tamoule 'nélé-kourouké, 
ce qui est un nom générique. 

Le foie de X uranuscopus guttnlus est moins volumineux que ce- 
lui des précédens. Le lobe gauche est un ovale arrondi, es ne des- 
cend pas au-delà de l’estomac. Le lobe droit est réduit à un simple 
appendice pointu du lobe gauche. 11 supporte la vésicule du fiel, 
qui est énormément grande; elle se reporte au-dessus de l’estomac, 
quelle surpasse en volume, de façon qu’à l’ouverture du corps on 
la prendrait facilement pour une vessie natatoire ; ses parois sont 
très-mi tfhes et transparentes, et elle est remplie d’une bile limpide 
et incolore. Le canul cholédoque est très-gros; mais il n’a d'ailleurs 
rien de particulier ' il débouche dans l'intestin auprès du pylore. 

L’oesophage est assez long et plissé comme à l’ordinaire. 
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L'estomac est médiocre, à parois épaisses et musculeuses. Ces 
muscles sont composés de fibres longitudinales et parallèles. La 
surface interne est chargée de nombreuses rides irrégulières et assez 
grosses. Le pylore est auprès du cardia, et il y a huit appendices 
caecales, disposées sur l'intestin longitudinalement c* sur un seul 
rang. Cet intestin est étroit, et Çiit deux replis assez longs avant de 
se rendre à l'anus; mais il n’a aucunes ondulations, lin peu avant 
d’arriver à l’anus, il se dilate en un rectum à parois plus épaisses 
et plissé en dedans suivant la longueur. 

La rate est petite, globuleuse, et placée entre l'intestin et l’esto- 
mac, non loin du pylore. 

Les ovaires sont peu gros, rejetés à l’arrière de l’abdomen, comme 
dans les autres espèces. Les reins sont peu divisés, tl ils donnent 
dans une petite vessie urinaire à parois épaisses et musculeuses : ils 
sont un peu fourchus. 

L’estomac était rempli de débris de petits poissons. 


Z/Uranoscope a double filament. 

■ 

( Uranoscopus filibarbis, nob.) 

« 

Il nous est erfeore arrivé récemment de la mer des Indes 
un uranoscope remarquable par un filament long et grêle 
qui lui pend sous la symphyse de la mâchoire inférieure, 
indépendamment de celui qui sort de sa bouche, comme # • 
dans les autres espèces. 

Sa ressemblance avec l’espèce commune est d’ailleurs très-grande : 
la couleur de sapremière dorsale est la même; mais il n’a que quatre 
dents au lieu de cinq, au bas de son préopercule, et les écailles de 
la moitié postérieure de son corps ne sont |»as sur des lignes trans- 
verses obliques, comme celles de la partie antérieure. ^ 



B. 6; D. 4 — U; A. 13; C. 11; P. 11; V. 1/5. 
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L’Uranoscope porte-Y-grec. 

( Uranoscopus Y grœcüm, nob.) 

• . ; . „ ■> A>v « 

Le Cabinet du Roi a reçu autrefois de celui de Lisbonne 
un uranoscope, qui malheureusement est mutilé de ses 
pectorales et dont on ignore l’origine, mais qui n’en mérite 
pas moins, par ses caractères étranges, toute l’attention des 
naturalistes. 

Sa forme générale ne diffère des précédentes que par un peu plus 
de largeur de sa tête, mais c’est surtout l’ossature de celle tête qui 
est extraordinaire. La plaque de son crâne est presque quatre Ibis 
aussi large que longue, et au lieu d’envoyer de chaque côté en avant 
une apophyse surcilièrc pour chaque orbite, il part de son milieu 
une apophyse simple, qui se bifurque en avant comme un Y, de 
manière à laisser un très-grand espace sans cuirasse de chaque côté, 
entre elle, le crâne et l’œil. L’œil est au bord externe de cet espace, 
vis-à-vis la fin de la branche de l’Y, et entre celte branche et l'œil 
est percé l’orifice postérieur de la narine. L'autre orifice est au- 
devant de l’œil, et entouré d’une frange charnue. Il y a trois sous- 
orbitaires : un premier assez petit, qui donne deux lobes obtus en 
avant, et une apophyse étroite descendant vers le bas, mais qui n’a 
que moitié de la longueur du maxillaire; puis, deux autres plus 
larges, et qui ne recouvrent pas cependant la moitié de la joue : le 
dernier s'articule avec le bord de la plaque du crâne, et nullement 
avec le préopercule. Il y a même encore, entre lui et le sommet du 
préopercule, un petit grain osseux qui appartient à l’os lympanique. 
Le prcopercule est moins large que dans les espèces précédentes, 
n’est chagriné qu'au bord antérieur de son limbe, et n'a point de 
dents à son bord inférieur. Le subopercule n’y forme pas non plus 
de pointe. Quatre ou cinq petits disques osseux chagrinés, placés 
derrière le crâne et au-dessus de l’ouverture de l’ouïe, paraissent 
représenter le surscapulaire ; mais ils n’ont pas d tpiue, L’épaule 
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en manque également. I.*s lèvres de cette espèce ont des côtes 
transverses charnues, saillantes et dentelées, comme nous en ver- 
rons plus en detail dans- une des espèces suivantes. Ses dents sont 
en velours aux deux mâchoires, mais sur une bande plus étroite à 
l'inférieure. Le vorner et les palatins en ont aussi en velours, qui 
forment une bande transversale sur le devant du palais. L’espace 
d’entre les lignes latérales a partout de petites écailles, mais à peine 
visibles. Celles des côtés sont sur des lignes obliques jusqu'au bout 
de la queue. La première dorsale est très-basse, et soutenue non 
plus par des rayons flexibles, mais par quatre épines robustes et 
courtes. 

B. 8; D. 4 — 12} A. 13; C. 11; P... 5 V. 1/6. 


Cet individu est long de quinze pouces. Dans son état 
desséché il parait d’un fauve uniforme. 


r . ’ ' ' . . 

- 

Des Uriinoscopes a dorsale unique. 

7 ^- " *•’ _ 9 • 

Xi’TJratïoscope sans ARMES. 

L~ r ’ ' , „ • 
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( Uranoscopus mermiSj nob.) 
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Tous les uranoscopes dont nous venons de parler ont 
deux dorsales distinctes; mais il en existe aussi qui n'en 
out qu’une, et où la partie épineuse s’unit sans échancrure 
à la partie molle. 

Nous connaissons trois espèces de cette subdivision. 

La première vient de la côte de Coromandel, d’où elle 
nous a été envoyée par MM. Sounerat et Leschcnault, et 
de la côte de Malabar, où elle a été recueillie par JL Bélan- 
ger. Elle s’y tient tlans le sable, et les pécheurs prétendent 
môme quelle y pénètre jusqu'à vingt pieds de prolbudeur, 
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ce que M. Leschcnault croit cependant exagéré. On la 
nomme en tamoule, comme notre uranoücopu » "ut talus, 
nélé-konrouké ou nella-coroukajr, suivant M. Bélanger. 

Son crâne a la forme échancrée en avant, et les deux apophyses 
surcilières des nranoscopcs ordinaires : la surface en est âpre, et les 
grains qui la rendent telle, y sont distribués sur des lignes en partie 
rayonnantes, pn partie irrégulières, et formant comme des carac- 
tères d'une écriture inconnue. L'orifice postérieur de la narine est 
long, bordé d'une membrane frangée, et situé au bord interne de 
l'apophyse surcilière. L'antérieur est rond, bordé de même, et placé 
au-devant de l’orbite. Le premier sous-orbitaire est le plus ^rand ; 
son bord antérieur est divisé en trois lobes. Les deux autres , d’un 
tiers plus étroits, peuvent à peine couvrir tin quart de la largeur 
de la joue, et le troisième s'articule avec le crâne, sans approcher 
du préopercule. U n'y a pas même le petit grain du lympanique, 
que nous avons observé clans d'autres espèces. Le reste de la joue 
est revêtu d'une peau lisse. Le préopercule est large, finement gra- 
nulé, rayonné dans sa partie inférieure, mais sans aucune dentelure: 
l'opercule est aussi rayonné à sa partie inférieure, finement granulé 
ou vermiculé sur le reste. Une large membrane prolonge le bord 
inférieur des trois os operculnires, et, s’unissant à sa semblable, 
forme sous la gorge une espèce de tablier membraneux au-devant 
de la membrane branchiostège, tablier dont il y a déjà des traces, 
mais beaucoup moins prononcées, dans les espèces précédentes. Le 
bord postérieur ou montant de l'opercule a sa membrane divisée en 
un certain nombre de petites dents frangées; le surscapulaire n'a pas 
d’épine; celle de l'épaule est courte, plate, et enveloppée d’une 
membrane qui se prolonge en pointe bien au-delà de l'os et jusque 
sur le milieu de la pectorale, et dont le bord inférieur est divisé 
en petits festons dentelés. Les lèvres sont sillonnées transversale- 
ment par de petites côtes charnues et finement dentelées, qui doi- 
vent, ainsi que les franges des bords des narines, donner un organe 
très-délicat du toucher. La mâchoire supérieure a une bande de 
dents en velours, et l'inférieure en a une rangée de fortes,. pointues, 
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un peu crochues et distantes les unes des autres. La proéminence 
du pédicule pectoral n'a que deux petites pointes. L’espace d’entre 
les lignes latérales est entièrement nu. Les écailles des côtés sont 
en lignes obliques, comme à l’ordinaire. Il y a sous le ventre deux 
lignes étroites, légèrement saillantes, qui partent de l’anus et se 
perdent vers les pectorales. 

B. 6; D. 3/18 i A. 18; C. 11; P. 18; V. 1/5. 

Dans la liqueur et dans l’état sec le dessus de ce poisson paraît 
• brun , avec de grandes tacites ovales , qui forment deux suites de 
clique côté, et même trois à la partie antérieure; celles dune 
même suite s’unissent quelquefois en portions de bandes. Il y en a 
aul$i deux autres suites sur la dorsale. La pectorale est blanchâtre, 
avec une large bande transverse, brune sur son milieu, et une tache t> 
vers sa base. La caudale est aussi blanchâtre, avec une bande large 
et irrégulière, brune, en travers. Les nageoires inférieures sont 
blanchâtres, ainsi que tout le dessous du corps Mais dans le frais, 
selon M. Leschenault, le fond est d’un roux clair, et les taches d’un 
beau jaune orangé. 

Cet uranoscope sans armes a le foie plus petit qu’aucune autre 
espèce : il forme en quelque sorte un demi-collier sous l’œsophage,, 
et l’on a peine à comprendre comment une si petite glande sécrète 
assez de bile pour remplir la vésicule du fiel , qui est plus grande 
que toutes celles que nous avons trouvées dans les espèces de ce 
genre déjà décrites : elle occupe en effet toute la longueur de l'ab- 
domen; sa capacité est presque double de celle de l’estomac; ses 
parois sont très-minces, et elle contient une bile verdâtre. Il y a 
d'ailleurs huit cæcums au pylore, et le reste des viscères ressemble 
tout-à-fait à ceux que nous avons trouvés dans l’espèce qui va 
suivre; mais la vessie urinaire semble différente : elle est plus grande, 
simple; elle n’est point fourchue, et scs parois minces ne sont pas 
musculeuses. 

L’espèce atteint deux pieds de longueur. Elle n’est pas 
très- commune à Pondichéry, sans doute à cause de la 
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difficulté de la découvrir dans les profondeurs où elle se 
cache. D’ailleurs on ne la mange point; ainsi on n’a pas tfc 
motif de la chercher. 

Suivant M. Bélanger, ce poissou vit au bord de la mer 
dans la vase pendant toute l’année, et se nourrit de petits 
poissons et de petits crustacés. 

Nous ne pouvons guère douter que ce ne soit le même 
poisson qui a été décrit sous le nom de lebeck dans le 
Sjrstema de Bloch, p. 47 et Mais cette description, 
faite sur un dessin, contient quelques inexactitudes, et il 
y eu a d’autres qui résultent de l'inanition du rédacteur: 
ainsi, lorsqu'il dit que dans un poisson de quatorze pouces 
la tète était large d’un pied [petits latitutline), c’est du 
contour de la tète et non de sa largeur qu’il a voulu parler. 
On en a la preuve lorsqu'il dit ensuite que la bouche est 
large de deux pouces. Les nombres des rayons y sont aussi 
assez mal comptés (B. 5; D 15; A. 17; C. 9; P. 16; V. 5); 
mais on y reconnaît les caractères bien particuliers d’une 
membrane frangée au-dessus des pectorales, des franges 
au bord sqpérieur de l’opercule, etc. Si ce n’est pas la 
même espèce, c’en est une trè$-voisine. 

finie lit? #trvi» * >1 .nma «J “làt* m ••***• n ... » K\i 

Z/Ubanoscope a gros barbillon. 

( Uranoscopus cirrhosus, nob.) 

Un grand uranoscope de la Nouvelle-Zélande, rapporté 
par MM. Lcsson et Garnot, joint à sa (lorsale unique 
quelques caractères assez particuliers. 

Sa tête est un peu plus déprimée qu'aux autres; ses yeux plus 
petits à proportion ; l’écliancrure qui est entre eux, presque aussi 
large que longue. Les inégalités du dessus de son crâne sont tlis- 

3- 3o 
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posées en siries serrées et rayonnantes, autour de plusieurs centres, 
qui ressemblent à autant d’étoiles. On compte neuf de ces étoiles; 
deux rangées transversales de quatre, et une impaire en arrière, où, 
elle occupe le lobe arrondi et unique que forme le bord postérieur 
du crâne. Les surscapulaires forment chacun un autre, lobe égale- 
ment très-strié, et il y a aussi beaucoup de stries sur chaque apo- 
physe surcilière. Enfin , les sous-orbitaires , qui ne couvrent pas 
même le tiers de la joue, sont encore assez striés, mais moins pro- 
fondément. L'antérieur donne en avant deux petites pointes , qui 
croisent sur la racine du maxillaire. Les stries du préopercule, s'il 
en a, disparaissent sous la peau, et on ne peut lui découvrir aucune 
dent à son bord infi^eur, non plus qu’aucune pointe au suboper- 
cule. Au-devant de xi laque œil sont les orifices de la narine, rap- 
prochés et petits, surtout le postérieur. La forme déprimée de la 
tète fait que la mâchoire inférieure est moins verticale qu’aux au- 
tres; elle a un gros tentacule court, charnu, conique â son extrémité 
antérieure sous la lèvre inférieure; mais en dedans elle n’a point de 
lanière, quoique la membrane transverse y existe comme dans le 
reste du genre. Cest à peine si l'on aperçoit sur les lèvres de légères 
villosités. Les dents latérales de la mâchoire inférieure sont isolées 
et sur une seule rangée, comme dans l'espèce commune, mais plus 
petites à proportion; les autres sont en velours ou en cardes. En 
dedans de la bouche, au-devant du vomer, sont les fossés ordinaires 
à tout le genre. Le surscapulaire n’a pas d’épine ; celle de l’épaule 
est tris-courte et presque cachée sous la peau. Le corps est garni 
d’écailles excessivement petites, molles, oblongues, qui ne sont 
nullement disposées sur des lignes obliques, mais serrées les unes 
contre les autres, comme pourraient l'ctre de petits grains, tels qu’on 
en voit sur beaucoup de peaux. La tète, la gorge, la poitrine et la 
nuque en sont dépourvues. Cest à peine si l’on peut distinguer un 
léger repli pour tout vestige de ligne latérale, et il serait aisé de 
soutenir quelle n’existe pas, si elle n'apparaissait en arrière au mo- 
ment où elle se recourbe pour descendre à la caudale. Du reste, le 
corps et les nageoires sont disposés comme dans les autres espèces, 
sauf 1a confusion de 1a première dorsale avec la seconde, si même 
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cette première existe; car il me semble qu’il n’y a pas de rayon qui 
ne soit un peu branchu. La pectorale est un peu coupée en pointe, 
le pédicule pectoral n’a qu’une proéminence simple et mousse. 

B. 6 } D. 19; A. 18; C. 11; P. 17; V. 

, • 

Tout le dessus de ce poisson est d'un gris foncé tirant sur le vio- 
let, semé de taches blanches lisérées de noirâtre, plus nombreuses, 
plus serrées, moins égales, moins constamment arrondies que dans 
Vuranoscopus gultatus : sur la tête elles sont plus petites; sur les 
pectorales, les flancs et la caudale, elles deviennent plus grandes et 
se mêlent les unes aux autres, de manière que, surtout aux flancs, 
c’est le blanc qui domine. Tout le dessous est blanc, ainsi que les 
ventrales et l’anale; la dorsale est blanche avec un trait noirâtre sur 
chaque rayon. 

Notre individu est long d’un pied. 

Cet uranoscope, de la Nouvelle-Zélande, n’a pas le foie aussi gros 
à proportion quecelui de nos mers; mais la forme en est à peu près 
la même. La vésicule du fiel est encore plus grande; elle est blanche, 
remplie d'une bile limpide. Le canal cholédoque n’est pas très-long; 
mais il se dilate subitement après sa sortie de la vésicule, de manière 
à former comme une seconde vésicule, plus petite que la première, 
qui reçoit de nombreux vaisseaux cystiques, et s’ouvre dans le duo- 
dénum, derrière les appendices cœcales. 

L’œsophage est assez étroit et plissé longitudinalement: L’estomac 
est grand, en sac arrondi, comme une bourse : ses parois inférieures 
sont minces et sans plis à l’intérieur. Par en haut, c’est-à-dire du côté 
de sa région dorsale, ses tuniques sont plus épaisses, et ont en de- 
dans un aspect glanduleux et irrégulièrement plissé. 

Le pylore est auprès du cardia : il y a quatorze appendices cœcales 
disposées longitudinalement en un seul rang sur le duodénum, dont 
les parois sont épaisses. . 

L intesjân est assez long; il se replie deux fois sur lui-même, et il 
fait en outre beaucoup d'ondulations plus ou moins grandes. Un 
peu avant de se rendre à l’anus, ses parois s'épaississent, et son dia- 
mètre augmente aussi un peu, d'où il résulte qu’il parait beaucoup 
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plu* gros en cet endroit : sa veloutée est épaisse et chargée de plis " 
lins et rapprochés. 

La rate est grosse, ronde, d'un brun très-foncé; elle est cachée 
entre les replis dé l'intestin. , 

• J.es laitances ne sont pas très-grosses, et elles sont rejetées vers 
l’arrière de l’abdomen. 

* Les reins sont médiocres, ils donnent dans une vessie d’un petit 
volume, un peu fourchue, et dont les parois sont épaisses. Cet ura- 
noscope vit d’autres petits poissons. 

* » ’ * * l ► * , 

Z/Uranoscope de Forster. 

( Uranoscopus Forsteri, nob.; Uranoscopus maculatus , Forât; 

Uranoscopus monopterjgius , Bl., Schn.) 

J’aurais été disposé à croire que le poisson précédent 
est le même que l’ uranoscopus maculatds de Forster, ou 
monopterygius de Bloch (éd. de Schn., p. 4o) » qui vient 
des mêmes eaux, et a les mêmes couleurs, les mêmes pe- 
tites écailles, etc., et le dessin fait par Forster, qui est dans 
la bibliothèque de Banks, favoriserait cette conjecture; 
mais l’auteur, dans la description que nous a conservée 
Schneider, et où il s’attache longuement à des caractères 
communs à tout le genre, tels que les fosses du devant du 
palais et d’autres semblables, néglige précisément celui 
qui aurait le mieux distingué notre espèce , le barbillon 
conique de la mâchoire inférieure, et il donne à son pois- 
son un sternum, c’est-à-dire un pédicule pectoral, à trois 
tubercules, qui est bien dans les uranoscopes ordinaires, 
mais que le précédent n’a pas. 

Les nombres iudiqués par Forster ne diffèrent pas assez 
pour ajouter à ces motifs de doute. 

B. 6 (6); D. 18; A. C. 14; P. 20; V. 6 (1/6). 
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Dans tous les cas, le nom de cirrhosus , ou h barbillon, 
que je donne à l’espèce de l’article précédent, devra lui 
rester, même si elle se trouve identique avec celle-ci, puis- 
que ni celui de maculatus, ni celui de monopterjgius, ne 
la distingueraient assez. ^ 

£/Uranoscope lisse. 

- I ■. .. • - . * ' --O irÿro 

( Uranoscopus Icevis , Bl., Schn.) 

Enfin, nous avons reçu de la Nouvelle-Hollande par 
Péron un uranoscope à une seule dorsale, et dont la peau 
est lisse et sans écailles. Bloch l’a indiqué sous le nom 
d 'uranoscopus lœvis, mais seulement d’après une figure 
qui lui avait été envoyée par M. Lalham, et qu’il donne 
planche 8 de son Système, ce qui a rendu son article in- 
complet et même fautif. 

Ceue espèce a le crâne raboteux , mais sans rien de régulier. L’é- 
chancrure entre les yeux est presque aussi large que longue : il y 
a deux petits tentacules pour chaque narine. Le préopercule a trois 
dents vers le bas : il y en a une peu saillante au subopercule, et deux 
petites obtuses à l’angle de la mâchoire. L’épine de l'épaule (et non 
de l’ojtercule, comme dit Bloch) est très-forte, très-pointue, égale 
en longueur le tiers de la pectorale, et se relève obliquement vers 
le haut La ligne latérale est très-marquée par une suite de lignes 
élevées , accompagnées de petites lignes transversales serrées , termi- 
nées chacune par un petit pore; elle n’est pas brisée comme dans 
les autres espèces, mais s’approche par degré du milieu du dos, 
demeurant toujours à quelque distance de la dorsale. A la queue elle 
se recourbe cependant pour descendre sur le milieu de la caudale. 
La dorsale ne commence que sur le dernier cinquième des pecto- 
rales. L’anale se porte un peu plus avant qu’elle. 

B. 6; D. 16; A. 15; C. Il; P. 11; V. 1/5. 

Cet uranoscope est d’un gris-brun foncé en dessus, gris blan- 
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chaire en dessous. Il y a une grande tache à la joue, d'un brun pres- 
que noir, et deux larges bandes de la même couleur, mal terminée, 
croisent le dessus du corps; l’une entre les pectorales, l'autre à la 
seconde moitié de la dorsale, sur laquelle elle s'étend aussi. Les 
pectorales et la caudale sont de ce même brun-noir, et ont un 
liseré pâle. Les ventrales et l'anale sont blanchâtres. 

Dans la figure publiée par Blocli , on ne voit pas les 
deux bandes noirâtres, niais il y en a plusieurs petites sur 
la partie antérieure du dos; tout le brun tire sur l’olivâtre, 
et les bordures des nageoires ont une teinte rosce. 

INos individus n’ont que six pouces de longueur. 


Houttuyn, dans les courtes Notices des poissons du 
Japon, qu’il a insérées dans les Mémoires d’Harlem (t XX, 
a* part.), en donne une, p. 3t4, qu’il prétend d’un uranos- 
copc, et sur laquelle les nomenclateurs postérieurs ont 
établi leur uranoscopus j aponie us ; mais elle est trop in- 
complète pour qu’un naturaliste prudent puisse admettre 
cette espèce comme suffisamment déterminée. 

En voici la traduction : 

« Ce poisson a les yeux rapprochés, dirigés vers le ciel; 
« la tête très-plate, épineuse de chaque côté, et garnie en 
« avant de petits cils; les mâchoires sont armées de dents; 
« le dos a de chaque côté une rangée d’écailles épineuses, 

• lesquelles rendent aussi tout le corps rude : ce corps est 
« arrondi, jauue dessus, blanc dessous. La seconde dorsale 
« est dans un sillon ; les ventrales sont sous la gorge et 
« courtes (D. 4 — 15; C. 8; P. 12; Y. 5). L’auteur n’a pu 
« examiner l’anale assez exactement Son individu était 

• long de six pouces. * 

Peut-être n’était-ce qu’un platycéphale. 
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DES PERCOÏDES A NAGEOIRES VENTRALES PLACÉES 
EN ARRIÈRE DES PECTORALES. 

Ici nous commençons à nous éloigner davantage des 
perches proprement dites; nous approchons en quelque 
sorte des dernières limites de leur t'amille. Les vives, les 
percis, les percophis même, ne sont guère que des perches 
dont la partie antérieure est raccourcie et la postérieure 
alongée; et les uranoscopes, malgré la singulière confor- 
mation de leur tête, tiennent de si près aux vives , que 
bien des auteurs les ont placés dans le même genre. Les 
sphyrènes, par lesquelles nous allons commencer la sub- 
division actuelle, tiendraient plutôt du percophis par leur 
forme alongée et les dents aiguës et tranchantes qui ar- 
ment leurs mâchoires; mais la séparation de leurs dor- 
sales, la position de leurs ventrales en arrière des pecto- 
rales, la manière dont les os du bassin sont suspendus 
dans les chairs, sans adhérer à ceux de l’épaule, établissent 
dans leur squelette et dans leur myologie des différences 
assez sensibles pour que, dans un tableau qui serait l’ex- 
pression rigoureuse de leurs rapports, elles dussent êire 
séparées des autres percoïdes par un assez grand intervalle. 
La même conclusion s’applique aux polynèmes, et peut- 
être avec plus de force , car la conformation de leur tête 
les rapproche des sciènes; mais il serait impossible, à cause 
de leurs dents palatines, de les ranger avec les sciènes : et, 
comme d’un autre côté, malgré les rayons libres de leurs 
pectorales, ils ne peuvent être placés auprès des trigles, 
dans la famille des joues cuirassées, si l’on ne voulait point 
les laisser parmi les percoïdes, on se verrait obligé d’en 
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faire le type d’une famille particulière, comme nous ver- 
rons qu’il faut absolument s’y résoudre pour les mulles et 
pour plusieurs autres, trois genres qui, chacun séparément, 
devront former les types d’autant de familles. Cest ce qui 
arrive aux naturalistes dans toutes les classes des êtres 
organisés, pour peu qu’ils cherchent à les disposer d'après 
les rapports naturels de leur conformation; car la nature 
n’a pas songé à remplir les cadres de nos méthodes : elle 
n’a pas suivi dans ses ouvrages une ligue unique, ni une 
dichotomie précise. Chaque être a sa destination dans le 
vaste plan de la création : c’est pour cette destination qu’il 
est organisé; et telle forme a dû être empreinte de carac- 
tères tout particuliers, qui l’isolent en quelque sorte, tandis 
que d’autres se sout reproduites un grand nombre de fois 
avec des modifications légères. Ce sont ces rapprochemens, 
cos isolemens, ces distances infiniment variées que le na- 
turaliste doit faire connaître; et il tromperait ses lecteurs 
s’il leur laissait croire que les rapports réels des êtres qu’il 
décrit, sont tels qu’ils peuvent paraître dans ces échafau- 
dages systématiques que la nécessité a fait établir pour 
conduire à la détermination de leur nomenclature. 

• . : ’’H 
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CüAPITRE XXXI. 

Des Sphy rênes. 
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HpCça, en grec, est un marteau, mais c’est aussi un 
trait, un dard'; et c’est dans ce dernier sens que l’on en 


t. Phavorinu», à ce mol. (Rondelet, p. i*5.) 
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* . 
dérive atpûfanvoe , dénomination d’un poisson auquel les 

Athéniens donnaient le nom de xévfa*, qui est aussi le 
nom d’une espèce de trait ou de dard, et les Latins celui 
de sudi. r* ou de sudes, qui dans leur langue signifie un 
pieu. Toutes ces dénominations annonçaient un museau 
pointu. Il esL dit d’ailleurs que la sphyrène ressemblait à 
l'orphie 3 ; quelle était de forme alongée 4 , assez grande 3 , et 
quelle vivait en troupes. 6 

D’après ces indications, il était naturel qu’on appliquât 
ce nom à un poisson dont la forme alongée et pointue est 
tellement prononcée, que les Espagnols d’aujourd’hui l’ap- 
pellent espeto, c’est-à-dire broche, d’où est venu son nom * » 

languedocien spet. 

Cfe qui laisse d’ailleurs peu de doute sur la signification 
de <ri pûçccivac, c’est que ce nom se conserve encore à peu 
près parmi les Grecs modernes, et pour le même poisson, 
c’est-à-dire pour notre spet. 7 

Les Italiens nomment ce spet, brochet de mer, luzzo 
ou lucio marino, luzzi, etc., à cause de ses dents fortes 
et pointues, seul trait de ressemblance qui le rapproche 
du brochet de rivière; car tout le reste de leur organisa- 
tion diffère absolument, et les dents elles-mêmes n’ont 
« que des rapports superficiels; elles ne sont ni placées ni 
accompagnées de la même manière. 

Cependant c’est d’après cette circonstance que Linnæus, 


1. Athénée, 1. VII , p. in. 3a3. — 2. Sudis taùne appe/lata, a Gnecis sp/iyrana 

rostro simili s nomini. Pline, I. XXXII. c. 1 1 . — S. Athénée, loe. cil 4. Zfdçeuvai 

J'ûXu^'au. Oppian., Hat., lib. 1, r. 17 a. — 5. Magnitudine inter amp/issimos rarus, 
sed lamen non degener. Pline, loe. cil. — 6. Aiitt. , I. IX, c. a. 

1. Rondelet (p. aa4) le dit de* Grecs modernes en général; Béton (p. i6t>) 
seulement des Lesbiens. 

d. 3i 
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s’écartant en ce point de l’autorité d’Artedi, s’est déterminé 
à placer la sphyrène daus le genre des brochets; mais il n’a 
guère été suivi que de Sliaw. Lacépède et Bloch se sont 
hâtés de la rétablir dans un genre à part 

En clFel , c’est un acanthoptérvgien ; elle a deux na- 
geoires sur le dos; ses intermaxillaires s’étendent sur tout 
le bord de sa mâchoire supérieure; de nombreuses appen- 
dices cœcales entourent son pylore; son épine n’a que peu 
de vertèbres; ses côtes sont petites, et sa chair est presque 
sans arêtes; toutes circonstances entièrement opposées à 
ce qu’on observe dans le brochet 

On doit dire même que ce genre est assez difficile à 
classer. Néanmoins c’est encore de la famille des perches 
qu’il se rapproche le plus. 

Le Spet ou Sphyrène de la Méditerranée. 

{Sphyrœna vulgaris, nob.; Esox sphyrœna, Linn.; Sphyrène 
spet, Lacép.) 

Le spet est un poisson de forme alongée et presque cylindrique : 
sa hauteur est de neuf à dix fois dans sa longueur, et ses deux dia- 
mètres diffèrent peu l’un de l’autre. La longueur de sa tête est com- 
prise trois fois et demie dans sa longueur totale. La hauteur de cette 
tête, près de 1a nuque, est aussi trois fois et demie dans sa propre v 
longueur, et sa largeur au même endroit n'est que d’un cinquième 
moindre que sa iiauleur. 

Les mâchoires s’alongenl en pointe conique, la ligne du profil 
supérieur et celle de la gorge sont droites depuis la nuque et la 
. poitrine jusqu’au bout de la mâchoire inférieure, faisant ensemble 
un angle d'environ trente degrés. L’œil est rond , dirigé latérale- 
ment, voisin du profil supérieur, un peu plus près de l’ouie que 
du bout du museau. Sou diamètre est d'un peu plus du huitième 
de la longueur de la tête, et d'un peu plus de moitié de la hauteur 
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à l’endroit où il est placé. Le dessus du museau a deux arêtes longi- 
tudinales très-obtuses, qui se prolongent en ligne droite sur le 

crâne, jusqu’à la nuque. 

La mâchoire supérieure n’a aucune protract ilité. L’inférieure la 
dépasse et la reçoit, de manière que, la bouche fermée, la ligne du 
profil ne soit |>as interrompue. Cette pointe de la mâchoire inférieure 
est en grande partie charnue. Le bout de la supérieure est tronqué, 
pour s’adapter dans la courbe de l’inférieure. La fente de la bouche 
est parallèle à la ligne de la mâchoire inférieure, et se courbe un peu 
vers le bas. Cette fente ne pénètre que jusqu’aux deux tiers de la 
• distance du bout du museau à l’œil ; mais l’articulation de la mâ- 
choire inférieure a lieu sous l'oeil même. Un intermaxillaire étroit 
lait le bord supérieur de la bouche, accompagné, en dessus et en 
arrière, d'un maxillaire, qui s'élargit, se recourbe aussi un peu vers 
le bas, et est tronqué obliquement en arrière de la commissure. Ce 
maxillaire a un angle saillant à son bord supérieur vers son tiers 
postérieur. 

Le premier sous-orbitaire, un peu en équerre obtuse, étend sa 
branche supérieure en avant, jusque près du bout de la mâchoire 
supérieure. L’autre branche descend obliquement devant l’orbite, et 
derrière la partie postérieure du maxillaire, qu'il ne recouvre point 
dans l’étal de repos. Sans dentelures, sans épines, il ne se fait remar- 
quer au travers de la peau que par une série de pores parallèles à 
son bord supérieur. Lorsqu'on relète la lèvre membraneuse de la 
mâchoire inferieure, on voit en dessous de petites lames cutanées, 
transverses et parallèles, qui unissent sa face interne à celle de la 
mâchoire, et un repli oblique plus épais, qui donne aussi des deux 
côtés de petites lames semblables. Les deux orifices de la narine sont 
voisins l'un de l'autre, près de l'angle du sous-orbitaire, à peu près 
au sixième postérieur de la distance de foeil au bout du museau. 

Les dents du spet sont très-remarquables par leur disposition. Les 
intermaxillaires n'en ont, le long de leur bord, qu’une seule rangée 
de très- petites, nombreuses et serrées; mais à leur extrémité anté- 
rieure, un peu en dedans, ils en ont chacun deux grandes, l’une 
derrière l’autre, comprimées* tranchantes, un peu arquées et très- 
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pointues. Plus en arrière et à quelque distance de ces grandes dents 
intermaxillaires, mais sur la même ligne, chaque palatin en a trois 
ou quatre, également grandes, tranchantes et pointues, mais non 
arquées; que suivent, toujours le long du palatin , douze ou quinze 
autres dents très-petites et serrées, comme celles de l'intermaxillaire. 
A la mâchoire inferieure il y a deux de ces fortes dents tranchantes, 
pointues et arquées, qui répondent en avant des quatre de la mâ- 
choire supérieure. Le poisson en perd souvent une, en sorte qu’il 
a l’air de n’en avoir qu’une seule sur le bout de la mâchoire infé- 
rieure. Le long de cliaque branche de celte mâchoire se voit ensuite 
une série d’une vingtaine, d’abord très-petites, dont les postérieures 
deviennent plus grandes et tranchantes, mais sans égaler la moitié 
des grandes palatines, qui sont vis-à-vis d’elles. Quand la bouche 
_se ferme, ces dents latérales de la mâchoire inférieure entrent dans 
l’intervalle des dents iniennaxillaires et des palatines de la supérieure. 
Le vomer n’en a aucunes. 

La langue de ce poisson est très-longue, obtuse au bout, très- 
libre, retenue seulement, vers sa base, par un frein membraneux :• 
ses bords sont membraneux et minces : sa surface supérieurs est 
âpre et légèrement canaliculée selon son axe. 

Les pharyngiens, placés fort en arrière de l’ouverture de la bou- 
che, n’ont tjue des dents en cardes ou en velours. 

Les arceaux des branchies sont très-longs, et laissent entre eux de 
grands espaces : ils ne sont garnis intérieurement que d’une légère 
scabrosité, sans même de pectinalions. 

Le préopercule a son bord postérieur droit et horizontal, l'angle 
très-obtus, arrondi; le bord montant dirigé obliquement en arrière, 
et revenant en arc de cercle^: il n'a ni épine ni dentelure. L’opercule 
et le subopercule forment ensemble un demi-cercle, qui, vers le tiers 
supérieur, produit un angle saillant. Les ouies sont fendues jusque 
sous l'ccil, et les deux branches de la mâchoire inférieure pouvant 
s’écarter beaucoup, leur ouverture est très-ample. Les deux mem- 
branes des ouies croiscnL un peu l’une sur l’autre à leur extrémité 
antérieure. Elles ont chacune sept rayons bien osseux et bien pro- 
noncés, *• 
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Le» pectorales sont un peu au-dessous du milieu, et assez petites. ' 
Leur longueur n'est guère plus du douzième de celle du corps Elles 
ont treize rayons, dont le premier très-petit, le second articulé, 
mais simple, aussi long que les trois ou quatre suivans; le reste va 
en décroissant. Les ventrales sont vraiment abdominales, c’est-à-dire 
que leur bassin ne tient nullement aux os de l'épaule; elles sortent 
en arrière de la pointe des pectorales, à une distance égale à la lon- 
gueur de ces dernières; leur propre longueur est à peu près celle 
des pectorales; elles sont très- rapprochées l'une ded'autre, et se 
composent, comme dans presque tous les aeanthoplérygiens, d’une 
épine et de cinq rayons branchus : les six rayons sont à peu près 
égaux. Le bord de ces nageoires n’adhère point au ventre, et il n’y 
a ni sur ni entre elles d’écailles particulières. 

La première dorsale répond aux ventrales, et serait sur le milieu 
du poisson, si l’on retranchait la caudale; elle est triangulaire, sou- 
tenue par cinq épines peu roides, dont la première et la seconde, 
qui sont les plus longues, n’ont que les deux tiers de la hauteur du 
corps à cet endroit; les autres diminuent, et la dernière est presque 
collée au dos. La nageoire est aussi longue que haute. 

L’anus est placé après le troisième cinquième de la longueur to- 
tale. On v voit deux petits trous ronds, sans bourrelet ni autre ren- 
flement. L'anale et la deuxième dorsale se correspondent en grandeur 
et en forme; elles ont chacune une petite épine, un rayon simple, 
mais articulé, et huit rayons branchus qui vont en diminuant, mais 
dont le dernier se ralongc un peu. Leur hauteur est à peu près des 
deux tiers de celle du corps entre elles, et leur longueur est un peu 
plus grande. Entre les deux dorsales est un intervalle de près du 
sixième de la longueur totale, et entre la deuxième et la caudale un 
autre à peu près de même longueur. La caudale elle-même est de 
très-peu plus courte; elle est fourchue, et l’échancrure pénètre dans 
les trois quarts de sa longueur. On y compte dix-sept rayons, dis- 
posés comme à l'ordinaire. 

B. 7; D. 5 — A. 1,S; C. 11; P. 13; V. 1/6. 

’P 

Les écailles de la sphyrène sont petites, au nombre de près de 
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ccnl cinquante sur une ligne longitudinale, depuis l’otüe jusqu'à la 
caudale, et de vingt-cinq ou trente sur une verticale. Leur forme est 
un ovale plus large que long: elles sont minces, ont le bord entier, 
la surface extérieure très-finement pointillée, et celle qui est cachée, 
très-finement striée dans le sens d'avant en arrière. Celles de la ligne 
latérale, un peu différentes des" autres, sont trilobées, et leur lobe 
mitoyen est écliancré. Sur leur base se voit une petite élevure ovale. 
Celle ligne latérale est à peu près droite, et coupe chaque côté du 
corps en deux parties, dont la supérieure est à jieine un peu plus 
petite que l’autre. Il y a des écailles sur la joue, sur les pièces cir- 
culaires et sur le cràue. On en voit même des vestiges entre les arêtes 
du front et du museau; niais les mâchoires et les premiers sous- 
orbitaires n'en ont pas. 

Ce poisson est d'une teinte argentée sur les côtés et sous le ven- 
tre, et plombée ou noirâtre sur le dos, jusqu'à la ligne latérale qui 
fait la séparation des deux couleurs. Ses dorsales et sa caudale sont 
brunes, ses pectorales grises, ses ventrales et son anale fauve clair. 
L'iris de son u-il est argenté. 

Les jeunes sphyrènes ont une livrée |>ariicidière, qui consisté 
en marbrures brunes sur le dos et sur les côtés, lesquelles forment 
souvent une suite assez régulière de taches le long de la ligne laté- 
rale. 

L’espèce devient assez grande : il y en a communément 
de dix-huit pouces, et nous en possédons de trois pieds de 
loagucur. 

Les viscères de U sphyrène sont assez simples, et tous ont la forme 
très-alongée. Le foie n’a qu'un seul lobe étroit du côté gauche de 
l'abdomen. 

L'œsopliage est court, et donne bientôt naissance à l'estomac, qui 
est un sac alongé, mais étroit, de sorte que la capacité de ce viscère 
n’est pas très-grande Le pylore s’ouvre auprès du cardia , presque 
sous le diaphragme : il est muni d'un très-grand nombre de cæ- 
cums, disposés sur un seul rang, le long du duodénum. L’inf^stin 
est étroit et va droit à l'anus, sans faire aucun repli. 
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La rate est noire, peu épaisse, arrondie à ses deux extrémités, et 
placée vers le milieu de la longueur de l'estomac. 

Les laitances, ainsi que les ovaires, forment deux sacs très-étroits, 
places vers l'arrière de l'abdomen. Les oeufs sont très-petits. 

La vessie natatoire est grande, ses parois supérieures sont plus 
épaisses que celles du côté des viscères; elle se termine en pointe 
en arrière, et en avant elle est fourchue : chaque corne est très- 
pointue, et se termine presque sous le crâne. Je n’ai pu voir si 
elles communiquent avec 'l’oreille. 

Les reins sont assez gros, divisés chacun en deux, et ils vont 
aboutir tout, auprès de l'anus. 

J’ai trouvé dans l'estomac des petites çlupées ou des athérines. *■ 

Outre ce que l’on voit à l’extérieur , le squelette de la sphyrènc 
est remarquable par la forme alongée de son crâne, par les tendons 
ossifiés qui en prolongent les apophyses postérieures. Les tendons 
du corps de l'os hyoidt- sont également ossifiés, ce qui semble an- 
noncer que sa télé a des inouveinens violens. Ses os propres du nez 
sont singulièrement minces, longs et étroits, et ses ptéiygoidiens 
larges et concaves pour porter l'oeil. Ses os de l’avant-bras ont une 
assez grande dimension d'avant en arrière, et le cubital surtout; 
mais ses os du carpe sont petits. Les stylets claviculaires sont courts 
et grêles, et ne vont point, comme dans le muge, s'attacher au 
bassin. Il n’y a que. vingt-quatre vertèbres à son épine, toutes plus 
longues que larges, et rétrécies dans leur milieu. L’anale commence 
sous la quatorzième. Les côtes sont grêles et courtes. 

Beaucoup d’auteurs ont représenté la sphyrène. Bélon 
(p. 167) ti en a donné qu’une esquisse incorrecte. La ligure 
de Rondelet (p. 224) ne pèche que par une tète un peu 
trop petite. Celle de Salvien (fol. 69, vers.) est plus exacte 
pour l’ensemble j mais on y a oublié la première dorsale. 
Celle d'Aldrovaiule {pisc. 1 02) est laite d’après un individu 
mal desséché. 

Bloch (pl. 38 y) est plus correct, mais ne rend pas assez 
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exactement les différentes grosseurs des derits, et place la 
première dorsale et les ventrales trop en avant, en sorte 
qu’il est douteux que son peintre ait eu notre vraie spby- 
rène sous les yeux ; de plus , il ne lui donne que quatre 
rayons à sa première dorsale, ce qui ne se voit dans au- 
t cune des sphyrèues que nous connaissons. 

Salvien dit que sa chair est méprisée à Rome; mais les 
autres auteurs s’accordent à la comparer à celle du merluz, 
qui n’est nullement méprisable. Selou eux, elle est légère, 
friable et de bon goût. 

On la connaît dans toutes les parties de la Méditerranée. 

Son nom espagnol, comme nous l’avons dit, est espeto', 
c’est-à-dire broche : à Iviça, à Montpellier, on le change en 
espet ou en spet *; les Marseillais l’appellent peis escome * 3 , 
ce qui signifie poisson-cheville (de scalmus, la cheville de 
l’aviron). La plupart de ses noms italiens sont relatifs aux 
rapports qu'on lui trouve avec le brochet (lucius)-, lussi 
est celui de Nice 4 ; luzzaro, celui de Gènes 5 ; luciu tli mare, 
celui de Rome 6 et de Sardaigne 7 ; luzzo, celui de Venise*; 
aluzza, celui de Messine; lozzo, celui de Catane 9 . Nous 
avons déjà dit que dans l’Archipel quelques Grecs lui ont 
conservé le nom peu altéré de sphjrna. 

Forskal l’a \’ue à Smyme et à Constantinople Il ne 
parait pas cependant quelle passe le Bosphore; du moins 
ne la rencontre-t-on pas bien haut vers le nord de la mer 
Noire, car Pallas ne la cite aucunement parmi les poissons 
de la Tauride. 

1. Rondelet, p. aa4. — • 2. Id., ib. , el Laroche; Ann. du Mus., L XIII, p. 3»8. 

— S. Bélon , .hfuat. , p. 64, el traduction française, p. i63, et Salrien, p. 70. — 

4. Ri&so, p. 33a. — 0. Cctli, L III, p. 195. — 6. Salvien, p. 70. — 1. CetÜ, 

loc. cil . — 8. De Mailcns, Vojrage à Venise, t. Il, p. 4a6. — 9. Rafuicsque, India, 

p. 34- — 10. Faun. arnb. , p. vn. 
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Il n’en est pas de même de l’Adriatique. Bélon dit qu’on 
en voit peu à Venise, mais quelle est très-commune à 
Corfou 1 , et Brünnich assure quelle n’est pas rare à Salone.* 
Bélon nie qu’il y en ait dans l’Océan, du moins sur les 
côtes de France 3 ; et Willughby dit aussi n’en avoir jamais 
vu que de la Méditerranée 4 . Cest également de là que sont 
en effet venues toutes les nôtres. 

Il est vrai que Cornide nomme un espéton parmi les 
poissons de Gallice, et le croit le même que le spet ou la 
sphyrène; mais comme il l’appelle petit poisson (pececillo ) 5 
et lui attribue 1 habitude de s’enfoncer dans le sable, je 
soupçonne que cet espéton de Gallice est simplement 
Yammodite, d’autant plus que Cornide ne mentionne 
point ce dernier poisson dans l’ordre des apodes. 


Des Sphyrènes étrangères. 

M. de Lacépède a placé parmi les sphyrènes deux pois- 
sons d’après des dessins qu’il a mal jugés, bien qu’ils fus- 
sent très-reconnaissables pour un homme qui aurait eu 
plus d’habitude d’observer la nature. 

Le premier, sa sphyrène orvert (t.V, pl. g, fig. a ), donne 
d’après un dessin de Plumier, copié par Aubrict , n’est 
autre que notre centropome ou le sciœna undecimalis 
de Bloch. Quelque ressemblance de forme, et le nom de 
brochet de mer, que ce poisson porte en Amérique et qui 
est écrit sur le dessin, ont pu*en imposer à son sujet; mais 


1. Bélon, Aquat., p. a 65. — 2. Brünnich , Pile, massil ., p. loi. — 8. Bélon, lot. 
til. t Wiji., Icktyot ■ , p. îji. — 6. Cornide, Enioyo, etc., p. 86. 

3- 3a 


250 LIVRE TROISIÈME. PERCOÏDES. 

ses ventrales thorachiqucs et le manque de grandes dents 
prouvent que ce n’est pas une sphyrène. Nous avons d’ail- 
leurs suffisamment établi sa synonymie au chapitre des 
centropomes. 

L’illusion était moins excusable pour le second, que 
M. de Lacépède (t. V, pl. 1 , fig. 3) nomme sphyrène ai- 
guille. C’est une orphie ployée et un peu contournée, de 
manière que ses ventrales paraissent l’une à droite, l’autre 
à gauche. Cest l’une de ces ventrales que M. de Lacépède 
a regardée comme une première dorsale, et sur une mé- 
prise aussi aisée à rectifier il s’est empressé d’établir une 
espèce. La forme seule des mâchoires, le nombre et l’éga- 
lité de leurs dents, auraient dù le désabuser. 

Bloch a eu une idée encore beaucoup plus bizarre , en 
rangeant, lorsqu’il a publié son Systema', le céphale doré 
de Plumier, qu’il avait nommé d’abord mugil Plumieri t 
dans le genre des sphyrènes. Cest un vrai muge, sans au- 
cun doute. 

Enfin, le silurus imberbis de Houttuyn, quel qu’il soit, 
car ce n’est assurément pas un silurus, ne peut sans absur- 
dité être classé dans ce genre, comme l’a encore fait Bloch*, 
puisqu’il n’a, dit-on, aucune dent. 

Mais, sans compter ces fausses sphyrènes, il en existe 
dans les deux océans de très-vraies, et même de tellement 
semblables à celle de la Méditerranée, qu'il faut beaucoup 
d’attention et une comparaison immédiate pour les en dis- 
tinguer. 

. 1 

1. Sptyrttna Plumieri; Bl., Syst., p. no. — 2. Sphyrmna japoniw, id. , U. 
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La SphyrénE du cap Vert. 

(Sphyrœna viridensis, nob.) 

• • . ■ ' * y ■ 1 * *• • 

Ainsi il en a été envoyé une de Praia-San-Jago, île du 

cap Vert, par MM. Quoy et Gaymard, qui ne diffère de 
celles de la Méditerranée que parce que le brun du dos et 
l’argenté du ventre sont séparés par une ligne en zigzag, 
qui forme ainsi le long de la ligne latérale, et un peu au- 
dessus , une série de vingt ou de vingt et une grosses den- 
telures alternativement de ces deux couleurs. 

•- ‘ . ■ r . - ' * J; jûfo •..•'J.li'VKf V|-J4I- i;‘- .Si )':.s . 

La Sphyrène bécuhe. 

( Sphjrrène bécune , Lac.; Sphjrcena picuda, Bl., Schn.; Esox 
becuna, Sh.) 

Il y en a une aux Antilles et sur la cdte du Brésil , si 
semblable à celle d’Europe, que je n’y vois d’autre diffé- 
rence que les taches, quelle conserve jusqu’à un âge bien 
plus avancé. Du reste, sa forme, ses dents, ses pièces oper- 
culaires, la position de ses ventrales et de sa première dor- 
sale, sont les mêmes. 

C’est, à ce qu’il me paraît, cette sphyrène que le père 
Plumier a dessinée sous le nom de bécune. à la Martinique, 
et je la crois aussi la picuda de la Havane, représentée dans 
Parra. M. de Lacépède l’a fait graver sous le premier de ces 
noms (t. V, pl. 9, fig. 3 ), d’après une figure d’Aubriet, 
copiée de Plumier; et Bloch l’a donnée sous le second 
dans son Sjrstema , pL 29, fig. 1, d’après la fig. 2, pl. 35 , de 
Parra. 

M. de Lacépède a cru pouvoir différencier son spet de 
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sa bécune, en ce que le premier n’aurait que quatre épines 
à sa dorsale antérieure, et que l’autre en aurait cinq; mais 
toutes les vraies sphyrènes en ont cinq, et le spet comme 
les autres. Si M. de Lacépède en a pensé autrement, c’est 
peut-être pour avoir donné trop de confiance à Bloch, qui 
dans son grand ouvrage ne lui en donne en effet que qua- 
tre; mais c’est une erreur qu’il a corrigée dans son Systema , 
P- «09. 

Parra dit que son picuda approche souvent de quatre 
pieds, et qu’il est fort savoureux, mais qu’on ne le mange 
qu’avec défiance, apparemment parce qu’il est du nombre 
des espèces sujettes à prendre des qualités vénéneuses. 1 
M. Ricord fait un rapport semblable de la bécune de Saint- 
Domingue. 

M. Poey nous assure que la maladie occasionée par ce 
poisson est quelquefois mortelle ; mais que l’on peut re- 
connaître les individus qui se trouvent dans cet état mal- 
faisant, à ce que la racine de leurs dents prend une cou- 
leur noirâtre*, et que l’on mange sans crainte ceux qui 
nont pas cette marque. 

' ' Ù''À çtft’V'-V i.' 

Le Guachancho. 

( Sphyrcena guachancho, nob.) 

M. Poey nous parle d’un autre poisson américain de ce 
genre, qu’il nomme guachancho, et que nous n’avons pas 
vu. On doit, dit-il, s’attacher à bien connaître ce poisson 
et à le distinguer de la picuda, dont il n’a jamais les qua- 
lités mal-fa isantes : il est très-recherché, d’un très-bon goèt 
et presque sans arêtes. Cet observateur nous en a donné 

J. Verra, p. 91 et 9». . 
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une figure très-semblable pour les formes à celle de la 
sphyrène d’Europe; et il y ajoute les détails suivans sur ses 
couleurs. 

Son dos est, dit-il, de couleur de terre d'ombre : sa ligne latérale 
forme une petite bande blanche et luisante : la caudale est d'un vert 
clair, avec l'extrémité un peu plus obscure. 

D. 6 — 10, A. 9, etc. 

Cette espèce voyage en société, et l’on en prend quel- 
quefois ensemble plus de deux cents individus, tous de 
même taille. Leur longueur ordinaire est de vingt pouces. 

Mais il y a au Brésil et dans l’archipel des Antilles tine 
autre sphyrène dont l’histoire a été mêlée avec celle de 
la bécune , qui y porte souvent aussi les noms de bécune 
et de picuda, et qui se distingue néanmoins de l’espèce 
dEurope par des caractères beaucoup plus certains. Cest 

La grosse Sphyrène. 

(Spkjrœna barracuda, nob.; Esox barracuda , Shaw, p. io5.) 

A longueur égale, elle est de prés d’un tiers plus grosse; ses " 

grandes dents sont plus larges et non arquées. Chaque palatin en a 
un nombre de grandes qui peut aller de cinq ou six à dix ou onze, 
sans aucunes petites, ni dans leurs intervalles ni à leur suite, ou 
tout au plus y a-t-il trois ou quatre de ces petites, qu’on ne voit 
même que dans les jeunes individus, et quand on en a fait le sque- 
lette; en sorte que le bord de ces os, après les grandes dents, est 
entièrement tranchant et lisse. Le préopercule est arrondi comme 
dans les précédentes; mais l’opercule osseux se termine par deux 
pointes, dont la supérieure est mousse, et l’inférieure assez aiguë, 
quoique courte. Cet os est bien moins long proportionnellement 
à la joue. La position des ventrales et de la première dorsale est 
aussi très-différente : ces nageoires répondent à la pointe de la pec- 
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totale, et ne sont par conséquent pas, à beaucoup près, autant en 
arrière que dans la bécune et dans b sphyrène d’Europe. La tête, 
comme dans la sphyrène commune, est trois fois et demie dans b 
longueur totale ; mais elle est plus haute à proportion. Sa hauteur 
est trois fois juste dans sa longueur. La hauteur du corps est sept 
fois et plus dans la longueur totale. 

Les nombres sont les memes. 

B. I ; D. 6 — 1/9; A. 1/9; C. 19; P. 12; V. 1/6. 

Notre individu du Brésil est long de treize pouces; mais nous en 
avons depuis long-temps une tête qui annonce une longueur de 
trois pieds, et tout récemment il nous en est venu un individu de 
trois pieds et demi, recueilli à Porto-Rico, par M. Plée. 

. Les viscères de celte sphyrène ne diffèrent pas de ceux de la 
sphyrène d’Europe. C’est exactement b même forme et la même 
disposition. L’estomac a seulement paru un pêu plus grand. 

La vessie aérienne est de même fourchue 
Nous avons le squelette de cette espèce : les pièces y sont en même 
nombre que dans le spet; mais chaque vertèbre y est plus courte à 
proportion. La première dorsale commence sur b cinquième, tandis 
que dans le spet c’est sur b sixième. 


Il me paraît que c’est de cette seconde espèce que Ro- 
chefort parle et qu’il la figure sous le nom de bécune *. 11 
la range au nombre des monstres marins avides de chair 
humaine." Elle atteint, selon lui, sept ou huit pieds de 
longueur, et s’élance avec furie sur les hommes qu’elle 
aperçoit dans l’eau. Ses dents font des blessures souvent 
mortelles. 

Dutcrtre 3 attribue aussi à sa bécune cette énorme taille, 
et la dit plus dangereuse que le requin, d’autant que le bruit 
et le mouvement, loin de l’intimider, sont ce qui l’excite le 
plus à s’élancer contre ses victimes. 


1. Hiitoifc dei Au tille», p, ;8i. — 2. U., fig. 5, U Sérum. — 3. Ib., t.II.p. io4- 


Digitized by Google 


CHAP. XXXI. SPHYRÉNF.S. 255 

Le goût de sa chair, au dire de ces deux écrivains, est 
le même que celui du brochet, mais elle est très-sujette 
à être empoisonnée. Pour s’assurer quelle est saine, on 
examine si ses dents sont bien blanches, et l’on goûte son 
foie, pour savoir s'il n’a point contracté d’amertume. Dans 
le cas contraire, on la rejette soigneusement Les habitans 
des îles croient quelle prend ces qualités vénéneuses quand 
elle a mangé les fruits du mancenillier. 

Catesby nous parait avoir représenté la même espèce 
sous le nom de barracuda 1 . Cet auteur assure en avoir vu 
de dix pieds de longuem>et avoir entendu dire qu’il y en 
a de plus grands encore. 11 ajoute que c’est un poisson très- 
vorace, qui nage avec beaucoup de force, qui en détruit 
une inünité d’autres, et qui attaque les hommes lorsqu’ils 
se baignent. On en voit beaucoup dans les bas-fonds au- 
tour des îles de Bahama et dans d’autres parages de la zone 
torride. Leur chair, selon Catesby, est désagréable au goût, 
et souvent empoisonnée, causant alors de grandes douleurs 
de tête, des vomissemens, et faisant tomber les cheveux et 
les ongles. Néanmoins les pauvres habitans de ces îles ne 
laissent pas que de s’en nourrir. 

Sloane parle aussi de ce barracuda dans son Histoire 
naturelle de la Jamaïque*. Sa Ggure du moins ressemble à 
notre espèce 3 ; mais l’individu qu’il décrit netait long que 
de quinze pouces. Ce poisson, dit-il, est innocent ou véné- 
neux, selon les lieux et les saisons, et surtout selon les 
alimens dont il se nourrit 

Tout ce qui a rapport aux poissons vénéneux des pays 
chauds, et à cette maladie appelée siguatera, qu’ils occa- 

1. Catnbjr, t. U, pl. i, fig. |. _» 2. T. U, p. i85. — 3. PI. li 7 , 6 g. 3. 
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sionncnt en certaines circonstances, étant de nature à ins- 
pii^r de la curiosité et de l’intérêt, je crois devoir insérer 
ici les notions recueillies par M. Plée sur ce barracuda, 
telles que je les ai trouvées dans les papiers de ce malheu- 
reux naturaliste. *• . 

« Beaucoup de personnes, dit-il, craignent de manger 
« ce poisson, parce qu’on a de fréquentes preuves qu’il 
« cause des maladies et quelquefois la mort. Cette pro- 
, priété vénéneuse de la bécune tient très-certainement à 
« un état particulier de l'individu, qui parait se présenter 
dans différentes saisons de l'année. 

« J’ai consulté plusieurs personues à l’égard du poison 
. de la bécune ; toutes m’ont assuré qu’il y a un moyen ' 

« infaillible de s’assurer si, lorsqu’on vient de la pêcher, 

« elle est ou non vénéneuse. Pour cela il n’y a qu’à remar- 
« q uer si, en la coupant, il ne s'écoule point une espèce 
« d’eau blanche, ou plutôt une sorte de sanie, qui, dans 
« tous les cas, est le signe certain que la bécune est dans 
« l’état de maladie dont j’ai parlé ci-dessus. D. Arthur 
« OTNeill, marquis del Norte, m’a dit avoir vu faire des 
« expériences sur des chiens, et que toutes ont confirmé 
« l’exactitude de ce moyen de sécurité. 

« Les signes de l’empoisonnement par la bécune, sont 
« un tremblement général, des nausées, le vomissement, 

« des douleurs vives, particulièrement dans les articula- 
. tions des bras et des mains. 

« Quelquefois ces symptômes se succèdent avec une 
, telle rapidité, qu’il devient extrêmement difficile de dé- 
« terminer d’une manière précise les différentes périodes 
« de cette affection morbifique. 

. Quand la mort ne termine pjs La maladie, ce qui heu- 

* 
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« reusement est le cas le plus ordinaire, on voit quelque- 
« fois le virus causer des phénomènes pathologiques tout- 
« à-fait singuliers : les douleurs dans les articulations de- 
« viennent plus fortes; les ongles des pieds, des mains, 

« tombent insensiblement; les cheveux, qui, comme on 
. sait, sont absolument de la même nature que les ongles, ' _ 
k finissent aussi par tomber. On a vu ces phénomènes se 
« présenter chez plusieurs individus et se continuer pen- 
« dant un grand nombre d’années. On m’a cité une per- 
« sonne qui les éprouve depuis plus de vingt-cinq ans. 

« Un fait remarquable, c’est que quand la bécune a été 
« salée, elle ne cause jamais aucun accident A Sainte- 
« Croix, par exemple, on est dans l’usage de ne la manger 
« que le lendemain du jour où elle a été salée. Le sel ne 
« pourrait-il pas être un antidote du poison de la bécune? 

« Au reste , je n’ai été témoin d’nncun des accidens de 
« l’empoisonnement par la bécune, et je n’écris que ce que 
« j’ai entendu raconter par des personnes d’ailleurs fort 
« instruites et dignes de foi. 

« J’ai eu l’occasion de voir un assez grand nombre de 
« très-jeunes individus dont la longueur n'était pas de 
« plus de six pouces; tous manquaient de la dent de la 
« mâchoire inférieure. * 

Il est assez singulier que Margrave n’ait connu ni l’une 
ni l’autre de ces sphyrènes au Brésil. 

La mer des Indes possède aussi des sphyrènes; et nous 
en avons reçu deux espèces distinctes, qui vivent égale- 
ment sur la côte de Coromandel et sur celle de Malabar. 

3 . 33 
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La Sphyrène jello. 

( Sphyrœna jello, nob.) 

L’une des deux a été représentée par Russel (pi. 174) 
sous le nom de jellow, quelle porte à Vizagapatam. Cet 
auteur la croit identique avec ïesox sphyrœna de Lin- 
næus, ou la sphyrène commune; mais il s’en faut beau- 
coup que cette opinion soit juste. 

A la vérité, sa forme est à peu près celle de notre sphyrène, sauf 
un (feu moins de longueur à l’appendice pointu de sa mâchoire 
inférieure; ses dents sont à peu près semblables; son préopercule 
est aussi coupé en arc de cercle ; mais il y a deux pointes à son 
opercule osseux : sa première dorsale et ses ventrales sont, comme 
dans le barracuda , avancées jusques vis-à-vis le bout des pecto- 
rales ; sa ligne latérale n’est pas tout-à-fàit droite , mais sa cour- 
bure est d'abord légèrement convexe vers le dos; le noirâtre de son 
dos et l’argenté de son ventre sont séparés par une ligne festonnée 
ou serpentante, qui est coupée par la ligne latérale. 

Ses nombres sont les mêmes. 

B. 7; D. 5 — 1/S) A. V») C. 17; P. 1S; V. V®. 

M. Lescheaault nous en a envoyé un individu long de 
trente-deux pouces; Russel assure en avoir vu un de quatre 
pieds ; il dit que l’on sert quelquefois ce poisson sur les 
tables anglaises, mais qu’il y est peu estimé. 

La Sphyrène a mâchoire obtuse. 

( Sphyrœna obtusata, nob.; Sphyrœna chinensis, Lacép.?) 

L’autre sphyrène, de Pondichéry, se reconnaît à l’instant 
en ce qu elle n’a pas cette proéminence pointue qui ter- 
mine la mâchoire inférieure dans les autres espèces, ou 
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du moins qu’on ne lui en voit qu’un léger vestige, et que 
le bout de cette mâchoire est obtus. 

Sa tète est moins grêle que dans la plupart des autres; car sa 
hauteur n’est comprise que deux fois et demie dans sa longueur. 

Elle a les dents disposées à peu près comme l’espèce d'Europe ; 
mais au total elles sont moins nombreuses, surtout les grandes du 
palatin, dont elle n’a que trois. Son opercule osseux n’a qu'un 
angle saillant et flexible , comme dans l’espèce d’Europe. Ses ven- 
trales et sa première dorsale répondent à la fin de sa pectorale, 
comme dans le barracuda et le jello; mais ce qui lui est particulier, 
c’est que son préopercule n’est pas arrondi, comme dans toutes 
les espèces précédentes : il a un bord montant rectiligne, et vers 
le bas un angle rectangle, et même saillant, au moyen d'une dila- 
tation membraneuse et arrondie. La hauteur du corps est huit fois 
et demie dans la longueur totale; celle de la tête y est un peu plus 
de trois fois et demie. Sa couleur est argentée sur les flancs et au 
ventre, hrun roussàtre sur le dos; ses nageoires paraissent jaunâtres. 

B. 7; D. 6 — 1/9; A. 1/9; C. 11; P. 12; V. 1/6. 

Outre les échantillons envoyés de Pondichéry par 
MM. Sonnerat et Leschenault, nous avons reçu exacte- 
ment la même espèce de l’ile de Bourbon par M, Lesche- 
nault, de la côte de Malabar par M. Dussumier, du port 
Jackson par MM. Quoy et Gaymard. M. Leschenault nous 
apprend qu’on en pêche abondamment toute l’année dans 
la rade de Pondichéry, et quelle y parvient à une lon- 
gueur de vingt pouces. Son nom malabare est ou/a. 

Autant que l’on peut juger d’une espèce sur une ligure 
chinoise, il nous parait que c’est à celle-ci qu’appartient 
le n.° 48 du Recueil de dessins chinois de la bibliothèque 
du Muséum, d’après lequel M. de Lacépède a fait graver 
sa ligure st, pl. 10 , et qui lui a servi à établir sa sphyrène 
chinoise. . 
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La Sphvrène de Commersopt. 

( Sphyrœna Commersonii, nob.) 

Nous sommes obligés de regarder encore comme une 
espèce particulière de la mer des Indes, celle dont Com- 
merson a laissé un individu sec et deux dessins sans ex- 
plication, l’un desquels est gravé dans M. de Lacépède 
(t. V, pL 8, fig. 3) sous le nom de variété de la sphyrènc 
chinoise. 

Elle n’a pas, comme celle dont nous venons de parler, l'angle 
du préopercule saillant et dilaté eu membrane, mais cet OS est 
arrondi comme dans toutes les autres ; son opercule n’a qu’une 
pointe, comme dans celle d'Europe, et non deux, comme dans 
le jello. 

Sa tête est moins alongée que dans l’espèce d’Europe. Le bout de 
sa mâchoire plus court et plus obtus. Sa première dorsale et son 
anale sont placées plus en avant, et à peu près vis-à-vis la fin de 
la pectorale, comme dans toutes les espèces non européennes, la 
bécixie exceptée. Il ne paraît pas que le noirâtre et l’argenté de son 
corps soient festonnes, ni même que ces deux couleurs tranchent 
l’une sur l’autre; mais il semble plutôt que le noirâtre du dos était 
disposé, au moins par les reflets, en lignes longitudinales, suivant 
la direction de celles des écailles, et qu'il se perdait par nuances 
dans l’argenté. 

Ses nombres sont les mêmes que dans tout le genre. 

B. 1-, D. 5 — 1/9; A. 1/9, etc. 

Commerson en a eu des échantillons de seize pouces 
de long, comme on en peut juger par ses figures, qui sont 
annoncées être de grandeur naturelle. 

Malheureusement on ne trouve rien sur ce poisson 
dans les manuscrits qui nous restent de cet infatigable 
naturaliste. 
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Cette espèce est, à ce qu’il nous paraît, XaUualu ou 
brochet de Renard (t. I, pl. 4 o, fig. aoa), copié de Vlaming 
(n*° 6), et représenté aussi dans Valentyn (n.° 70). 

La Sphyrêne de Forster. 

•' * , f ' ; 

(Sphjrcena Forsteri?) 

Parmi les dessins de Forster, conservés dans la biblio- 
thèque de Banks, s’en trouve un fait à Otaïti et intitulé 
esojc sphyrœnoides , qui représente une sphyrêne diffé- 
rente, à ce que nous pouvons juger, de toutes celles qui 
précèdent. 

Ses formes sont exactement celles de la sphyrêne d’Europe ; elle 
a le bout de la mâchoire inferieure aussi long et aussi pointu, le 
préopercule arrondi, une seule pointe et peu sensible à l’opercule, 
la ligne latérale droitej mais elle parait un peu plus courte, et sur- 
tout elle a , comme les espèces qui viennent d’être décrites, les 
ventrales et la première dorsale vis-à-vis la fin de la pectorale On 
ne voit pas sur ce dessin, au simple trait, quelle est la distribution 
des couleurs. • 

Forster apparemment n’avait pas laissé de description 
de cette sphyrêne, puisqu’on ne la trouve pas mentionnée 
dans le Systema de Bloch. 

Nous l’indiquons ici pour appeler sur elle l’attention des 
voyageurs. 

La Sphyrêne du Japon. 

( Sphyrœna japonica?) 

4 ‘ 'vy. 

Nous ajouterons encore comme simple indication, que 
dans l'imprimé japonais sur les poissons, dont nous avons 
déjà extrait plusieurs laits curieux, on voit une sphyrêne 
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bien dessinée, et semblable à celle d’Europe, même par 
la position de sa dorsale et de ses ventrales à une certaine 
distance plus en arrière que la pointe des pectorales : la 
distribution des couleurs y est aussi la même; mais il est 
probable que, si l’on vient à l’examiner en nature, on y 
trouvera quelque caractère distinctif. Déjà les dents pa- 
raissent dans ce dessin beaucoup plus égales que ne les a 
notre sphyrène commune. Si cette différence se trouvait 
réelle, ce serait une espèce qui mériterait le nom de sphjr- 
rœna japonica mieux que celle que l’on a établie avec le 
prétendu silurus imberbis d’Houttuyn. 

D’après la lecture qu’en a faite M. Abel Rcmusat, son 
nom japonais est kamasou , et le chinois so-tseu-iu. 
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Des Paralepis. 

M. Risso, à qui l’histoire naturelle doit un si grand nom- 
bre de poissons curieux, est aussi celui qui a fait, connaître 
les espèces singulières qui forment le genre des paralepis. 
Leur deuxième dorsale est si frêle que cet infatigable ob- 
servateur l’avait crue d’abord adipeuse, et avait en consé- 
quence rangé ces poissons dans la famille des saumons et 
dans le sous-genre des corégones; mais il est certain qu’elle 
a des rayons, et qu’à l’aide d’uue loupe il n’est pas difficile 
de les compter. 

La première dorsale étant d’ailleurs soutenue par des 
rayons épineux, les paralepis sont des acanthoptérygiens, 
et c’est auprès des sphyrènes qu’ils doivent naturellement 
trouver leur place, car ils en ont le museau alongé et les 
dents tranchantes. Leurs différences principales consistent 
dans l’excessif reculement de leurs ventrales et de leur 
première dorsale, dans la petitesse extrême de la seconde 
et dans l’égalité de leurs mâchoires. 

Plus tard , M. Risso a reconnu qu en effet ces poissons 
doivent former un genre particulier, et il l’a introduit dans 
sa nouvelle édition, t. III, p. 472. 

Les paralepis portent à Nice le nom de lussions, sans 
doute parce qu’on leur a trouvé quelque ressemblance avec 
de petits brochets. 
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Le Paràlepis corégonoïde. 

( Coregomis paralepis, Risso, i.'* édit.; Paralepis coregonoides , 
id., a.* édit.) 

t 

L’espèce que M. Risso nous avait envoyée sous le nom 
de corégone paralepis, et qu’il appelle à présent paralepis 
corégonoïde, est représentée dans sa nouvelle édition, 
pl-VlI, fig. i5. 

C’est un poisson très-alongé et comprimé. Sa hauteur est douze 
ou treize fois dans sa longueur, et sa largeur n’est guère que le tiers 
ou le quart de sa hauteur. Sa tête est comprimée, et son museau 
avancé en pointe : la longueur de sa tête fait un peu plus du cin- 
quième de la longueur totale. Le profil s’abaisse lentement et pres- 
que en ligne droite. La mâchoire inférieure dépasse à peine l’autre; 
elles sont pointues toutes les deux , et l’inférieure un peu crochue. 
L’œil est placé au tiers postérieur de la tété. Son diamètre en lait à 
peu près le sixième. La fente de la bouche ne passe guère la moitié 
de la distance du bout du museau à l’œil. L’intermaxillaire en fait le 
bord supérieur : il est accompagné du maxillaire, qui se courbe un 
peu vers le bas en arrière. Le premier sous-orbitaire va depuis l’œil 
jusqu’auprès du bout du museau : son bord inférieur suit la cour- 
bure du maxillaire. Le premier orifice de la narine est près de son 
bord supérieur , au tiers postérieur de sa longueur : il est rond et 
un peu saillant : le second est presque imperceptible et tout près de 
l’œil II n’y a à l’intermaxillaire que des dents si petites qu’il (but une 
forte loupe pour les distinguer; elles sont nombreuses et serrées 
comme celles d’une scie. La mâchoire inférieure et les palatins en 
ont au contraire de grandes, grêles, crochues, très-pointues, qui 
dans leurs intervalles en ont d’autres plus petites. Il n’y a point de 
dents au vomer, et sa langue n’a que de l’àpreté. Le préopercule a 
un limbe large et presque membraneux, dont le bord est entier et 
en courbe oblique légèrement convexe : il enveloppe presque l’in- 
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teropereulë ; mais l’opercule et le subopercule se voient bien , et 
sont entiers et presque membraneux : ils occupent à peu près le 
cinquième de la longueur de la tête. La membrane branchioslège 
est fendue très-avant, et croise un peu sur celle de l'autre côté. On 
y compte aisément sept rayons. La pectorale est pointue et petite, 
ne faisant que le dixième ou le onzième de la longueur totale. Elle 
a environ treize rayons. Aucun poisson n’est plus abdominal que 
celui-ci : ses ventrales sont exactement après les deux premiers 
tiers de sa longueur totale. Elles sont petites, et ont, comme à l’or- 
dinaire, une épine et cinq rayons mous. Au-dessus d’elles est la 
première dorsale , qui a dix rayons épineux. L’anale est sous le 
dernier cinquième de la longueur, et se continue -jusqu’à la cau- 
dale. On lui compte trente rayons. Vis-à-vis du commencement de 
son dernier tiers est la seconde dorsale, très-petite, un peu pointue, 
extrêmement frêle; mais où l’on distingue cependant six rayons. La 
caudale est d’environ le douzième de la longueur totale, un peu 
fourchue, et a dix-sept rayons. 

Ainsi les nombres sont : 

B. 1; D. 10 — 6; A. 80; C. 17; P. 18; V. 1/5. 

Ce petit poisson est argenté. Sa ligne latérale est toute droite, 
et occupe le tiers supérieur du corps. Ses écailles sont plus grandes 
et plus adhérentes que les autres. 

L'individu que nous décrivons n’est long que de six à sept pouces. 

Selon M. Risso, qui a disséqué cette espèce, elle est munie d’une 
vessie natatoire alongée, et son péritoine est teint de noir. 

Elle suit les colonnes des différons gades qui arrivent 
au printemps, et est fort poursuivie par les oiseaux qui 
se nourrissent de poissons. 

Je n’ai pu la trouver rlans Rondelet, et je ne sais ce que 
M. Risso a voulu indiquer par sa citation : Rond., 8 , 1 1. 
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Le Paralepis sphvrénoïde. 

( Paralcpis spfiyrœnoUIes , Risso.) 

M. Risso donne dans sa deuxième édition (pl.VII, fig. 16) 
la figure d’un autre poisson, que nous n avons pas vu en 
nature, et qui est fort voisin du précédent L’auteur, qui 
l'avait nommé d’abord osmère sphyrénoide, a reconnu 
avec nous que c’est aussi un paralepis. 

La seule différence remarquable que nous puissions y apercevoir, 
c’est que les* ventrales n’y sont pas exactement sous la première 
dorsale, mais un peu plus en avant. La tête parait aussi un peu plus 
courte à proportion. Sa couleur est argentée. 

M. Risso donne comme il suit les nombres des rayons : 

B. 1 ; D. 10; A. 30; C. 18; P. 10; V. 5 (1/6). 

Selon M. Risso, cette espèce demeure toute l’année sur 
les rivages du comté de Nice. Sa chair est beaucoup meil- 
leure que celle de la précédente. 

Le Paralepis transparent. 

* 1 r-l * f * - 

( Paralepis hyalinus, nob.; Sudis hyalina, Rafin.) 

Le sudis transparent de M. Rafinesque ’ est incontes- 
tablement encore de ce genre des paralepis. 

"* - * P * * ~4 

Il ressemble même beaucoup à notre première espèce par la 

forme de U tête; mais d’après la figure il a la mâchoire inferieure 
plus crochue au bout, la première dbrsale moins en arrière, les. 
ventrales plus en avant que celte dorsale , et l'anale et la seconde 
dorsale moins rapprochées de la queue. Sa première dorsale a aussi 

• J — *■ 

t. Carat teri di a U uni nuori gtntri, etc-, p. 6o, pl. t, fig. s. 
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dix rayons. L’auteur ne nous donne ps le compte des autres. Son 
coq>s est transprent, avec divers reflets. M. Rafinesque lui recon- 
naît une grande affinité avec les sphyrines. L'ne différence capitale, 
cepndant, si elle est exacte, serait, selon lui, de manquer de dents 
à la mâchoire supérieure, c’est-à-dire, sans doute, aux palatins. 
Dans le cas où en effet il n’y en aurait point, il conviendrait de 
laisser subsister le genre Sudis, établi par ce naturaliste. 

• 

Ce poissou se nomme en Sicile adazza impériale y il y 
est fort rare. Sa grandeur ordinaire est d’un pied ou de 
quelque chose de plus. 

'• . r- 

A j ' - «j- A. , 
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CI1AP1TRE XXXIII. 

/ • • * 

Des Polynèmes. 

• I^es polynèmes sont au nombre de ces genres qui ,. 
tenant à plusieurs familles, n’appartiennent précisément à 
aucune, ou qui du moius ne s’y laissent pas lier étroite- 
ment. Leur museau proéminent et écailleux semblerait 
devoir les faire placer à la suite des sciènes. Les écailles 
qui couvrent trois de leurs nageoires verticales les rappro- 
cheraient aussi de plusieurs des genres de cette famille, et 
les lieraient même à quelques égards à celle des squammi- 
pennes; mais leurs dents palatines et vomériennes les ra- 
mèneraient à celle des perches. Enfin, ils tiennent jusqu’à 
un certain point aux trigles par les rayons libres de leurs 
pectorales et par la séparation de leurs nageoires. • 
Artedi a établi ce genre dans le grand ouvrage de Seba; 
et comme l’espèce qu’il avait observée ne lui parut avoir 
que cinq rayons libres, il nomma le genre pentanemus. 
C’est Gronovius qui, ayant vu une espèce à sept rayons, 
a trouvé le nom de polynemus plus convenable; il vient 
de vÿpa ( filum }. Linnæus a pensé que les filets des poly- 
nèmes ne sont pas articulés comme ceux des trigles; mais 
c’est une erreur ; ce sont des rayons articulés comme tous 
les autres, mais simples et sans branches. Les ventrales des 
polynèmes sortent, à la vérité, sous les pectorales, mais 
seulement sous leur milieu ou sous leur partie postérieure, 
ce qui a engagé Linnæus à les placer tous dans ses abdo- 
minaux; néanmoins le bassin est toujours suspendu aux os 
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de l’épaule, et c’est à sa lougueur qu’est due la position des 
ventrales en arrière, laquelle même, dans l’espèce à longs 
filets , n’est peut-être pas assez prononcée pour mériter au 
poisson l'épithète d’abdominal. 

Du reste, le .corps des polynèmes est oblong; leur tète 
est couverte décailles dans toutes ses parties, et même à 
la membrane brancluosiège , mais d’écailles qui tombent 
aisément : leur préopercule est dentelé; leur gueule très- 
feudue, armée de dents en velours ras aux deux mâchoires, 
au-devant du vomer et aux palatins; leur langue lisse, 
courte et large; leurs ouïes très-ouvertes; leur membame 
brancluosiège constamment munie de sept rayons, bien 
que Linnæus ait cru quelle pouvait n’en avoir que cinq, 
et que Bloch n’en ait compté que cinq à l’espèce d’Amé- 
rique. Les deux ouvertures de leur narine sont voisines 
l’une de l’autre, et rapprochées du bout du museau. Leurs 
deux dorsales sont fort écartées, et la seconde est encore 
loin de la caudale ; l'anale lui répond ; l'anus est percé 
sous l’abdomen bien avant le conunencement de l'anale; 
la caudale est fourchue , et ses fourches sont rarement 
égales. De petites écailles couvrent entièrement ces trois 
nageoires; il y en a même à la base de la pectorale, qui 
prononcent sa séparation des rayons libres placés au- 
dessous mieux quelle ne l’est dans les trigles. line mem- 
brane écailleuse forme une avance ou un repli arrondi 
dans l'aisselle de leurs pectorales, et il y a sur celle de 
leurs ventrales une autre avance écailleuse et pointue. On 
a dit que leurs rayons libres leur servaient à attirer de 
petits poissons, qui les prennent pour des vers; mais c’est 
plutôt une conjecture que le résultat d’une observation 
positive. 
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Les auteurs de XIttiolitologia veronese , p. i53, ont 
imaginé de donner un de leurs poissons pétrifiés (pl. 7 5, 
tig. 3) pour le poljnemus quinquarius , L., ou le penta- 
riemus d’Artedi, c’est-à-dire pour notre première espèce; 
et d’autres naturalistes ont pensé que c’est le potynemus 
plebeius ; mais la seule inspection de la figure, et encore 
mieux celle du morceau original, dément cette assertion : 
l’anale y est presque double de la caudale en longueur, et 
les petites stries sur lesquelles on avait tondé cette con- 
jecture ne sont que des restes d'arétes. 

• • ' - ''y. v 

Le POLYNÈME A LONGS FILETS. 

{Poljnemus longifilis, nob.; Polynemus piinuliseus et Poljnemus 
quinquarius , Linn.) 

L’espèce où le caractère du genre est le plus développé, 
et dont les rayons libres sont en partie plus longs que tout 
le corps, est aussi celle qui a été représentée la première 
avec quelque soin. On«en voit une assez bonne figure dans 
Seba (t. 111, pl. 27 , fig. 2 ); et cest sur elle qu’Artedi avait 
formé son genre pentanemus. Ce nom vient, comme nous 
lavons dit, de ce qu’il ne lui attribuait que cinq filets libres, 
et cependant la figure eu montre six; mais le vrai nombre, 
dans cette espèce, est de sept, et dans la grande quantité 
de polynèmes que nous possédons, il ne s’en trouve aucun 
qui les ait à la lois au nombre de cinq et plus longs que le 
corps : aussi ne doutons-nous point que ce pentanemus 
d’Artedi , dont Linnæus a fait son poljnemus quinqua- 
rius, et le poisson -mangue ou de paradis d’Edwards 
( p. 208 ) , dont il a fait son poljnemus paradiseus , ne 
soient une seule et même espèce; seulement l’individu 
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d’Etlvvards avait ses grands filets tronqués*. Quant au 
polynemus paradiseus de Bloch (pi. 402), c’est un tout 
autre poisson, le même que le virginicus de Linné ou que 
le polydaclyle île M. île Lacépède. 

Cette espèce à longs filets, dont nous parlons mainte- 
nant, habite la mer des Indes, et les Européens l’y ont 
nommée poisson-mangue , pêche-mangue, mango-Jish. 
M. Buchanan l’y a vue et en traite au long dans son His- 
toire des poissons du Gange (p. 228), où il la nomme 
polynemus risua ; Edwards l’avait reçue du Bengale , et 
c’est aussi d'après un individu de ce pays que M. Russel 
l’a représentée , pl. 1 85 , sous le nom tamoule de tupse'e- 
mutchéy. Elle nous a été apportée de Pondichéry par 
M. Sonnerat, et de l’embouchure du Gange par M. Dus- 
suinier, qui Ta aussi recueillie à Manille. M. Leschenault 
Ta eue à l lslc-de-Frauce. Ainsi elle s’est trouvée dans toute 
la mer des Indes. Cesi gratuitement et sans citer aucune 
autorité que Liunæus a supposé son polynemus quinqua- 
rius d’Amérique. 

Ce poisson-mangue est d'une forme élégante. Son corps est ovale, 
devenant plus mince vers la queue, qui s# divise en deux longues 
fourches; en les y comprenant, sa longueur égale cinq fois sa hau- 
teur; sa tête est petite et contenue six fois dans la longueur; son 
museau proéminent est obtus et bombé de toute part; l’oeil est petit 
cl plus en avant que le milieu de la fente de la bouche. Les ouver- 
tures de la narine en sont plus près que du bout du museau. Un 
sous-orbitaire presque membraneux couvre une partie de la joue, 
mais n’a point de dentelure. Le préopercale est arrondi et finement 
dentelé à sa partie montante; l’opercule s’amincit à ses bords, sans 


1. Bonn, ilmc a copié les firmes de Seba et d’EdwarJs. (Encyclopédie méthodi- 
que, ichtyologie, fig. 5o6 et3oy.) 
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former de piquant ; les ou'ies sont très-tendues, et il n’y a pas de 
derai-branchie attachée à l’opercule. Iæs os de l’épaule ne se mon- 
trent par aucune dentelure; mais on toit un grand repli écailleux % 

dans l’aisselle de la pectorale, et une petite écaille poinLuc dans 
celle de la ventrale; la pectorale est pointue et du cinquième de la 
longueur du corps, et a seize rayons. Des sept lilels placés sous 
clic, le premier et le second sont du double plus longs que le 
corps; le troisième l'égale; les quatre autres diminuent rapidement, 
et il a été facile de perdre les deux derniers sur les individus mal 
conservés. La ventrale nait sous le milieu de la pectorale, et plus 
en avant que dans la plu|>arl des autres espèces ; sa pointe ne va pas 
aussi loin que celle de la pectorale. La première dorsale nait vis- 
à-vis le tiers antérieur de la pectorale, et linil sur sa pointe; elle est 
triangulaire et a sept rayons épineux et flexibles. Entre elle et la 
seconde est un intervalle de six ou sept écailles : la seconde est 
trapézoïdal# , un peu plus longue et un peu plus Jiaulc en avant 
que la première, et a une petite épine et quinze rayons mous, dont . • 
le dernier fourchu. L'anale, de même forme, et placée vis-à-vis, a 
aussi une petite épine; mais scs rayons mous ne sont qu'au nombre 
de douze. 

Derrière ces deux nageoires la partie de queue qui n’en a point, 
fait le cinquième de la longueur totale, et b caudale , qui la ter- 
mine, en fait plus di^quart; elle est fourchue sur les trois quarts 
.de sa longueur; scs branches se terminent en filets, et la supérieure 

# est la plus longue. Sur et sous sa base sont de petites pointes, mais 
très-peu sensibles. 

Les écailles sont médiocres ; il y en a une soixantaine sur une 
ligne, entre fouie et la queue; on'ne sent pas leur rudesse au tact : 
il faut une assez forte loupe pour y voir l’àprelé et les dentelures. 

La ligne btérale se marque par un petit tube sur chaque écaille, 
dont la suite est continue et se prolonge sur la caudale. 

• * • e V 

Nous n’avons pas vu de poisson-mangue qui fût long *. 
de plus de huit pouces. M. Buchanan dit que sa taille la 
plus ordinaire n’est que d’un demi-pied. M. Dussuinier, à 
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qui nous devons deux individus de cette espèce et qui les 
a observes à l’état frais, nous dit qu’ils étaient d’un jaune 
citron, et que les nageoires et les filets sont d’un bel orangé. 
Cependant il parait, d’après M. Buchanan, que le plus grand 
nombre des individus est argenté, avec des reflets dorés et 
pourpres, et une teinte verdâtre sur le dos; alors les na- 
geoires sont jaunâtres , et celles du dos sont pointillées 
de noir. M. Buchanan , qui appelle ces mangues argentés 
polynemus risua, appelle les jaunes polynemus aureus; 
mais il hésite à en faire une espèce particulière, et il croit 
plutôt que leur belle couleur est due à la saison , et ne 
dure que pendant le temps du frai, car c’est alors qu’on 
l’observe; et en effet, les individus rapportés par M. Dus- 
sumicr étaient pleins d’œufs ou de laite. 

INI. Buchanan parle aussi d’un troisième mangue, qu’il 
nomme polynemus toposui, dont les côtés sont faiblement 
marqués de raies longitudinales noirâtres, et où la tête et 
les pectorales sont teintes de rougeâtre. Si le compte qu’il 
donne des nombres de rayons à la seconde dorsale et à 
l’anale est constant, il fournirait des caractères plus sûrs 
que ces différences de couleurs. 

Dans le risua il a trouvé ces nombres de dix-sept et de 
quinze; dans 1 aureus, de quinze et de quatorze; dans le 
toposui, de seize et de seize. M. Russcl les donne dans son 
tuptehée de dix-sept et de douze. 

Mais on peut croire que ces différences tiennent en 
partie à des circonstances individuelles, et surtout à la 
difficulté de bien compter les rayons en travers des écailles 
qui les recouvrent. 

Je les trouve dans un squelette où ils sont dépouillés, 
de seize et de quatorze ; ce qui est encore un nombre 
3. 35 
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tout différent des autres : dans un individu entier et sec, 
j’en trouve dix-sept et quatorze; dans des individus con- 
servés dans la liqueur, je compte dix-huit et quatorze, et 
dix-sept et quinze. Ces deux derniers nombres (dix-sept 
et quinze) sont les plus conuuuus dans notre collection. 

Tous ces mangues ont d'ailleurs les mêmes habitudes et 
les mêmes qualités. 

MM. Russel et Buchanan s’accordent à nous les représen- 
ter comme les plus délicieux des poissons que l’on mange 
à Calcutta. On y en pêche toute l'année vers les bouches 
du fleuve et dans les endroits où l’eau est salée. Ce n’est 
qu’au temps du frai qu’ils remontent dans l’eau douce, 
mais ils ne s’y portent pas plus haut que les lieux où atteint 
l’élévation de la marée. Le frai a lieu à la lin du printemps 
et au commencement de la saison des pluies ; c’est alors 
qu’ils ont le meilleur goût. Dans cette saison ce poisson, 
tout petit qu’il est, se vend à Calcutta une roupie (cin- 
quante sous ) la pièce. On estime beaucoup ses œufs. 
Comme le printemps est aussi l'époque où le fruit du 
manguier est le plus abondant, cette coïncidence a peut- 
être autant contribué que leur couleur à leur en faire 
donner le nom. 

Quant à ceux de risua et de toposui, qu’on leur donne 
assez indistinctement au Bengale, M. Buchanan croit que 
le premier vient de celui des rischis, qui sont des saints 
personnages de la religion des Brames; l’autre signifie her- 
mite ou fakir, et tient à la ressemblance que l’on a trouvée 
entre leurs longs rayons libres et la chevelure pendante 
qui distingue plusieurs de ces anachorètes; c’est ce même 
nom que Russel écrit tuptehée. 

Nous avons disséqué deux de ces poissons-mangues , et ce qu'ils 
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nous ont offert fie plus remarquable dans leur intérieur, c’est le 
manque absolu de vessie natatoire; tandis que les autres espèces du 
genre en ont toutes, et souvent de fort grandes et fort robustes. 
Leur estomac est en cul-de-sac obtus, et nous l'avons trouvé rempli 
de petits crabes longs au plus d'une ligne : leurs appendices cœ- 
cales, au nombre de dix, et assez longues, sont distribuées en 
deux paquets : l'un de quatre, plus courtes en haut; l'autre de six, 
plus longues : leur canal intestinal ne fait que deux replis. L’anus 
s’ouvre fort en avant de l’anale. 

Le squelette de cette espèce se compose de dix vertèbres abdomi- 
nales et de quinze caudales. Les filets libres s’articulent immédiate- 
ment à tout le bord inférieur de l’os huméral. La première dorsale 
est portée sur cinq vertèbres, depuis la troisième jusqu’à la sep- 
tième; et la deuxième dorsale sur les sept premières caudales, les- 
quelles portent aussi l'anale. 


La mer des Indes nous a envoyé trois autres polynèntes, 
à filets beaucoup plus courts que ceux du poisson-mangue, 
à museau moins arrondi, à ventrales placées plus en arrière; 
à rayons de la première dorsale précédés par une très-petite 
épine; à opercule osseux, terminé par une pointe plate, 
sous laquelle le sous-opercule en forme une autre. Les 
colons anglais et français de la côte de Coromandel leur 
donnent assez indistinctement le nom de roubal ou row- 
ball, du moins c’est sous le nom de pêche-roubal que 
Sonnerat nous en a envoyé un de Pondichéry, et Russel 
consacre celui de rowball pour deux. Ce nom vient pro- 
bablement de robalo, qui est le nom espagnol du bar. C’est 
par une corruption de ce mot que Renard donne à sa figure, 
d’ailleurs à peu près indéchiffrable, d’un polynème (pL 36, 
n. u 1 4 a) le nom de folo ou pesque royal. L’original de Vla- 
ming (n.° 107 ) ne porte que ces mots : folo ou roaL 
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Une de ces espèces n’a que quatre rayons libres; les deux 
autres en ont cinq. 

C’est l’espèce à quatre fils ou rayons libres que M. Son- 
nerat nous a envoyée particulièrement sous le nom de 
péche-roubal. Russel la décrit et la représente planche i83, * 
et dit que les natifs la nomment maga-jellee; et Shaw, sur 
cette notice de Russel, a établi son polynemus tetradac- 
tylus. 

Quant aux deux espèces à cinq filets , elles ne sont pas 
aussi aisées à distinguer ni à discerner dans les figures et 
les descriptions qu’on en a données. 

L’une des deux est plus alongée, et a les fourches de sa 
queue prolongées en fiiamens. Russel la représente (pL 184 ), 
sous le nom de maga-boshée, fort exactement pour la cau- 
dale , mais un peu moins bien pour le museau. Shaw en a 
fait son polynemus indicus. M. Leschenault nous l’a envoyée 
de Pondichéry sous le nom de valan-kala. 

L’autre est d’une taille plus raccourcie; les filets de sa 
queue sont plus courts; son museau, un peu plus unifor- 
mément convexe : nous l’avons aussi reçue de Pondichéry 
par M. Leschenault, selon lequel elle s’y nomme pole-kala. 

C’est à l’une de ces deux espèces à cinq rayons que se 
rapportent Xémoi ou polynemus plebeius de Broussonnet, 
le polynème rayé, donné par M. de Lacépède d’après un 
dessin laissé par Commerson , *t le polynemus plebeius , 
publié par Bloch ( pL 4oo), d’après un individu qui lui avait 
été envoyé de Tranquebar sous le nom de kala-mine; et 
comme aucune de ces figures ne montre de longs fils à la 
queue, on doit croire quelles appartiennent toutes au pole- 
kala, c'est-à-dire à notre seconde espèce. Nous pouvons 
même l'affirmer pour celle de Commerson, dont nous pos- 
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sedons le sujet original rapporté sec par ce naturaliste, ori- 
ginal qui nous a mis à même de rcctilier les fautes de son 
dessin et de la gravure qu’on en a faite. Mous ne pouvons 
non plus avoir aucun doute sur la figure de Broussonnet, 
dont les formes raccourcies sont suffisamment caractéristi- 
ques. Celle de Bloch est un peu trop alongée, et sa tête 
n’est pas très-bien faite; mais les lignes de son dos et les 
formes de ses nageoires la ramènent encore à la même es- 
pèce que les deux autres. 

C’est bien sûrement aussi sur cette espèce que Vlaming 
avait fait faire la figure de son roal, que nous avons citée 
ci-dessus, et qui est si horriblement défigurée dans Renard. 

Nous affecterons donc le nom de poljrnenuis plebeius à 
l’espèce qui a cinq rayons libres et le corps court; nous 
donnerons celui de polynemus uronernus à celle qui, avec 
le même nombre de rayons libres, a le corps plus alongé 
et la queue terminée par de longs filets; et nous laisserons 
à l’espèce qui n’a que quatre rayons libres, le nom de 
polynemus tetradactylus que Sliaw lui a donné; il nous 
servira à la distinguer de l’espèce du Sénégal, qui n’a aussi 
que quatre rayons libres, et que nous appellerons polyne- 
mus quadrifilis. 

Le PoLYNÈlflE TÉTRADACTYLE. 

( Polynemus tetradactylus , Sliaw; Tripla asiatica, I.inn.? 

Polynemus tcria, Buchan.; Maga-jellee, Russ.) 

Cette espèce à quatre filets des Indes, ou le vrai roubal 
de nos colons de Pondichéry, a été représentée et décrite 
pour la première fois d’une manière distincte par M. Russel 
(pl. 83) sous le nom indien Me maga-jellee, qu elle porte 
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à Vizagapatam. M. Buchanan en parle, dans son Histoire 
des poissons du Gange, sous celui de teria-bhanggan ou 
polynemus teria; mais elle avait déjà été dessinée par Par- 
kinson, et on en trouve dans la bibliothèque de Banks une 
figure faite par cet artiste dans la rivière d’Endeavour, et * 
intitulée polynemus rjuaternarius. 11 ne serait pas impos- 
sible non plus quelle eût déjà été indiquée par Linnæus; 
du moins Bonnaterre a soupçonné, et selon nous avec 
raison, quoique Bloch ne soit pas de son avis, que cest 
un polynème que le grand naturaliste d’Upsal avait en vue 
dans la courte description qu’il doune de son trigla asia- 
tiâa, poisson qu’il paraît avoir eu sous les yeux, mais dont 
il ne nous dit point comment il l'avait reçu. 11 lui attribue 
quatre rayons libres; le corps argenté, arrondi, lisse (c’est- 
à-dire sans épines ni arêtes, comme en ont certains trigles); 
le museau proéminent, lisse (non épineux); la bouche rude 
à l’intérieur; les préopercules dentelés, et les nageoires pec- 
torales eu forme de làux : tous caractères très-convenables 
pour un polynème, et nullement pour un triglo. Ses nom- 
bres de rayons sont marqués : 

D. 1/1-16; A*. 11; C. 18; P. 18; V. 6. 

Mais il est clair que c’est par une faute d’imprimeur 
que le chiffre 1 a été mis au-dessus du 7, et qu’il fallait 
D.-7 — 1/16, ou à notre manière, 1/15; alors les nombres 
reviennent exactement à ceux de notre polynème, en ne 
comptant pas la petite épine qui est dqvant la première 
dorsale. 

Forster paraît avoir été du même avis que nous sur le 
genre du trigla asiatica, car dans ses dessins manuscrits 

déposés à la bibliothèque de Êanks, il donne ce nom à un 

< ' f i • ' 
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polynèruc d’Otaïti , qui nous parait cependant plutôt le 
plebeius. -• 

Peut-être aussi a-t-on attribué, soit au polynemus ple- 
beiiu, soit à Xuronemus, à cause de leur ressemblance, 
quelqu’une des propriétés de celui-ci, ou réciproquement, 
ce qui a produit les contradictions apparentes qui se trou- * 
vent encore dans l’histoire de ces poissons. 

Il nous parait que c’est M. Buchanan qui a le mieux 
connu l’espèce dout nous parlons dans cet article. Le teria 
ou teria-bhanggan est commun, dit-il, dans les bouches 
du Gange, et l’on en voit souvent au marché de Calcutta 
des individus de six pieds de longueur. Un Indien digne 
de foi l’a assuré en avoir vu un qui faisait la charge de six 
hommes, et qui devait peser au moins trois cent vingt livres. 
Les naturels le regardent comme une nourriture salubre, 
mais les Européens eu font peu d’usage. 

M. Russel n’a décrit qu’un individu de vingt pouces de 
long; mais il parait qu’à la côte de Coromandel les espèces 
de ce genre grandissent moins , ou quelles la quittent 
avant d’avoir pris tout leur accroissement. 

La forme de ce poisson est plus alongée et plus égale que celle 
du mangue : sa tête est comprise cinq fois dans sa longueur totale : 
la hauteur du corps est un peu moindre que le cinquième de celte 
longueur. Le museau est un peu proéminent et mousse ; l'œil , plus 
grand que dans le mangue, est sur le tiers antérieur de la fente de 
la bouche, et la narine plus près du bout du museau que de l'oeiL 
Les dents des mâchoires, du vomer et des palatins sont sur de larges 
bandes, mais en velours très-ras, et ne formant guère qu’une sca- 
brositc; celles de la mâchoire inférieure descendent même en partie 
sur sa face externe. Le préopercule a son bord montant finement 
dentelé, et au bas de la dentelure est un petit angle saillant. La pre- 
mière dorsale, vis-à-vis le milieu de la pectorale, est triangulaire. 
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pointue, plus haute que longue, et a sept rayons, dont les deux 
premiers les plus longs, et uaa très-petite épine presque impercep- 
tible sur la base du premier, qui porte le nombre total à huit. Entre 
elle et la seconde est un espace au moins aussi long que celte der- 
nière, et double de l’autre, et qui égale presque la hauteur du corps 
en cet endroit La seconde est trapézoïdale, et sa longueur ne sur- 
passe pas la hauteur de son bord antérieur; l'anale lui répond et lui 
ressemble, mais est un peu plus longue et moins haute. La caudale 
est très-fourchue, ses fourches très-pointues; la supérieure égale le 
quart de la longueur totale; l'inférieure est un peu moindre. Les 
pectorales sont pointues, mftins longues que la tête. Ta» rayons 
libres, placés sous elles, au nombre de quatre de chaque côté, ne 
les égalent pas en longueur. Cesi cette espèce qui les a les plus 
courts. Les ventrales sortent sous le milieu ou même sous le tiers 
anterieur de la pectorale, et leur pointe dépasse à peine la sienne. 
La ligne latérale est droite depuis la base de la caudale (sur laquelle 
elle ne s’étend pas) jusque sous le milieu de l'espace qui sépare les 
deux dorsales, où elle se courbe un peu vers le hauL 
D. 8 — 1/15; A. 1/16; C. 11; P. 11 ; V. 1/5. 

Cette description est faite sur les individus desséchés, 
envoy^ de Pondichéry par M. SonneraL Quant aux cou- 
leurs, selon M. Russel, le corps est gris en dessous et aux 
flancs, d’un bleu obscur en dessus; il y a une tache jaune 
en forme de croissant derrière l’orbite ; les dorsales et lia 
caudale sont obscures, et les autres nageoires pâles. M. Bu- 
chanan le dit argenté én dessous, verdâtre en dessus; les 
nageoires inférieures jaunes, et les supérieures pointillées; 
les yeux sont argentés. La figure de Parkinson lui donne 
une teinte générale bleuâtre. D'après ces documens, qui 
peuvent fort bien se concilier l’un avec l’autre et avec ce 
qui reste visible sur nos échantillons, le roubal doit res- 
sembler à beaucoup de nos cyprins. 

Nous n’avons pas eu l’occasion de le dissétjuer. 


Digitized by Google 


CHAP. XXXIII. POLYNÉMES. 


281 


Le POLYNÈME PLÉBÉIEN. 

( Poljmemus plebeius, lirouss. ; Poljnernus lineatus, Lacép.j 
Polynemus sele , Buchan.) 

Notre première espèce à cinq rayons libres nous paraît 
le poljnemus plebeius, dont Broussonnet a publié une 
description détaillée jusqu'au scrupule 1 . Cétait feu Joseph 
Banks qui lui en avait fourni les sujets, et qui se les était 
procurés à Otaïti, où ce poisson porte le nom d’émoi. Les 
marins de la première expédition de Cook en avaient aussi 
péché près de l’île de Tanna. Il y en a au Cabinet royal 
des Pays-Bas des individus venus de Java. C’est, comme 
nous l'avons dit, le polynème rayé, dèssiné à I’Isle-de- 
France par Commerson*, et le kala-mine , envoyé de 
Tranquebar à Bloch par John; nous l’avons aussi reçu de 
Pondichéry par M. Leschenault, sous le nom de pole-kala. 
Enfin, M. Buchanan croit avec beaucoup dé vraisemblance 
que c’est le sélé des bouches du Gange. On peut donc le 
regarder comme un habitant de toute la mer des Indes et 
des parties chaudes de la mer Pacifique; mais je ne sais 
où Bloch a pris qu'il se trouve aussi en Amérique. 

En admettant ,• comme nous croyons devoir le faire, 
l’identité des sujets vus par ces observateurs, on doit dire 
que ce polynème est un poisson remarquable par son bon 
goût et par la taille à laquelle il parvient sur certaines côtes. 
Selon John, cité par Bloch, il y en a à Tranquebar de 
quatre pieds de long, et nous en avons vu au Musée royal 

■ 

1. Dans le premier et Tonique cahier de »on Ichtyologie. (Copié dans TEncjcltt- 
pédie méthodique, ichtyologie, fig. 5oy.) 

2. Copié dans JUcrpéde, U V, pi. i3 , fig. a. 
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des Pays-Bas un individu venu de Java et long de quarante- 
cinq pouces. John ajoute que cest un de ceux que Ion 
nomme poisson royal dans les colonies et les comptoirs de 
la côte de Coromandel; que sa tête surtout y passe pour 
un morceau délicat; qu’on le sèche et le sale pour le con- 
server, et qu’on le marine aussi avec des épices.- 11 se montre 
en grande quantité près des côtes, recherchant les endroits 
limpides et sablonneux et l’embouchure des rivières. On en 
pêche beaucoup dans celles de la Kischna et du Goudaveri. 

C’est en Janvier qu’il est le plus gras; il fraie en Avril. 

Je trouve dans un manuscrit de Coininerson , qui nous 
a été nouvellement communiqué par M. Hammer, qu’à 
FIslc-de-France , où on le nomme barbue, on le prend à 
peu près toute l’année; que l’on en fait grand cas, et qu’on 
le réserve pour les tables des riches. 

S’il est le même que le sélé du Gange de M. Buchanan, 
il ne jouit pas d’autant de réputation au Bengale. Cet au- 
teur dit qxi'iV a seulement la chair légère à peu près comme 
ses bola ou, en d’autres termes, comme notre merlan; mais 
que beaucoup d'espèces lui sont préférables pour le goût 
On en prend en grand nombre aux bouches du Gange, et 
il y pèse de vingt à vingt-quatre livres. A Pondichéry il 
serait bien moindre; car dans la note jointe aux individus 
qu’il nous a euvoyés, M. Lcsclienault se borne à dire que 
l’espèce atteint à un pied de longueur; qu’on en pêche 
toute l’année dans la rade de Pondichéry, et quelle n’y 
est pas commune. 

Ce sera aux observateurs qui vivent sur les lieux à dé- 
terminer si ces récits en apparence contradictoires tiennent 
à la nature des lieux, ou si peut-être on ne confond point 

ensemble, faute de pouvoir en faire une comparaison im- 

. 
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médiate, des espèces dont les caractères sont peu sensibles. 
Un Indien qui n’aurait que des descriptions faites isolé- 
ment de plusieurs de nos cyprins, serait fort exposé à ne 
pas y apercevoir des différences que nous avons peine à 
saisir en comparant ces poissons de près, et auxquelles nos 
pécheurs cependant ne se méprennent jamais. 

Mais une confusion d’espèces qui n’a aucune excuse, 
c’est celle qu’a laite Bruce, précisément au sujet de notre 
poisson actuel. 

U en donne dans son Voyage (pl. 40 une ligure assez 
exacte, qu’apparemment il avait dessinée pendant son sé- 
jour sur les côtes de la mer Rouge; mais par une de ces 
étourderies dont son livre est rempli, il écrit au bas de la 
planche le nom de binny, et il lui applique dans sou texte 
tout ce quil avait recueilli sur le vrai binny, qui est un 
poisson du Nil, du genre des barbeaux (le cyprinus binny, 
Forsk. et Gmel.). Il n’y a point de polynème dans le Nil, 
et c’est uuiquement sur cette méprise de Bruce qu’est fon- 
dée l’espèce du polynemns niloticus de Shaw. 1 

Nos individus envoyés de Pondichéry sont un peu plus courts 
• à proportion, et ont lu tête un peu plus grosse, et la seconde dor- 
sale et l’anale plus pointues, que. le polynème tétradactyle, auquel 
ils ressemblent d'ailleurs beaucoup. Les dentelures du préopercule 
sont encore plus fines, et l’angle inférieur et un peu saillant de celle 
pièce est arrondi. Les dents sont sur des bandes plus étroites, et des- 
cendent moins en dehors de la mâchoire inférieure. Non-seulement 
< il a un rayon libre de plus ; mais les trois premiers sont plus longs 
que la pectorale, tandis que dans le létradactvle ils sont plus courts. 
La ventrale sort sous le tiers postérieur de la pectorale, et la dépasse 
presque autant que les rayons libres. La ligne latérale va en ligne 


1. Sli»w, Unit. Zoo!., t. V, i."p«rt., p. iSli 
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droite depuis l’angle supérieur de l'ouïe jusqu’à la caudale, sur la- 
quelle elle se prolonge un peu au-dessous de son échancrure. 

Ses nombres de rayons sont 

D. 8 — 1/14; A. 2/13; C. 11; P. 11; V. 1/8. 

Nos individus paraissent argentés, avec des lignes longitudinales 
grises ou noirâtres, formées par des reflets plutôt que par une véri- 
table teinte, et régnant tout le long du dos et principalement vers 
la queue. 

Les nageoires sont pointillées de noirâtre. 

M. Leschenault, à qui nous devons ces polynèmes, et 
qui les a vus à l’état frais, assure que le museau du poisson 
est transparent comme de la gomme ; et Commerson en 
dit autant Dans cet état les lignes brunes du dos se mon- 
trent moins; car M. Leschenault se borne à dépeindre 
celte espèce comme grise sur le dos, et blanche sous le 
ventre : Commerson y ajoute seulement une teinte d ar- 
gent. M. Buchanan ne parle aussi que d’une couleur ar- 
gentée et bleuâtre vers le dos. La figure de Commerson, 
d’après laquelle M- de Lacépède a établi son poljrnemus 
lineatus, est en effet dessinée d’après un individu sec; et 
nous sommes d’autant plus certains que c’est la même 
espèce que celle que nous avons reçue de Pondichéry, 
que nous en possédons le poisson original, aussi bien que 
le dessin primitif, et que nous en avons fait une compa- 
raison soignée avec ces autres individus. 

D’après nos observations ce polynème a une vessie natatoire très- 
longue, assea mince, et sans sinus ni appendices; son estomac est 
en cul-de-sac, et son pylore est suivi d’une quantité innombrable 
de petits cæcums. 
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Le POLYNÈME A QUEUE EN FILETS. 

( Polfnemus uronemus, nob. ; Mnga-boshée, Russ.; Poljrnemus 
indicus, Shaw.) 

Notre deuxième espèce à cinq rayons ressemble si fort à 
la précédente par l’extérieur, qu’à moins de les voir à côté 
l’une de l’autre, on doit avoir peine à les distinguer; ce- 
pendant, en les comparant ainsi de près, on voit 

que l 'uronemus est plus alongé; que sa tête en particulier est plus 
longue à proportion de sa hauteur; que ses premiers rayons libres 
dépassent la pointe de ses ventrales; que ses dorsales et son anale 
occupent moins d’espace en longueur, et élèvent moins leur partie 
antérieure, qui est par conséquent moins aiguë ; que les fourches 
de sa caudale, au contraire, se prolongent davantage, et se termi- 
nent en filets déliés : sa couleur parait aussi plus uniforme ; on n'y 
voit point les lignes qui se montrent sur le plebeûis, et il a seule- 
ment de très-petits points noirâtres, qui s'accumulent sur ses na- 
geoires. Enfin, ses nombres de rayons ne sont pas tout-à-fait les 
mêmes : je les trouve comme il suit : 

D. 8 — 1/13 ; A. 2/11; C. 16; P. 12; V. 1/6. 

Mais ce qui achève de prouver que ce polynème est très-différent 
du précédent, c'est la structure vraiment extraordinaire de sa vessie 
natatoire. Sa tunique propre est argentée et épaisse ; sa forme géné- 
rale est ovale. Elle remplit toute la longueur de l'abdomen , et se 
termine en arrière par une pointe fort aiguë, qui pénètre dans 
l’épaisseur de la queue sur le premier interépineux de l’anale. Elle 
adhère d’ailleurs aux troisième, quatrième, cinquième, sixième et 
septième vertèbres abdominales. De ses deux côtés, vers sa lace 
ventrale, sortent vingt-huit appendices, qui, les trois dernières 
exceptées, ont deux racines, mais se terminent par une seule pointe 
aiguë, et au-dessus de chacune d'elles, vers la face dorsale, on en 
trouve encore une ou deux autres : toutes ces appendices pénètrent 
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dans l’épaisseur des chairs, en se dirigeant un peu vers le dos du 
poisson. 

C’est une modification très -singulière des appendices 
simples ou ramifiées que nous retrouverons dans plusieurs 
espèces de la famille des sciènes, et notamment dans les 
otolitlies, les maigres et les pogonias ou tambours. 

Il serait intéressant de savoir si, à l’exemple de ces scié- 
noïdes, notre uronème aurait la faculté de faire entendre 
quelque son. Je ne trouve aucun indice à ce sujet dans le 
seul auteur qui ait parlé de cette espèce, c'est-à-dire dans 
Kussel, car c’est bien évidemment celle qu’il représente 
planche 184, et qu’il nomme maga-boshée. 

Cet auteur, qui a décrit les couleurs du poisson d’après 
le liais, dit 

qu'il est argenté sur les côtés et sous le ventre, et d’un bleu obscur 
ou couleur de plomb sur le dos; que son ventre est pointillé de 
noirâtre; que ses dorsales et sa caudale sont de couleur obscure, le 
dessous de sa caudale et ses pectorales presque noirs, sa ventrale 
et son anale de couleur pâle, et ses rayons libres orangés. 

Ces détails s’accordent bien avec ce que nous pouvons 
apercevoir sur notre individu. Nous n’en avons qu’un , et 
nous le devons à M. Lcschenault, qui le nomme valan- 
kala. Ce savant voyageur nous apprend que l’espèce par- 
vient à une longueur de dix-huit pouces; que son museau 
est transparent, comme celui de l’espèce précédente, et 
que sa chair est très-délicate. 

On la pèche pendant toute l’année dans la rade de Pon- 
dichéry et à l’embouchure do la rivière d’Ariau-Coupang, 
mais elle n’est pas très-commune. 

llussel dit aussi que ce poisson est estimé pour la table, 
et assure que parmi les Anglais il partage avec le télradaclyle 
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la dénomination de rowball. Shaw a adopté l’espèce sur 
la description de Russel, et lui a donné l'épithète de poly- 
rtemiis indiens; mais on ne peut conserver une dénomina- 
tion si peu distinctive. 

Le Polynésie a six brins. 

( Poljrnemus seætarius , Bl., Schn.) 

Bloch (édit, de Schneider, p. 18, et pl. 4 ). représente et 
décrit un quatrième polynème de la côte de Coromandel, 
que nous n’avons pas vu. 

Ses formes sont celles de noue tétradactyle, mais il a six rayons, 
plus courts peut-être encore que ceux du tétradactyle : il esc ar- 
genté, et des raies dorées et longitudinales paraissent régner sur 
^son dos et sur ses flancs. On voit une .grande tache noire sur son 
opercule, une moindre sur son préopercule, et une troisième, plus 
grande que la première, derrière l’ouverture des ouies vers le dos. 

D. 7 — 1/18 ; A. 3/12; C. 18; P. 14; V. 1,6. 

John avait envoyé ce poisson à Bloch de Tranquebar, 
où on le nomme kati-kahla, et où il fait, dit-il, les délices 
des tables. Il ne croît pas au-delà d’un empan. 

• 4- ~ 

Le Polynème a six fils. 

( Poljnemus hexanemus , nob.) 

MM. Kuhl et Van Hasselt ont dessiné à Batavia deux 
polynèmes qui nous paraissent différer de tous les précé- 
dens, mais que nous ne pouvons décrire que d’après leurs 
figures. 

Le premier a six rayons, comme le sextarius, niais beaucoup plus 
longs , dont le deuxième et les deux suivans atteignent même à la 
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caudale. Sa première dorsale esl élevée et pointue^ la deuxième est 
assez haute aussi, mais l'anale n’a pas de pointe en avant. Ses propor- 
tions sont assez courtes. Il esl sur le dos d’un brun pâle, changeant 
en jaune doré ; sur les flancs d'un argenté à reflets bleuâtres. La 
dentelure du préopercule doit être faible, car le dessin n’en offre 
point de traces. Il ne marque que les nombres de la dorsale. 

D. 1 — 1/11. 

L’individu représenté est long de quatre pouces. 




«7 


• Le POLYNÈME A SEPT BRINS. 

( Polynemus hcptadactjlus , nob.) 

L’autre de ces polynèmes de Batavia a sept rayons, 
comme 1 espèce de l’Amérique, dont nous parlerons bien- 
tôt, et lui ressemble même tellement que nous ue pour- 
rions pas assiguer les caractères qui les distinguent ; c/n 
celle-ci a jusqu’au noir des pectorales si remarquable sur 
celle d’Amérique. 

La figure lui donne une teinte gris jaunâtre, avec un peu de noi- 
râtre vers le bord de la première dorsale et à tout celui de la caudale : 
la pectorale est presque toute noire. L’individu est long de quatre 
pouces et demi. „ , _ 1/l2 . K fa 

Nous mentionnons ici ce poisson, afin d’engager les na- 
turalistes qui en auront l’occasion à le comparer définitive- 
ment avec l’espèce américaine. 

Le POLYNÈME A QUATRE FILS. 

(Poljnemus quadrifilis, nob.) 

Nous avons reçu du Sénégal une espèce nouvelle de 
polynôme qui n’a que quatre rayons libres, comme le 
tetradactylus. 
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mais dont les ventrales sont placées plus en arrière, et les rayons 
libres plus prolongés; les uns et les autres dépassent l’extrémité des 
pectorales. Sa bouche est aussi moins fendue, son maxillaire plus 
large. Il est plus court dans l’ensemble de ses proportions. Le groupe 
de dents de son vomer est petit, rond , et séparé des bandes de dents 
palatines, tandis que dans le tétradactyle ce groupe est quadrangu- 
laire, échancré en arrière et contigu à ces bandes. Sa tète est aussi un 
peu plus comprimée, et son front plus étroit. Enfin, les nombres des 
rayons de ses nageoires sont moins considérables. 

D. 8 — 1/13 î A. 2/13; C. Il; P. 12; V. 1/fi. 

Du reste, ces deux poissons se ressemblent beaucoup, et l’espèce du 
Sénégal parait argentée comme celle des Indes. Elle doit aussi devenir 
fort grande. Nous en avons vu un individu de deux pieds au moins, 
t Son estomac est long, ample, et a les parois minces et sans plis : 
il contenait un crabe et de petits poissons. Les plis de l’oesophage 
ne descendent pas plus loin que le pylore, qui est voisin du cardia. 
Près du pylore sont dix-sept appendices coecales très-longues. L'in- 
testin fait deux replis aussi longs chacun que l’estomac. Le foie, de 
grandeur médiocre, est divisé en deux lobes, dont le droit est le plus 
long. La vessie natatoire est très-grande, d’un tiers plus longue que 
l’estomac, et sans aucune appendice. 

Le Polynésie a neuf brins. 

( Poljrnemus enneadactylus , nob.) 

Vahl a décrit, dans les Mémoires de la Société d’histoire 
naturelle de Copenhague (t. IV, 2.' cahier) un polynème de 
la côte d’Afrique, que nous n’avons pas vu. Il le nomme 
polydactyhis, et Bloch adopte ce nom; mais il faut Bien le 
distinguer du polydactyle de Lacépède. 

Ses rayons libres sont au nombre de neuf, et son corps a des 
lignes jaunes, comme dans le sextarius. 

D. 1 — 1/14; A. ÎV10? C- *1 i p - 16; V. 1/5. 

Ce poisson avait été pris dans les environs de Tanger. 

3. 37 
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Le POLTWÈME A DIX BRIM&. 

(Poljnernus decadactjrlus , Bl.) 

Nous n’avons pas vu non plus le polynemus decadac- 
tylus de Bloch (pl. 4oi); mais cet écrivain en donne une 
description suffisante et une figure qui paraît exacte. 

Son œil est plus grand , et son museau plus court et plus arrondi 
• qu’à aucune des autres espèces, en sorte que sa tête a l'air tronquée 
en avant. Il a de chaque côté dix rayons libres, qui n’aUeiguent pas 
à la pointe des ventrales. Les nombres des rayons de ses nageoires 
sont: 

D. 8 — 1/13; A. 2/1 1 ; C. Il (Bloch marque scite; mais ils De sont jamais en 
nombre pair); P. 14 ; V. 1/8. 

On ne voit pas, dans le dessin, de dentelure au préopercule, et 
Bloch marque dix pour le nombre des rayons des ouïes; mais je me 
permets de douter au moins de cette dernière circonstance. La cou- 
leur, selon le texte, est argentée sur les côtés, et brune sur le dos, 
où, de plus, les écailles sont bordées de brun foncé. Les nageoires 
sont brunes, la figure le représente tout brun, avec une tache argen- 
tée sur chaque écaille. 

Ce poisson habite les côtes de Guinée, et entre dans les 
rivières de ce pays pour déposer ses œufe. Il devient assez 
grand. Sa chair est grasse, et on en mange beaucoup. Bloch 
l’avait reçu du docteur Isert, médecin au service des Da- 
nois, qui a publié une relation d’un voyage en Guinée. Les 
Danois établis à la côte d’Or l’appelaient stumpf-nœss, ou 
net obtus (camus). 
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Le Polynéme d’Amérique. 

{Poljnemus americanus, nob.; Poljnemus paradisœus , Bloch; 

P olj dactyle Plumier, Lac.; Poljnemus virginicus, Liun.?) 

Il existe aussi un polynéme dans les mers d’Amérique, 
et c’est à la fois celui que Bloch nomme poljnemus para- 
disœus et M. de Lacépède polydactylus Plumieri. L’ideu- 
tité de ces deux poissons est incontestable, car ils reposent 
tous les deux sur un seul et même dessin de Plumier. L’ori- 
ginal , intitulé dans les manuscrits de ce voyageur cepha - 
lus argenteus barbatus, est à la bibliothèque du Roi, et 
a été gravé dans l’ouvrage de M. de Lacépède (t. V, pL i4» 
fig. 3), et un double, fait par Plumier lui-même, a servi à 
la figure de Bloch (pl. 402 ). Malgré le peu de fidélité des 
deux graveurs , il est facile de saisir encore dans leurs co- 
pies les restes du même modèle. On s’en aperçoit encore 
mieux quand on les compare au poisson lui-même, dont 
nous avons maintenant plusieurs échantillons, envoyés par 
M. Poiteau de Cayenne, par M. Ricord de Saint-Domingue, 
et par M. Plée de la Martinique, c’est-à-dire du lieu précis 
où le père Plumier «n avait observé l’espèce. 

Bloch a été induit à prendre ce poisson pour le polyne- 
mus paradisœus de Linnæus, à cause du nombre de sept 
rayons libres qu’il lui voyait, et par l’assertion du natura- 
liste suédois, habitat in America, ne songeant pas que 
dans la figure d’Edwards, que Linnæus cite et que lui- 
même conserve dans ses synonymes, ces rayons, quoique 
tronqués, sont encore plus longs que le corps, tandis que 
dans le poisson actuel ils sont beaucoup plus courts; et 
M. de Lacépède, de son côté, a cru pouvoir en faire une 
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espèce, et même un genre à part, parce que dans sa gravure 
il n’y a, que six rayons libres , et que les écailles de la tête 
n’y sont pas marquées; mais, dans la réalité, 

• • * 

ce polynème américain a sept rayons libres , et sa tète n’a ni plus 
ni moins d’écailles que celle des autres espèces. Il ressemble même 
beaucoup au plebeius : il a également le corps argenté, les pectorales 
presque noires, et les autres nageoires pointillées de noirâtre; mais 
son corps est encore plus raccourci , ses dorsales et son anale sont 
moins pointues, et les fourches de sa queue ne s'alongent pas tant 
Ses sept rayons libres sont plus courts, et n’atteignent pas même la 
pointe de ses ventrales, dont la position est d’ailleurs à peu près la 
même Son préopercule, finement dentelé , se termine dans le bas 
par une véritable petite épine. Ses nombres de rayons sont, comme 
il suit : D 8 — 1/12; A. 8/13; C. 17; P. 16; V. 1/6. 

La figure de Plumier fait la troisième épine anale beaucoup trop 
grosse. • 

Cette espèce, comme la plupart des précédentes, parait être ar- 
gentée, et teinte de verdâtre ou de plombé vers le dos. 

Son estomac est un sac fort ample ; une très-grande quantité de 
petits cæcums adhère à son pylore; son foie est divisé en deux 
lobes alongés; sa vessie natatoire est très-grande, mince, et sans 
appendices. Nous avons trouvé dans son estomac des débris de 
crevettes et d'autres petits crustacés. 

Nos colons de la Martinique nomment ce polynème le 
barbu ; ceux de Saint-Domingue, la barbe chair. On ne 
peut guère douter que ce ne soit le pira coaba de Margrave 
( Bras., p. 1 76) *. Il ne lui donne, à la vérité, que six rayons 
libres; mais Gest une erreur où il a pu facilement tomber: 
les pectorales noires et tous les autres caractères s’accordent 
très-bien. 


t, Et 000 U pirabibe, comme dit Bloch. 


Digitized by Google 


CHAP. XXXIII. POLYNÈMES. 293 

Selon Margrave et Pison (p. 5o), ce poisson se prend 
pendant la saison des pluies le long des côtes sablonneuses 
et aux embouchures des fleuves; ainsi ses habitudes sont 
les mêmes que celles des polynômes des Indes. Sa chair est 
très-bonne. Ces écrivains ne lui accordent que la longueur 
d’un pied. Le prince Maurice, dans ses manuscrits, le dit 
grand comme une truite. A Saint-Domingue, sclou M. Ri- 
cord, il atteint vingt à vingt et un pouces, et est peu estimé. 
M. Plée nous dit qu’il est rare à la Martinique, et que ses 
écailles tombent aussi aisément que dans les surmulets. 

Linuæus nomme un poljrnemus virginicus, qui ressem- 
blerait au nôtre par le nombre des filets libres et par ceux 
des rayons des nageoires, mais auquel il donne une queue 
entière et pointue. Il est à craindre qu’il n’ait vu qu’un 
individu altéré de l’espèce actuelle. Dans tous les cas, il 
est difficile de deviner pourquoi Daubenton et Bonua terre 
ont transporté à cette espèce le nom de mango- 

' 

Le Polynésie a trois filets. 

( Poljnernus tridigitatus , Mitch.) 

Le docteur Mitchill parle aussi (Transact de New- ^ork, 
1 1, p. 449) d’un polynôme à trois rayons libres qu'il aurait 
vu à New-York, mais il n’en donne ni description ni figure, 
et MM. Milbert et Lesueur n’ont pu se le procurer, en 
sorte que nous sommes réduits, à son égard, k celte simple 
citation. 


n i , 0 )U TV 
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CHAPITRE XXXIV. ‘ 

Des Sillago. 

J’ai désigné sous ce nom , dès 1817, dans mon Règne 
animal *, un genre de percoïdes de la mer des Indes, 
reconnaissables par une tête de forme conique, terminée 
par une petite bouche garnie de lèvres charnues, et qui 
portent deux dorsales contiguës, dont la première a des 
rayons assez grêles , et dont la seconde est longue et peu 
élevée. 

Leur mâchoire supérieure est un peu protractile; l’infé- 
rieure a son articulation fort en avant de l’œil : elles sont 
garnies, l’une et l’autre, de dents en velours, et ont quel- 
quefois un rang extérieur de dents coniques. Il y a aussi 
des dents en velours au-devant du vomer. L’opercule est 
terminé par une pointe' assez aiguë. Le préopercule est 
dentelé à son bord montant, et se recourbe en dessous 
de manière à toucher presque dans l’état de repos celui 
de l’autre côté. Il y a six rayons aux ouïes. Le corps est 
légèrement comprimé, couvert d’écailles médiocres et un 
peu obliques. A l’intérieur l’estomac est en cul-de-sac 
obtus; il y a deux ou quatre appendices coecales au pylore, 
et l’intestin ne fait que deux replis. 

Tous ces caractères, dont l’ensemble détermine bien un 
genre particulier dans la famille des percoïdes, se sont 


1. Ce chapitre attrait dd lire placé immédiatement apréa celui du trkhodon , 
p. 1 1 g du préjen t Tolurne. 

2. Première édition, t. O, p. a 58. 
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retrouvés dans cinq ou six espèces de la mer des Indes ; 
mais, comme il arrive le plus souvent pour les êtres qui ne 
rentrent point dans les genres connus, on a commencé par 
disperser ces poissons dans des genres difl'érens. 

*. L’une de leurs espèces, très-connue dans l'Inde par son 
bon goût et la légèreté de sa chair, a été nommée par Bloch 
sciœna malabar ica ; Russel en a fait un sparus. Une autre 
espèce, très-voisine de celle-là, a été rangée par ForskaI 
dans le genre des athérines, sous le nom de sihama. 

Ce n’est que dans ces derniers temps, et d’après mon 
Règne animal, que l’on a rapproché convenablement les 
sillago, et que MM. Quoy et Gaymard en ont classé un 
avec justesse, leur sillago maculata . 1 

■ Plus récemment encore, M. Ruppel a rapporté à sa véri- 
table place une espèce qu’il regarde comme le sihama de 
ForskaI, et l’a nommée sillago sihama. Au reste, l’erreur 
de ForskaI étant assez excusable , la bouche protractile 
des sillago et une raie argentée qui règne sur le flanc de 
plusieurs de leurs espèces , a pu les faire rapprocher des 
athérines; mais la contiguité et la grandeur de leurs deux 
dorsales, et la position de leurs ventrales sous les pecto- 
rales, s’opposent à cette idée, non moins que les dente- 
lures de leur préopercule et que toute leur organisation 
intérieure. Sous tous ces rapports ils se rattacheraient 
plutôt aux sciènes, avec lesquels Bloch les a rang» - », et 
auxquelles ils ressemblent encore par les arêtes saillantes 
de leur sous-orbitaire et du limbe de leur préopercule j 
mais leurs dents vomériennes et leur museau non bombé 
les ramènent aux percoïdcs. 

— 
•1. Zoologie do Voyage de Freycinet, pi. 53, fig. i. 
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Le Sillago bécu ou Pèche bicout de Pondichéry. 

( Sillago acuta, nob.j Sciœna malabatica , Bl., Schn.) 

Dans le jargon moitié français moitié portugais de nos 
Créoles de Pondichéry, les mots pêche bicout , corrompus 
du portugais peixe beicudo, par lesquels on désigne le 
sillago, signifient poisson à lèvres, à museau avancé. Cest 
ce que John, qui avait envoyé notre espèce de Tranque- 
bar à Bloch , écrivait peixe pegude. 11 ajoutait que son 
nom indigène était à Tiaoquebar koitlhenga ou koulanga , 
mot tamoule, que M. Leschenault a entendu prononcer 
kigingan à Pondichéry. Au Bengale on l'appelle sorring, 
selon Russel; mais les Anglais de Calcutta lui ont transporté 
le nom anglais du.merlan, whiting, nom qu’ils ont donné 
à beaucoup d’autres poissons de ce pays, qui ne ressem- 
blent au merlan que par le goût de leur chair. M. Reynaud 
l’a entendu appeler à Calcutta pangi-mas, et quelquefois 
aussi chala. Les pêcheurs de Batavia l’appellent en malais 
ikan per en, dénomination que nous ne retrouvons pas 
dans Valentyn. 

La hauteur de ce pêche bicout , au droit des ventrales, fait le 
* sixième de sa longueur totale. Son épaisseur, au même endroit, 
est des trois quarts de sa hauteur. Il se comprime davantage en 
i i arrière. Sa tète a la forme d'un cône aplati en dessous, et à pointe 
obtuse et un peu déprimée. A cette pointe est la bouche L’oeil 
occupe le troisième cinquième de la longueur de*ta tête prés de 
la hgne du profil. La distance des deux yeux égale leur diamètre 
longitudinal; le front est aplati entre eux; les orifices de la narine 
sont au-devant de l’oeil , un peu plus haut, petits, très-rapprochés 
l’un de l’autre ; l’antérieur est vertical et entouré d’un rebord un 
peu saillant ; le postérieur horizontal et sans rebord. La mâchoire 
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supérieure est à peu prés en demi-cercle et un peu protractile; elle 
dépasse l’inférieure de quelque chose* toutes deux sont garnies de. 
lèvres médiocrement charnues : soucia symphyse de l'inférieure est 
un pore très-marqdé, et il y en a un autre plus petit, oblong, sous 
chaque branche deHa mâchoire. Des dents en fin velours occupent 
une bande à chaque mâchoire, et un large croissant au-devant du 
vomer. Le maxillaire est fort petit, grêle, et se cache entièrement 
sous le sous-orbitaire, qui est fort grand et relevé d’une arête qui 
se voit au travers de la peau et monte obliquement vers le milieu 
du bord inférieur de l'oeil. Le limbe du préopercule est large, creux, 
divisé en fossettes par des arêtes saillantes, que de larges écailles 
recouvrent. Sa portion horizontale est du double plus longue que 
sa portion montante, et se recourbe en dessous de manière à tou- 
cher presque celle du côté opposé; son angle est arrondi, sa partie 
montante rectiligne et son bord finement crénelé. L’opercule a en 
longueur le cinquième de celle de la tête, et le double en hauteur. 
L’angle de sa partie osseuse a une petite pointe fort aiguë, et une 
légère échancrure au-dessus. Le sous-opercule est fort petit ; mais 
l'interopercule est très-long. Les ouies ne sont fendues que jusque 
sous l'angle du préopercule, où leur membrane s’unit à celle du 
côté opposé, et s'attache avec elle sous l’isthme. Il y a six rayons à 
chaque membrane. L'épaule n’a aucune armure, et il n’y a point 
d’écaille particulière dans les aisselles des nageoires paires. La pec- 
torale n’a pas le septième de la longueur totale ; elle est pointue et 
contient quinze rayons , dont le premier est simple ; le cinquième 
est le plus long. Les ventrales s'attachent un peu plus en arrière que 
les pectorales, qu’elles dépassent aussi un peu : leur premier rayon 
mou, qui est le plus long, se termine par un petit filet; il ne dé- 
passe que d’un quart le rayon épineux , qui n’est pas très-fort La ^ 
première dorsale commence vis-à-vis le milieu de la pectorale; elle 
est triangulaire et a onze aiguillons assez faiblcsMahtnt les premiers, 
qui sont les plus longs, n’égalent |>as toui-à-fail la hSiiteur du corps; 
son dernier rayon est court , et sa memlyane Unit exactement au 
pied de la deuxième dorsale, qui commence, ainsi que l’anale, un 
peu après le milieu de la longueur totale : s^ épine est assez forte 

3. ''38 
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et de moitié moindre que son premier rayon mou, lequel a moitié 
de la liauteur du corps soti^lui. Il y a vingt-un de ces rayons mous, 
peu diflërens en hauteur. Lanale répond exactement à la deuxième 
dorsale, et j’y compte une très-petite épine et vingt-trois rayons 
mous. La portion de queue entre ces deux nageoires et la caudale 
est du douzième de la longueur totale; elle a un quart de moins en 
hauteur, et son épaisseur n’est que du tiers de sa hauteur. La caudale 
est légèrement excavée en croissant, et prend à peu près le huitième 
de la longueur totale; ses rayons sont au nombre de dix-sept. 

B. #; D. 11 — 1/21; A. 1/2$ ; C. 11; P. 15; V. 1/5. » 

Le bout du museau en avant des yeux est nu, mais il y a des écailles 
sur le crâne, sur le front, sur l’opercule et les sous-opercules, et le 
limbe de l'opercule en a de fort grandes; celles du corps sont mé- 
diocres, et placées obliquement, comme dans les sciènes. On en 
compte soixante-dix sur une ligne longitudinale, et quinze sur une 
ligne verticale au-dessus des ventrales ; elles sont rectangulaires, 
plus hautes que longues, à bord extérieur un peu convexe, très- 
linemenl ciliées et poinlillées à leur partie visible; à bord radical 
rectiligne, sans crétielures, et avec sept ou huit stries, qui ne for- 
ment point éventail. La ligne latérale est parallèle au dos, occupe 
à peu près le quart supérieur en avant, et le milieu sur la queue; et 
se marque par un trait légèrement saillant sur chaque écaille. Ces 
traits forment une ligne à peu près continue. 

Dans la liqueur ce poisson parait fauve avec un éclat argenté : 
une bande d'un argenté un peu plus vif suit la ligne latérale, mais 
elle n’est pas aussi marquée que dans l’espèce de la mer Rouge. A 
1 état frais le dos a une teinte bleuâtre. Ses nageoires sont transjw- 
rentes ; dans certains individus les dorsales sont inégalement semées 
de points noirâtres très-lins; dans d’autres ces points se rassemblent 
de manière à former une série de cinq à six taches au-devant de 
chaque rayon de la deuxième dorsale. 

Trois petits individus qui n’ont pas quatre pouces de longueur, 
et que M. Reynaud a pris dans la rade de Batavia, ont le dos et les 
joues gris olivâtre et le ventre argenté très-brillant; les pectorales, 
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les ventrales et la caudale d'un beau jaune citron. Les deux dorsales 
sont un peu plus pâles, et le long du bord antérieur de chaque 
épine de la première dorsale il y a un petit trait noirâtre. Les points 
de la deuxième dorsale sont faibles. 

L’estonuc du pëclie bicout a la forme d'un sac conique étroit et 
pointu. Sa pointe n'atteint pas à la moitié de la longueur de la cavité 
abdominale. Ses parois sont minces et plissées longitudinalement à 
l'intérieur. La branche montante est trèsscourte, et s'attache très- 
haut sous le cardia. Il n’y a, chose remarquable, que deux appen- 
dices ccecales, qui sont grêles et de longueur médiocre. L'intestin 
est étroit, et se replie deux fois, d'abord un peu en arrière de la 
pointe de l'estomac, et ensuite un peu en avant. Sur la dernière 
portion de l'intestin, à la hauteur de la pointe de l'estomac, il y a 
un étranglement, cl à l'intérieur une valvule circulaire épaisse. Le 
rectum, qui suit cette valvule, est un peu plus large que le reste 
de l'intestin. 

Le foie est très-mince, et presque réduit à un seul lobe étroit et 
court, placé à gauche de l’oesopliage. La rate est petite, ovale, noi- 
râtre au-dessous et à droite de l’estomac. Les laitances sont grêles, 
alongées, et la membrane du sac qui les contient est noirâtre. Les 
ovaires sont jaunâtres, et réunis presque en une seule masse, placée 
à l’arrière de l'abdomen, fourchue en arrière, et dont chaque pointe 
se porte au coté des interépineux de l’anale dans les muscles de la 
queue. # 

La vessie aérienne est grande, aussi fourchue, et ses cornes se por- 
tent plus loin en arrière que celles de l’ovaire. Sa tunique propre est 
extrêmement mince; sa tunique libreuse est épaisse, peu résistante, 
et si Adhérente aux côtes, qu'il est très-difficile de l’en détacher. 

- Les reins sont noirs et séparés d’abord en un lilet de chaque côté 
des vertèbres; ils se réunissent bientôt en un seul lobe, qui passe 
entre les fourches de la vessie aérienne, et va donner directement 
dans le cloaque. Le péritoine est assez épais; sa surface interne est 
piquetée de petits points noirs en très-grand nombre; à l’extérieur, 
sous les muscles, il est du plus bel éclat d’argent mat. L’estomac 
était rempli de petits vers et de très-petits poissons. f 
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Le squelette du pèche bicout est remarquable par les lames sail- 
lantes de ses sous-orbitaires, et par celle qui forme tout le limbe de 
son préopercule, laissant un grand espace creux entre le limbe et 
le bord. Son crâne est aussi convexe en dessous que dans la plupart 
des sciènes. Les os de son bassin sont larges et séparés l'un de l'autre, 
en avant, par une échancrure entre les pédicules qui les suspendent 
à l'huméral. Il y a en tout à l’épine trente-quatre vertèbres ; mais 
comme les interépineux antérieurs de l’anale ne s'attachent point 
aux apophyses épineuses des vertèbres, il est difficile de dire où la 
queue commence. On peut remarquer cependant que les apophyses 
transverses des vertèbres treize, quatorze et quinze, descendent vers 
le bas, et sont réunies par une barre transverse, cl que celles des 
deux suivantes forment de vraies apophyses épineuses inférieures, 
mais encore un peu fourchues. La dix-huitième est la première dont 
l'apophyse épineuse inférieure soit tout-ù-fait pointue. L’anale et la 
deuxième dorsale commencent vis-à-vis de la treizième, et finissent 
vis-à-vis de la vingt-huitième. La première dorsale commence vis-à- 
vis de la quatrième. 

La taille ordinaire de cette espèce est d’un pied ; mais 
M. Lcschenault nous assure qu’ou en voit quelquefois, 
quoique rarement, des individus qui ont jusqu’à trois 
pieds. Hussel en a vu de vingt pouces. 

Toutes les côtes de l'Inde en-decà du Gange la possè- 
dent. On en prend beaucoup dans la rade de Pondichéry. 
Au Bengale il y en a à l’embouchure du Gange. A la côte 
de Malabar elle arrive au commencement de Mai* et s’y 
fait prendre dans la lame qui se brise au rivage, et où c'ile 
cherche les vers qui y sont abondamment cachés dans le 
sable. Ce sont ces mêmes vers que les pêcheurs mettent à 
leur hameçon. Elle y devient une ressource importante 
pour la table des Européens, qui sont privés de poissons 
du large pendant la mauvaise saison; mais dans l’Inde eu- 
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tière elle est renommée comme un des poissons les plus 
agréables et les plus salubres'. Cest un des alimens les plus 
abondans à Pondichéry. M. Leschonault la compare pour 
le goût au merlan. Russel fait la même comparaison, il la 
dit même encore plus délicate. M. Dussumier assure quelle 
tient de l’éperlan. 

A Batavia les Européens ne paraissent pas en faire au 
tant de cas; mais les indigènes en mangent beaucoup avec 
leur sauce au kari. 

La figure que Bloch a donnée de son sciœna malabarica 
(Syst. posth., pl. 19), faite d’après un individu dont la 
dorsale n’avait point de taches, est d’ailleurs fort exacte; 
mais il s’est glissé dans son texte ( p. 8 1 ) une faute d’im- 
pression singulière, et qui pourrait induire ses lecteurs en 
erreur : rie tu amplissimo pour angustissimo. 

La figure de Russel (pl. 181) est assez exacte aussi, sauf 
quelques différences dans le nombre des rayons. Elle est 
faite d’après un individu dont les dorsales étaient tachetées. 

Nous ne trouvons ni dans Vlamiug ni dans ses copistes 
rien qui ressemble à ce genre, ce* qui est d’autant plus 
étonnant qu’il y en a dans l’archipel des Moluques des 
espèces bien caractérisées. 

Le SlLLAGO DE LA MER RoUGE. 

( Sillago erythrœa, nob. ; Sillago sihama, Rupp.) 

La mer Rouge produit un sillago voisin du bicout, 
qui se reconnaît à sa tète plus grosse et plus courte, et à sa bande 
argentée beaucoup mieux marquée le long de chaque flanc. L’oeil 



1 . Habitai in mart ad Tranquebariam omnium frequenlistimus , dtlicatusinuu et 
jaluberrimut , John, ap. Bl. Sehn., p. 8l. 
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est aussi un peu plus grand que celui du bicout, et l'espace qui le 
sépare de celui du côté opposé est plus étroit : sa caudale est plus 
nettement et plus profondément écli ancrée, et sa ligne latérale est 
tracée plus bas sur le côté du corps. 

B. 6 s D. il — 1/22; A. 1/23, etc. 

Nous possédons deux individus de cette espèce : l’un 
rapporté de Suez par M. Geoffroy; l’autre de Massuah par 
M. Ehrenberg. 

Leur longueur n’est que de six à sept pouces. 

Leur couleur parait dans l'alcool d’un rougeâtre doré glacé d’ar- 
gent sur le dos et argenté sous le ventre, tuais moins brillant que la 
bande argentée qui sépare la couleur du dos de celle du ventre. 

Selon M. Ruppel, qui a vu ce poisson frais, et qui le 
représente dans l’atlas de son Voyage (poissons, pL 5), 

le dos est vert-doré, le ventre couleur de chair glacé d'argent : les 
nageoires sont teintes d'un violet rougeâtre transparent. Il y a de 
petits points noirs le long des rayons de la dorsale. 

Le foie de ce sillago est petit , composé de deux lobes minces 
triangulaires, dont le gauche remonte sur l’oesophage; en arrière du 
diaphragme l’oesophage fait une inflexion, et il se rétrécit beaucoup 
au cardia. L’estomac forme un sac obtus assez long; le pylore s’ouvre 
presque sons le cardia : il y a auprès quatre cœcuins; les deux anté- 
rieurs sont courts ; c’est le troisième qui est le plus long. L'intestin 
fait deux replis; le rectum se dilate après la valvule de son commen- 
cement Dans nos individus, qui, sans doute, n'ont pas été pris au 
temps du frai, les ovaires sont petits, placés à l’arrière de l’abdomen, 
et de couleur brune assez foncée. La vessie aérienne est grande, 
arrondie en avant et fourchue en arrière : chaque fourche se pro- 
longe au-delà de la cavité abdominale de cltaque côté des interepi- 
neux de l’anale : sa tunique fibreuse est épaisse et argentée, l’intérieure 
est très-mince. Le péritoine offre un bel éclat d’argent mat à sa sur- . 
face, qui touche aux muscles : sa lace interne, que l’on voit à l'ou- 
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veriure de l’abdomen, esi couleur de terre d’ombre, plus foncée vers 
le dos du poisson que sous le ventre. 

La figure que M. Ruppel donne de ce poisson est fort 
exacte , mais il le confond avec l’espèce des Indes, et il 
croit que c’est aussi Xatlierina sihama de Forskal. Il n’est 
pas dôuteux, en effet, que ce sihama ne soit du genre 
sillago : formes, proportions, dents, nombres de rayons, 
couleurs même, tout est semblable. Aussi ne comprend- 
on pas comment Bloch {Syst. posth., p. 60 ) a pu en faire 
un platycéphale ; mais Forskal parle dans sa description 
de points ou d’ocelles verts, à pupille blanche, qui régne- 
raient sur le bord du prëopercule et sur celui de l’oper- 
cule, et dont la série se continuerait sous la gorge : or il 
n’y en a aucune trace ni dans nos individus, ni dans la 
description ou la figure de M. Ruppel. Il se pourrait 
donc que ce sihama de Forskal fut encore une espèce 
différente des autres. On l’appelle, dit-il, sjhâmi à Lohaia, 
ce qui est probablement un nom générique , et voilà ce 
qui aura trompé M. Ruppel. 


Ee Sillago maculé. 


( Sillago maculata, Qùoy et Gaym.) 

■ ' - ■ * y v-.-i ■ 

MM. Quoy et Gaymard, naturalistes de l’expédition du 
capitaine Freycinet, ont découvert, au port Jackson, dans 
la rade de Sidney, un sillago qu’ils ont fait graver à la 
planche 53, n.° a, de l’atlas zoologique de leur Voyage, 
sous le nom de sillago maculé. 

Il diffère des précédent par son museau plus court et plus gros, 
et par la courbe de sa tète et de son dos, qui est plus relevée. Les 
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dentelures de son préopercule sont très-fines, et semblables à de» 
cils: sa caudale est peu échancrée. 

D. 11 — 1/19; A. 2/19 ; C. 17; P. 16; V. 1/6. 

Son dos est rosé glacé d'argent, son ventre est argenté : sept à 
huit taches obliques noirâtres se voient sur chaque flanc , et il y 
en a une auprès de l’épaule, et une autre à la base de la pectorale. 
Une bandelette argentée, plus étroite et mieux marquée encore que 
celle des espèces précédentes , suit le milieu du corps. La seconde 
dorsale est couverte de points noirâtres. La longueur de ce poisson 
est de huit pouces. 

Le SlLLAGO DE BaSS. 

( Sillago B as saisis , nob.) 

Ces mêmes intrépides voyageurs, MM. Quoyet Gaymard, 
qui accompagnent maintenant le capitaine Durville, vien- 
nent d’envoyer auj3abinet du Roi, du port Western, dans 
le détroit de Bass, à la Nouvelle-Hollande, un sillago qui 
tient de près aux deux qui précèdent 

Ses flancs sont de même relevés par une belle bandelette argentée, 
plus large, mais moins fortement tracée que celle du sillago maculé, 
dont il se distingue d’ailleurs parce qu'il n’a point de taches : il se 
distingue de celui de la mer Rouge par une tête encore plus courte, 
et qui ne fait pas le quart de la longueur 'totale : son museau est 
aussi plus rond et plus gros. Les dentelures de l’angle de son préo- 
percule sont plus visibles; l’aréte relevée du limbe est plus sinueuse. 

D. 11 — 1/18; A. 1/12; C. 17; P. 16; V. 1/6. 

Il y a deux épines à son anale, et sa caudale est très-échancréc; 
les deux lobes en sont égaux. 

Le dos parait avoir été brun rougeâtre, couvert d’un grand nom- 
bre de petits traits bruns obliques tracés à la base de chaque écaille. 
Il y a quelques traces de petits points bruns sur les rayons de la 
dorsale. Le ventre est .argenté. 

Le seul individu que nous possédons a neuf pouces de longueur. 
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Le SiLLAGO PONCTUÉ. 

( Sil/ago punctata , nob.) 

Cette deuxième expédition de MM. Quoy et Gaymard 
nous a procuré encore un sillago, pris au port du Roi 
George, et 

beaucoup plus alongé que les précédens. Sa hauteur n’est que le 
huitième de sa longueur totale. Le ventre est arrondi et plus épais 
que le dos. L’épaisseur du corps, mesurée près des ventrales, n’est 
que les deux tiers de la hauteur. ' 

La longueur de la tête est contenue quatre fois et demie dans celle 
du corps; le museau est lisse, arrondi; les joues sont renflées; les 
cavernes des sous-orbitaires ou du limbe du préojwrcule sont rem- 
plies de substance adipeuse, grasse, qui rend la tète plus lisse que 
celle des espèces précédentes. 

Les dentelures du préopercule sont assez distinctes, et occupent 
presque tout le bord de cet os. Les trois pores de la symphyse de la 
mâchoire inférieure sont oblongs et très-marqués. 

La première dorsale est plus basse, et occupe un plus grand espace 
sur le dos. Ses rayons sont plus nombreux que dans celle du bicout 
D. 1-2 _ 1/26 ; A. 1/22 ; C. 11 ; P. 14 ; V. 1/6. 

. L* est fourchue. Les écailles sont beaucoup plus petites 

que dans tous les précédens. On en compte cent soixante-dix sur 
une ligne, depuis l’ouïe jusqu’à la caudale, et trente-cinq sur une 
ligne verticale. 

Ce poisson est d'une belle couleur violacée, glacé d’argent sur le 
dos, et d’un beau blanc argenté sur le ventre. Au-dessus de la ligne 
latérale il y a de nombreux points noirs. Les nageoires sont blanches, 
sans taches. Il n’y a pas de bandelette argentée. Un de nos individus 
(le plus grand) est long de dix pouces. 

Nous avons aussi disséqué cette espèce : son foie est petit ; son 
estomac, étroit et peu alongé, a sa membrane montante épaisse et 

3 • % 




300 LIVRE troisième, percoïdes. 


le pylore muni de quatre appendices cœcales. L'intestin fait deux 
replis. La vessie aérienne est grande, à parois très-minces et mem- 
braneuses , fourchue en arrière, et se portant de chaque côté de 
l’anale dans l'épaisseur de la queue. Le péritoine est brun noirâtre en 
dedans, et argenté du côté qui touche les muscles. L'estomac était 
rempli de petites crevettes. 


Om 


Le SlLLAGO CILIÉ. 

( Sillago ci lia ta , nob.) 



Péron avait rapporté des mers australes un sillago dont 
l’espèce ne rentre dans aucune de celles qui précèdent 

Sa physionomie ressemble à celle du bicout, mais le dos est un 
peu plus courbé et un peu plus liauL Tout le bord du préopercule 
est comme cilié, uni les dentelures en sont fines. Les rayons de la 
première dorsale sont flexibles et n’offrent aucune rigidité. La cau- 
dale est peu écliancrée. Sa couleur est uniformément dorée, glacée 
d’argent, sans Uches ni bandelette sur les flancs. Il y a seulement 
quelques uches rousses sur la première dorsale, et des points noi- 
râtres sur la seconde. 


D. 11 - 1/11 s A. 1/18» C. Il; P. 16; V. 1,6. 

' *1* ■' t • - •• > V, , 

L'individu est long de sept pouces. 


Le Sillago madame ou Pêche madame de Pondichéry. 

( Sillago domina, nob.) 

Feu Sonncrat, qui nous a le premier donné ce poisson, 
nous assura que de son temps il portait privalivement à 
Pondichéry le nom de pêche madame, lequel lui venait 
de ce que sou goût agréait à un degré tout particulier à 
M.” de la Bourdounaye, femme du célèbre gouverneur 
de cette colonie j mais nous voyons par larticle de John, 
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dans le Système de Bloch, et par les notes dont M. Les- 
chenault a accompagné ses envois, qu’au jourdTiui ce nom 
est devenu générique, et qu’on le donne aussi au bicout. 
Néanmoins nous croyons devoir le restreindre à l’espèce 
qui l’a porté d’abord, et qui mérite d’autant plus d’en avoir 
un à elle, quelle dillère assez de ses congénères pour de- 
venir peut-être un jour le type d’un sous-genre particulier. 

En effet, son œil est beaucoup plus petit, ses dents du rang exté- 
rieur beaucoup plus fortes, son museau plus dé|>rimé et plus élargi 
en avant, et toutes ses formes plus alongées, sans parler du long 
filet que forme le deuxième rayon de sa dorsale. 

Sa bauteur aux pectorales est près de huit fois dans sa longueur, 
et son épaisseur égale presque sa hauteur. Sa tête, |dus déprimée 
que dans les autres, est aussi plus longue, et n'est comprise que 
trois fois et demie dans sa longueur totale. Elle a le museau bien 
plus plat et plus obtus ; son contour horizontal est parabolique 
L'œil n’a en diamètre que le onzième de la longueur de la tète. Il 
n’y a pas d'écailles sur les rebords inférieurs du préopercule, et les 
orifices de la narine sont ovales, très-rapprochés l’un de l’autre, et 
a une distance , en avant de l’œil , égale à son diamètre. Mais du 
reste les pièces osseuses de la tète, leurs arêtes saillantes, les dente- 
lures du préopercule, l’épine de l’opercule, les rayons branchios 
tèges, sont comme dans tout ce genre. 

La ligne du dos est à peu près droite, ainsi que la ligne latérale, 
qui lui demeure parallèle au tiers supérieur de la hauteur du corps. 
Les pectorales, plus grandes que dans les autres espèces, ont plus 
du sixième de la longueur totale, et l’on y compte vingt ravons. Les 
ventrales sont plus courtes d’un tiers. La première dorsale répond 
aux deux quarts mitoyens de la pectorale : son premier aiguillon 
est très-court j le deuxième, au contraire, se prolonge en un filet, 
qui atteint jusque sur la caudale. Le troisième revient subitement à 
une hauteur qui n’est que des deux tiers de celle du corps , et les 
autres vont en diminuant, jusqu’au dixième, qui est aussi petit que 
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le premier. Il y a vingt-sept rayons à la deuxième dorsale, dont le 
premier est une épine flexible. L'anale a deux épines et vingt-six 
rayons mous. 

Le nombre des écailles sur une ligne longitudinale est de quatre- 
vingt-cinq à quatre-vingt-dix, et sur une ligne verticale au-dessus 
des ventrales, de quinze ou seize. Leur forme diffère peu de celle 
des autres espèces. 

Tout ce poisson est teint d’un brun uniforme, avec un reflet un 
peu doré. Nous en avons des individus d’un pied et davantage. 

L’œsophage du pèche madame est large et plié sur lui-mérae avant 
de se dilater un |>eu pour former l’estomac, sac obtus qui se pro- 
longe en arrière du diaphragme au-delà des deux tiers de la lon- 
gueur de l’abdomen , et que nous avons trouvé plein de petits 
poissons et de petits crustacés. La branche montante s’attache très- 
peu en arrière du diaphragme; elle est courte et donne insertion 
aux quatre appendices cœcales. L'intestin, assez long, ne fait que 
deux replis. Le foie est mince et divisé en deux lobes, dont le gauche 
recouvre une partie de l'estomac. La vessie aérienne ne paraît que 
comme un petit point argenté, de la grosseur d’une tête d’épingle, 
susjrendu au-dessus du fond de l'estomac, dans une membrane trans- 
parente et très-mince. 

La tête osseuse du pèche madame offre les mêmes caractères que 
celle du pèche bicout; mais elle est plus déprimée en avant. Les 
pédicules des intcrmaxillaires y sont beaucoup plus courts et les 
orbites beaucoup plus petits. Le nombre de ses vertèbres va jusqu’à 
quarante-trois; mais c'est aussi à la dix-septième qu'il commence à 
y avoir des apophyses épineuses inférieures. 


Nous n’avons pu trouver aucune trace de cette espèce 
remarquable dans les auteurs qui ont traité des poissons 
de la mer des Indes; c’est pourquoi nous l'avons fait des- 
siner de préférence. 


• i-.' 1 ;• 
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Des Mulles ( Mullus , Linn.) 

Les mulles forment un genre parfaitement naturel, et 
qui se distingue aisément du reste des acanthoptérygiens 
par deux dorsales séparées l’une de l’autre, par les écailles 
larges et peu adhérentes qui garnissent la tête et le corps, 
et surtout par deux barbillons attachés sous la symphyse 
de la mâchoire inférieure, et qui se retirent entre ses 
branches dans létat de repos; et ce genre est tellement 
isolé, que l’on peut le considérer comme formant à lui 
seul une famille particulière. Nous le plaçons à la suite des 
percoïdes, non pas qu’il leur appartienne «entièrement , 
mais à cause de quelques rapports légers qui l’en rappro- 
chent. 

Ces poissons se ressemblent beaucoup entre eux : leur 
corps est oblong, peu comprimé; leurs nageoires de mé- 
diocre étendue ; leur profil plus ou moins convexe , et 
dans les deux sens. Un sous-orbitaire haut et étroit , qui 
ne couv re point la joue, relève l’œil jusque près de la ligne 
du profil; l’ouverture de la bouche est petite, faiblement 
garnie de dents; celle des branchies est bien fendue, mais 
leur membrane n’a que quatre rayons; la ligne latérale, 
parallèle au dos, se marque par un petit arbusculc sur 
chacune de ses écailles; enfin, le fond de la couleur est 
presque généralement d’un rouge plus ou moins vif! 

Leur intérieur n est pas moins uniforme que leur exté- 
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rieur : l’estomac n’est qu’un repli épaissi de l’œsophage; des 
cæcums assez nombreux entourent le pylore, que suit un 
intestin de longueur médiocre; vingt et quelques vertèbres 
composent leur épine; leur chair, blanche, ferme, facile- 
ment divisible en couches, en fait un des alimens les plus 
agréables que la mer nous fournisse. 

Cest, ainsi que la couleur, un rapport qu’ils ont avec les 
trigles, et il en est résulté que l’on a donné le nom de 
rouget à l’un et à l’autre genre, et même qu’ils ont été 
pendant quelque temps réunis en un seul 1 , bien que l’ar- 
mure de la tête des trigles , le nombre de leurs rayons 
branchiaux , la longueur de leur seconde dorsale et de 
leur anale, les rayons libres qu’ils ont sous les pectorales, 
enfin l'absence totale de barbillons dans presque toutes 
leurs espèces, répugnassent évidemment à ce rapproche- 
ment bizarre. 

Le genre lies mulles, tel qu’on le trouve encore dans 
les auteurs lel^plus récens, peut se diviser en deux genres 
parfaitement caractérisés par les dents. 

Le premier, qui est propre à l’Europe, et auquel nous 
réserverons le nom de mitllus, n’a point de dents à la mâ- 
choire supérieure; mais elles sont suppléées par une large 
plaque de petites dents en pavés, qui garnissent le devant 
du palais , et qui appartiennent au vomer. Il n’a point 
d’épine à l’opercule, ni de vessie aérienne. 

Le second , dont les nombreuses espèces habitent les 
mers des deux Indes, et que nous appellerons upeneus, a 
des deuts aux deux mâchoires, tantôt en velours ras, tan- 
tôt distinctes et sur une seule série; son opercule a une 

— 

i. U geste IrigU d'Artrdi. 
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petite épine : il possède une vessie natatoire. Quelques- 
unes de ces espèces, que l’on pourrait encore distinguer 
des autres, ont des dents en velours ras, soit au-devant 
du vomer, soit aux palatins : le plus grand nombre n’en a 
à aucune partie du palais. 

Nous avons déjà vu qu’il fallait retrancher des mulles 
le prétendu mulle imberbe de Willughby et de Linuæus, 
ainsi que les espèces voisines, dontM. de Lacépède a fait 
avec raison un genre différent, nommé apogon, auquel il 
faut aussi rapporter le mullus fasciatus de White (Voyage 
à la Nouvelle-Galles du sud, p. 268, tig. 1), espèce, d’ail- 
leurs, que sa figure détermine mal, et qui n'est point dé- 
crite dans le texte, en sorte que Walbaum seul a cru pou- 
voir l’adopter. (Voyez notre second volume, p. 1 13 .) 


DES MULLES PROPREMENT DITS, 

Ou des Midles d'Europe, à mâchoire supérieure sans 
dents, nommés aussi rougets et rougets-barbets. 

Les poissons appellés trigles (t çlytoi) par les Grecs, et 
mulles ( mullus ) par les Latins, sont sans contredit ceux 
qui ont été le pluS célébrés dans les ouvrages des anciens 
pour l’excellence de leur goût et la beauté de leurs cou- 
leurs ; et c’est d’eux que le luxe des Romains s’est occupe 
avec le plus de sollicitude. 

Le nom de triglia, que nos rougets -barbets portent 
encore aujourd’hui en plusieurs contrées de l'Italie, n'est 
pas le seul motif que l’on ait pour croire qu’ils sont les 
Tf/yXif des Grecs. Pline traduit rçiyïo j par mullus, en em- 
pruntant un passage d’Aristote, où il est dit que le rçty?* 
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pond trois fois par an Or, le nuillus des Latins est bien 
sûrement notre rouget-barbet : Pline le caractérise parfai- 
tement par la double barbe qu’il porte sous la mâchoire 
inférieure et par sa couleur rouge*. D’ailleurs il est aussi 
parlé de la barbe du Tf/yA* dans deux endroits d'Athénée, 
et on l’y nomme bossu et jaune, deux épithètes qui con- 
viennent bien à notre mulle, à cause de sa couleur et de 
la saillie de sa nuque. 3 

On dérivait ce nom de rf/yAif de la triple ponte attri- 
buée à ces poissons, et ce nom, à son tour, en avait fait 
dédier l’espèce à la triple Hécate ou à Diane, surnommée 
Tf/yMvor (au triple œil), d’où, par une autre de ces induc- 
tions trop habituelles chez les Grecs, ou avait fait aux trigles 
la réputation d’élre anti-aphrodisiaques. 4 * 

Le nom de mullus avait une autre origine. 11 venait, 
disait-on, de ce que sa couleur ressemblait à celle de la 
chaussure appelée mulleus, que les rois d’Alix: 1 * avaient 
portée originairement, et qui était demeurée sous la répu- 
blique la chaussure du consul, du prêteur et de l’édile- 
curule 6 , et plus tard avait été réservée aux empereurs. 

Les Grecs vantent déjà la saveur de leur trigle, mais les 
Latins en parlent encore plus souvent^ et en termes plus 
expressifs. 7 

11 était du nombre des poissons les plus chers. 

Ne mullum cupias cum sil tihi gobio tantum 
In toculis* 


1 . Aristote, I. V, c. 9, et Pline, 1 . IX, c. 17. — 2 . Pline, I. IX, c. 17. Barba 

gemina iruigniuntur in/criori labro . — 8. Alh. , I. VU, p. m. 3*4 et 3 a 5 . — 4 . IJ. , 

ib . — 5 . A colore mulleomm caheamrntorum. (PI., 1 . IX, c. 17.) — °P- Fc*t. 

Votez aussi Robert Etienne [voce Mulleus). — 1 . Pliue, I. IX , c. 17. Gratia maxime» 

mullii . — 8. Juvcual , Sai. , I. XI, ▼. 37. 


Digitized by Google 


' MCLLES PROPREMENT DITS. 3i3 

On le cherchait au loin; aucuns frais ræ paraissaient 
trop grands pour s’en procurer. 

Mullus erit domini quem misil Corsica vel quem 
Tauromenitanœ rupes , quando omne peractum est , 

Et jam defecit nosiruni mare . 1 i 

Leur valeur augmentait surtout avec leur poids; deux 
livres étaient, selon Pline, le plus élevé qu’ils atteignissent 
communément’ 1 , et même alors ils étaient déjà une sorte 
de magnificence, quoique la livre romaine fût d’un tiers 
moindre quo, la nôtre. Martial cite l’achat d’un mulle de ce 
poids parmi les sacrifices que sa maîtresse exigeait de lui. 

Aune ul emam grandtmve lupum mullunu/ue biiïbrem 
Indixil canam tliaes arnica tibi . 1 

Et en parlant d’une table.somptueuse qu’il fuyait, il dit : 

A olo mihi panas rhombum mullumve bilibrem 4 

On regardait un mulle de trois livres comme un objet 
d’admiration. 

Laiulas insane trilibrem 

Mullum; in stngula quem minuas pulmenta necesse est.' 

Martial nous represeute un mulle de quatre livres comme 
un mets ruineux. 


Addixli servum nummis here mille trecentis 
Ut bene ccrnares , Calliodore , semel : 

Aec bene cœnasti. Mullus tibi quatuor emptus 
Librarum , canne pompa caputque fuit. 



I. Juvcnal, <&>/.,!. V, y ga. 

*• Wû>*. >• tx, c. 17 . El gratin maxima est et copia mullis, lient magniludo 
modica : binasque Itbras ponde ri s raro ndmodum exsuperant. 

3. L. XI, ép. 5o, v. 9 . — 4. L. Ut, ép. 45, y. 5. — 6 . lior., Sa/., 1. II, rat. a. 

t. 33. • ’ 
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Exclamare libet, non est hic improbe, non est 
Piscis : homo est ; hominem, Cnlliodore , •voras.' 

Mais au-delà le prix de ce poisson devenait vraiment 
extravagant. 

Sénèque raconte l’histoire d’un mulle présenté à Tibère, 
qui pesait quatre livres et demie, et que ce prince, ridicu- 
lement économe, envoya au marché. Apicius et Octavius 
se le disputèrent; et le dernier l’emporta au prix de cinq 
mille sesterces 4 , qui dans ce temps-là faisaient neuf cent 
soixante-quatorze francs. 

Juvénal en cite un qui fut vendu six mille sesterces 
(1.168 francs), et pesait près de six livres. 

■ * Mullum sex millibus émit 

Aùjuantem sane paribus sestcrtia libris 1 

Asinius Celer, au rapport de Pline, en acheta un huit 
mille ( 1 558 francs) du temps de Caligula. 4 

Cependant les plus chers de tous furent ceux dont parle 
Suétone, qui, au nombre de trois, furent payés trente 

1. Mari., 1. X, rp. 5i. Bloch, qui ne savait pas le latin, s’est imaginé que 
Calliodore avait acheté quatre niulles (U.* partie, p. io5); et un écrivain qui le 
savait Ires-bien, aimant mieux s’en rapporter à Bloch que de remonter aux sources, 
non-seulement a admis celte belle explication, mais, d'après une phrase équivoque 
de Bloch, il a attribué ces vers à Juvénal, et, d'après je ne sais qui, il suppose que 
Calliodore avait payé ses quatre mutlcs quatre cents sesterces (Lacépédc, t. 111, 
p. 588). C’était bien autre chose, un seul lui en avait coûté treize cents (a 53 francs). 

Cette évaluation et les suivantes sont dues à la complaisance de mon savant 
confrère à l'Institut, M. Letronue. 

2. Sénèque , ép. 95 . 

8 . 1 Sat. , 1. IV, v. i5. Bloch a encore imaginé que ces vers signifiaient qu'on 
. donnait pour un mulle un poids égal d’argent (part. H, p. io4); et cette plaisante 
explication a etc fidèlement transmise dans d'autres ouvrages (Laccpède, t IU, 
p. 588). Les grands muiles étaient bien plus chers que cela : mille sesterces 
équivalaient à trois Lirres d’argent. 

4.*P1., 1. IX, c. 17 . 
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mille sesterces (5844 francs); ce qui eugagea Tibère à 
rendre des lois somptuaires , et à faire taxer les vivres 
apportés au marché*. C’était apparemment la circonstance 
d’en avoir trois à la fois d'une grande taille qui en avait si 
fort augmenté la valeur. 

Ces grands mulles venaient de la mer, et peut-être de 
parages éloignés. Pline dit qu’ils ne grandissent point dans 
des viviers et des piscines * * 4 5 6 . Les Romains cependant y en 
élevaient. Martial cite de ces poissons qui y vivaient depuis 
long-temps, et qui étaient en quelque sorte apprivoisés. 


Hidel procédas, luta de suo, mensa. 
Piscina rhombum pascil , et lupos'versuu ; 
Natal ad magistrum delicata murana, 
Nomenculatur mugilein citai ntjlum , 

Et atlessc jussi prodeunl senes muUid 


Leur éducation y exigeait des soins et des dépenses 
extraordinaires; car l’espèce supportait difficilement l’es- 
clavage, et c’était à peine, dit Columelle, s’il en restait 
quelques-uns sur plusieurs milliers . 4 

On s’expliquerait difficilement toutes les peines que se 
donnait Horlensius , au rapport de Varron 5 , seulement 
pour avoir dans ses étangs, et sans vouloir en manger, des 
poissons que la mer fournissait en si grande abondance, si 
l’on ne savait qu’une des jouissances du luxe des Romains 


1. Sulfone. Tib. cas., c. 34 2. L. IX, c. 7 . Ntl in vûariis pùcinisquc crtscunt. 

— 3. L. X, ép. 3o. 

4 . Mollissimum genus et servitutis indignant issimum. Raro i laque tutus aut aller de 

multis millibus claustra patitur. (Coium. , de re rus tic. , I. VIII , c. 17 .) 

6 . Varron, De re rus tic . , 1. 111, c. 17 . Ne que salis erat eum ( Ç. Ilortensium ) 
non pasci piscines , nisi eos ipse pasceret ultra ; ac majorera curarn sibi haberel ne ejus 
e surirent mulli , quam ego habeo ut mei in Rosea non esuriant asini. El plus loin : 
Non minor cura ejus erat de œgrotis piscibus quam de minus valcntibus servis. 
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était de les faire venir dans de petites rigoles jusque sous 
les tables où l’on mangeait, et de les voir mourir dans des 
vases de verre, poqr observer tous les changemens que 
leurs brillantes couleurs éprouvaient pendant leur agonie.' 

Cicéron déplore tristement, dans une de ses lettres à 
Atticus , l’inertie qui pouvait inspirer au* riches Romains 
des goûts si puériles. 

Cum nostri principes digito se cœluni pistant attingere 
si mulli barbati in piscinis sunt, qui ad manum accédant : 
alia autem negligant.* 

Et l’on peut croire qu’il songeait particulièrement à 
Hortensius, lorsqu il dit ailleurs : 

Heciviscat M. Curius — et videat aliquem summis 
populi benejiciis usum, barbatulos mullulos exceptan- 
tem de piscina et pertractantem . 1 2 3 

Sénèque en fait aussi l’objet de longues déclamations à 
une époque où cet amusement aurait dû lui sembler bien 
innocent au milieu des autres aberrations d’un peuple 
blasé sur toutes les jouissances. 

« Les poissons nagent sous les lits mêmes des convives ; 
c’est sous la table qu’on les prend , afin qu’ils soient plu- 
tôt dessus : un mulle ne parait pas frais s’il ne meurt dans 
les mains des convives. On les expose à la vue dans des 
vases de verre; on observe les différentes couleurs par 
lesquelles une agonie lente et douloureuse les fait passer 

« successivement . 4 ” 

* 


1 . Mullum trspiranlrm vtniaslori quadam fl numtrosa varielalt spectari proans 
gala narrant, nsbtnlium sqaammarum multiplici mutalione pallesunltm , uiiqut « 
vitro spretatur irulusus. (Pline, I. IX, c. 17.) 

2. A4 Allie., I. U, ep. I. — 8. Parmi, ad Brut., c. 5. — 4. Quai, nat., 1. III, 

*. j 7 (traduction de Lagrange). 
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— . Rien de plus beau, dit-on, qu’un mulle expirant. 
« Les efforts qu il fait contre la mort répandent sur tout 
« son corps le rouge le plus éclatant, qui se termine par 
« une pâleur générale: mais dans le passage de la vie à la 
« mort, par combien de nuances agréables ces deux cou- 
« leurs ne se mélangent-elles pas ! * 

— On disait autrefois : Rien de meilleur qu’un mulle 
« pris entre les roches. On dit aujottrd hui : Rien de plus 
« beau quun mulle expirant. Passez-moi ce vase de verre, 
« que je le voie bondir, que je le voie tressaillir. Après 
« avoir long-temps loué avec extase, on le tire de ce vivier 
« transparent. Alors les plus experts instruisent les autres. 
« Voyez ce rouge de feu, plus vif que le plus beau vermil- 
« Ion; voyez ces veines qui s’enflent. On dirait que son 
« ventre est de sang. Avez-vous remarqué cet éclat d’azur 
« que viennent de réfléchir ses ouïes? etc. * 

Ce n’était pas, au reste, seulement pour le plaisir des 
yeux qu’on voulait avoir le mulle vivant; c’était aussi pour 
le manger plus frais : Sénèque lui-même le lait entendre. 

, La diligence était extrême; on se hâtait de lâire place 
« aux chasse-marée bois d'haleine et enroués à force de 
« crier. 

« Aujourd'hui le poisson est déjà rance; fùt-il pêché 
k du jour même ? — Mais il a été pêché dans le moment. 
« — Je ne veux pas m’en rapporter à vous sur une affaire 
« de cette importance; je n’en croirai que mes yeux. Qu’on 
« me l’apporte; qui! meure devant moi. 1 * 


Cette précaution était en quelque sorte devenue néces- 
saire, depuis qu’Apicius avait enseigné à faire mourir le 



1. (Jurst. Hat., 1. III, c. 18 (traduction de Lagrange). 


318 APPENDICE AU LIVRE TROISIÈME. 

mullc dans le garum des associes, et à lui préparer une 
sauce avec son propre foie. 1 2 

Galien dit en effet que le foie du mulle passait chez les 
gourmands pour en être la partie la plus délicieuse, et 
qu’on le broyait avec du vin pour assaisonner le poisson; 
mais que cette sauce n’était pas fort de son goût, ce que je 
crois aisément. Après le foie c’était la tète qu’on ettimait 
le plus; mais au total il passait pour le meilleur de tous les 
poissons.* 

Cette passion pour les mulles avait fort diminué dans 
des temps postérieurs; car Macrobe (Satura., t. 11, p. 12 ) 
assure que de son temps on en voyait de plus de deux 
livres, mais que l’on ne connaissait plus les prix excessils 
dont parlent les auteurs du premier siècle. 

Aujourd’hui les mulles, sans être l’objet de soins si ex- 
traordinaires, ni se vendre à des prix si exorbitans que chez 
les Romains, sont encore mis avec raison au nombre des 
meilleurs comme des plus beaux poissons de la mer. Ceux 
de Provence, et surtout ceux de Toulon, sont particuliè- 
rement célèbres Leur chair est blanche, ferme, friable, 
agréable au goût, un peu piquante; elle se digère aisément, 
parce quelle n’est pas grasse. 

Nos mers produisent deux espèces de ces poissons, que 
Salviaui a le premier bien distinguées, et qu’il représente 
comparativement avec assez d’exactitude 3 : une plus petite, 
à museau plus vertical, d’un rouge plus pourpré ( mulliis 
barbatus, L.), qui est plus abondante dans la .Méditerra- 
née, et la seule que Ëélon et Rondelet aient représentée; 

1. 1)1. Apicius ad omtu luxas ingenium mirai in soeiorum garo ntcari tas pratee liens 
putavit atqut t jtcore altccm extogitare pro.oca.it. (Pline, I. IX, c. 17.) 

2 . Galcn- , lie a/im. facult. , I. UI , c. 27. — S. Salviaui , fol. 335. 
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et une plus grande {mitl/iu surmulet us, L.), à museau plus 
oblique, dont le rouge est interrompu par des lignes lon- 
gitudinales jaunes : elle est beaucoup plus commune que 
l’autre sur les côtes de l’Océan, mais elle habite aussi la 
Méditerranée, et l’on peut croire que c’est à elle qu’appar- 
tenaient £es mulles de deux livres et plus dont les Romains 
faisaient tant de cas. Pline dit même expressément que ces 
grands mulles se trouvaient surtout dans l’Océan septen- 
trional et occidental . * 1 

La petite espèce passe pour la meilleure, comme elle est 
aussi la plus belle par l’éclat de sa couleur pourpre; et c’est 
elle sans doute que l’on élevait dans des viviers et que l’on 
faisait venir vivante sur la table; c’était, en un mot, le mul- 
lulus barbatulus dont Cicéron se moque. 

Le Surmulet, ou grand Mulle rayé de jaune. 

( Mullus surmuletus , Linn.) 

Nous plaçons cette espèce en tête du genre, parce que 
c’est celle qu’il est le plus facile de se procurer dans nos 
provinces septeulrionales. Elle n’est pas rare dans la Man- 
che, et il en vient beaucoup à Paris dans les mois d’Avril 
et de Mai. 

Fermant’ nous apprend quelle paraît aussi au mois de 
Mai sur la côte de Devonshire, et qu’il y en reste jusqu’en 
Novembre. 

Ray 3 en cite un individu qui avait été pris à Pensance, 
en Cornouailles. 

A mesure qu’on remonte au Nord, l’espèce devient plus 


1. SeptentrionaUs tantum hos et prorima occident h parte gignii océan us. (Pline, 

1. IX, c. 17 .) — 2. B rit. zool. , U W, p. a5o. — 3. Syn. pûc., p. gi. 


.JWk a:. »_ _ _^ t ,J1 . - v. . ^ ^ 
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rare. Cest comme telle qu’elle est citée parmi les poissons 
de la mer du Nord et de la Baltique dans l’Ichtyologie du 
Holstein' et dans la Faune de Suède’, et il n’en est pas 
question dans celle du Groenland. 

Le contraire arrive vers le Midi. Ce mulle est bien plus 
commun dans le golfe de Gascogne que dans lu Manche. 

On en mange beaucoup à Bordeaux et à Bayonne, où 
on le nomme barbeau et barbcrin. 

Cornidc le cite parmi les poissons de Galice, sous les 
noms de barbo et de salmoneteJ 

Dans beaucoup d’endroits de la Méditerranée cette es- 
pèce est plus nombreuse que l’autre : c’est ce que Cetti dit 
expressément pour les côtes de Sardaigne . * * 4 * 

Nous l’avons reçue de Marseille, d’lviça s , de Nice, de 
Naples. Elle abonde dans les lagunes de Venise, où on 
l’appelle tria 6 . C’est elle qu’on nomme à Nice streg/ia ; 
c’est elle que Brùnnich a décrite à Marseille sons le nom 
de rouget 1 ; et il y a grande apparence que Forskal, lors- 
qu’il assure que le mullus barbatus est commun et méprisé 
à Coustantiuople, ne parlait que de ce niullus surmuletus. 

Sa chair est en effet, au rapport de Cetti, moins estimée 
que celle du mullus barbatus, et c’est surtout ce dernier 
qui est si célèbre sur les côtes de Provence; néanmoins il 
s’en faut beaucoup que le surmulet soit un mauvais poisson. 
Les Parisiens savent encore très-bien l’apprécier. 

i. Schoneteldc , lehtyolog. , p. 47. — 2 . Linn., Faun. suec., edit. Reteü, p. 34 ». 

— 3 . Peees de ta cosla de Calieia, p. 69 et 70. — 4 . Cetti , t. III , p. 193 et 194* 

6. M. de Laroche l’a prise pour le mullus barbatus (Annales du Muséum, t. A 1 U); 

mais nous avons tes échantillons. 

6. Marient, Vojragc à Venise, t. U, p. 4 * 7 - 

1 . Il n’a pas tu le mullus barbatus, ce qui l'a engagé à regarder les deux espèce* 
comme identiques. " ~ v ’• "**/ ~ • T* 
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Sa longueur ordinaire esi d’un pied; mais il y en a de quatorze 
et quinze poj^js. 

Sa plus grande hauteur, qui est au tiers antérieur, fait un peu 
plus du cinquième de sa longueur totale, et sa largeur transverse, 
au même endroit, fait les trois cinquièmes de sa hauteur. La tète a 
un peu moins du quart de la longueur totale ; le dos et le ventre 
sont arrondis. La queue, de moitié moins haute que le corps, est 
comprimée. La ligne du ventre va, presque sans s’élever, jusqu’au 
bout du museau : celle du dos commence à descendre un peu à la 
nuque, et descend plus rapidement, à compter du front, de manière 
à faire à peu près un quart de cercle, mais d’une courbure peu 
régulière. L’oeil, dont le diamètre est de plus du quart de la longueur 
de la tête, est placé très-haut, près de la ligue du front, et distant, 
de son semblable , d’un tiers de plus que leur diamètre. Le sous- 
orbitaire est haut, dirigé obliquement en avant, coupé en arrière en 
portion de cercle , et marqué de quelques pores et de quelques 
sillons, mais sans dentelures. Il est loin de couvrir la joue. La bou- 
che est au bout du museau, peu fendue, médiocrement protraclile, 
à lèvres peu charnues. Il y a une bande très-étroite de petites dents 
en velours tout autour de la mâchoire inférieure. La supérieure n’en 
a aucunes ; il n'y en a pas non plus sur la langue; mais le milieu du 
palais porte une large plaque ovale, divisée par un sillon longitu- 
dinal, et toute garnie de dents en petits pavés serrés, qui appartien- 
nent à une dilatation du vomer. Le maxillaire, plat, mince, se cache 
en partie sous le grand sous-orbitaire. • 

La ligne postérieure du préopercule est verticale, son angle ar- 
rondi, ses bords membraneux. Des pores sur plusieurs rangs régnent 
le long de son bord inférieur. L’opercule produit deux petites pointes 
obtuses de son bord postérieur. Il est presque membraneux, surpasse 
à peine le sous- opercule, et s’en sépare par une ligne droite qui 
descend obliquement en avant. La fente des ouies est verticale et 
V revient eu dessous jusque sous l’ueil. On ne trouve que. quatre 
rayons dans leur membrane. Le quatrième est même très- grêle, et 
a jusqu'à présent échappé aux observateurs. 

Les branches de la mâchoire inférieure se rapprochent en dessous, 

3. 4i 
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« couvrent ainsi un espace dans lequel se cachent, pendant le repos, 
les deux barbillons. Ceux-ci ne sont que d'un c^rt moins longs 
que la tête. 

L'os de l'épaule n’a rien de particulier. 

La pectorale est un peu pointue, à peu près du sixième de la 
longueur totale : elle a dix-sept rayons, tous articulés; le premier 
plus court, simple; les autres bran chus. C’est le quatrième qui est 
le plus long. 

Les ventrales, aussi longues que les pectorales, un peu pointues, 
ont six rayons : le premier simple, épineux, plus court; les cinq 
autres branchus : c’est le troisième qui est le plus long. La racine 
de ces ventrales est à peine plus en arrière que celle des pectorales. 
Sa distance à la tête est un peu plus du tiers de la longueur de 
celles-ci. 

La première dorsale cpmmence un peu avant le tiers .antérieur; 
sa longueur fait moins d’un sixième de la longueur totale : elle est 
en avant aussi haute qu'elle est longue, et a sept épines qui vont 
en diminuant et sont assez robustes, quoique minces. 

Entre elles et la seconde dorsale est un intervalle égal à sa lon- 
gueur. La seconde est aussi longue, mais un peu moins haute. Elle 
a en avant un rayon simple, d’un tiers moins long que celui qui le 
suit, puis huit autres, branchus et articulés, dont le septième est 
profondément fourchu. 

L’anus est sous le commencement de la seconde dorsale, et a peu 
près au miliêu-de la longueur totale (la caudale comprise). L’anale 
répond à la seconde dorsale ; elle a un et quelquefois deux rayons 
simples, mais articulés : sur la base du premier se colle un très- 
petit vestige d 'épine, qu'on a peine à voir, même dans le squelette. 
11. y en a de plus six branchus, dont le dernier est profondément 
fourchu. 

Ce qui reste de queue, depuis l’anale et la seconde dorsale, sans 
comprendre la caudale, fait un peu moins du cinquième de la lon- 
gueur totale. 

La caudale égale le cinquième de la longueur totale; elle est four- 
chue jusqu'à moitié , et a , à chaque bord , quatre rayons simples, 
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mais articulés, dont les trois premiers sont petits. Il y en a treize 
branchus. Ainsi les nombres de rayons sont, comme il suit : 

B. 4 ; D. 7 — 1/8; A. 2y«; t. 18; P. 17; V. l/S. 

Ce poisson porte des écailles sur le front, la joue, la nuque, et 
toutes les pièces operculaires, comme sur le corps. Ses écailles sont 
grandes ; il n’en a qu’environ quarante sur une4iwe longitudinale, 
et dix. ou douze sur une ligne verticale. Arrachées, elles sont plus 
hautes que longues, lisses, transparentes. Leur bord visible est à peu 
près demi-circulaire; le bord adhérent est droit, avec quelques den- 
telures obtuses; tout le bord externe a une bordure étroite, sèche, 
matte, et garnie de cils très-courts, très-fins et très-serrés. 

A la loupe, la bordure sèche se montre finement gravée de petits 
points carrés en quinconce, dont chaque série longitudinale se 
termine par une petite dent, qui fait le ail du bord. 

* Au-dessus de la base des ventrales est une grande écaille pointue, 
et entre elles en est une dont la partie extérieure est coupée en trian- 
gle obtus. 

La ligne latérale est formée d'une suite de petits arbuscules relevés 
au milieu de chacune de ses écailles. Chacun d’eux a sept ou huit 
petites branches, distribuées irrégulièrement. 

La surlace des barbillons, vue à la loupe, parait toute couverte 
de petits points saillans, serrés et fins. 

La couleur générale de ce poisson est sur le dos et les flancs d’un 
beau rouge de minium ou de vermillon clair, avec trois lignes jaunes 
dorées. Ces lignes sont beaucoup plus marquées au mois de Mai, 
époque à laquelle le poisson approche de son frai. Il y a, en diffé- 
rens endroits, des teintes argentées, et en d'autres la peau, qui a 
perdu ses écailles, parait cramoisie. La gorge, la poitrine, le ventre, 
et le dessous de la queue sont blancs , légèrement teintés de rose. 
Les nageoires ont leurs rayons plus ou moins rouges, excepté les 
intérieurs des ventrales et les postérieurs de l'anale, qui sont jon- 
quille. La membrane de la première dorsale est jaune Dans nos 
individus de la Méditerranée le jaune y forme deux bandes obliques 
plus foncées ; dans ceux de Brest et La Rochelle il y a deux bandes 
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brunes sur chacune des deux dorsales. La membrane des autres na- 
geoires est transparente. L’iris de l'oeil, couleur d’or pâle, est teinté 
en quelques points de rougeâtre; sa prunelle est large et noire. 

Le foie du surmulet est assez gros, d’un très-beau rouge de mi- 
nium, assez profondément divisé en deux lobes, dont le gauche est 
deux fois plus gros que le droit 

La vésiculq^triiel s’attache, comme à l’ordinaire, au lobe droit; 
elle est oblongue, peu large : son canal cholédoque est très-long, 
et donne dans la partie supérieure de l’intestin entre les cæcums. 

L’oesophage est assez long, plissé en dedans par de grosses rides 
longitudinales. L’estomac est petit, pointu en arrière; il se dilate un 
peu à droite.de l’oesophage, et donne une branche qui monte entre 
les deux lobes du foie. Les |>arois de cette branche sont fort épaisses. 
Nous avons trouvé dans l’estomac des débris de crevettes. 

Le pylore est entouré de vingt-fieux appendices cœcales, dont 
les mitoyennes en dessous sont beaucoup plus petites que les autres : 
celles du dessus sont contournées rt, fortement attachées auprès de 
l'intestin par un tissu cellulaire très-dense. 

Le canal intestinal est peu long, mais assez gros : il se replie entre 
les deux lobes du foie, se porte jusqu'au-delà de l’estomac, d’où il 
remonte vers le pylore, pour y faire un second repli et se rendre 
directement à l'anus. 

La rate est petite, d’un rouge-brun très-foncé; elle est située sur 
le duodénum en avant du pylore. 

Au mois de Mai les ovaires sont remplis d’un grand nombre de 
houppes foliacées, qui contiennent une quantité innombrable d'œufs 
excessivement petits. 

11 n’y a point de vessie natatoire. 

Les reins sont assez gros; ils aboutissent auprès de l’anus dans une 
petite vessie urinaire. 

L’encéphale de ce mulle est volumineux, et se distingue surtout 
par la grandeur des tubercules inférieurs, en forme de reins, ainsi 
que par celle des tubercules de derrière le cervelet, qui de plus sont 
sillonnés en travers et assez profondément. Les tubercules antérieurs 
sont grands et divisés en deux , c'est-à-dire qu’il y en a encore un 
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plus petit en avant sur la racine du nerf olfactif. Les tubercules 
creux sont grands, et ne contiennent chacun, à l'intérieur, qu’un 
seul petit tubercule oblong. Le cervelet s'alonge, et se recourbe un 
peu, comme un bonnet phrygien. 

Le squelette du surmulet a dix vertèbres abdominales, dont les 
trois dernières ont leurs apophyses transverses réunies en anneaux, 
et quatorze caudales, toutes plus longues que hautes, rétrécies dans 
le milieu , comprimées. Les côtes sont grêles , mais doubles ; elles 
n’entourent pas, à beaucoup près, tout l’abdomen. 

Il y a sur la nuque deux interosseux sans rayons avant ceux de la 
première dorsale. Les huit de cette nageoire répondent à cinq ver- 
tèbres, depuis la troisième jusqua la septième. Les neuf de la seconde 
répondent aux cinq preuiières caudales, et les sept de l'anale aussi. 

Bloch a représenté ce mullc d’après nature (pl. 57), bien 
qu’il en ait dessiné le museau un peu trop pointu, le profil 
un peu trop plat, et l’œil un peu trop en arrière, et qu’il 
n’ait pas assez marqué les arbuscules de la ligne latérale. 
Mais lorsque dans son Sjrstema (édit. de Schneider, p. 78) 
il lui attribue des dents aux deux mâchoires, dont quatre, 
plus longues que les autres, se recourbent en arrière et en 
dehors , c’est une erreur qui ne peut provenir que de ce 
qu’il a pris une autre espèce pour celle-ci. 

Cest également par erreur que Gmelin et Bloch regar- 
dent le pirametara de Margrave comme une variété du 
surmulet, et que Bloch considère de même le mulle de la 
Nouvelle-Hollande de Latham. Ce sont bien des espèces 
distinctes, et ils appartiennent l’un et l'autre aux upénéus. 

Le vrai Rouget, ou Rouget-barbet. 

(Mullus bar bat us , Linn.) 

• . Le rouget se distingue promptement du surmulet par la forme de 
sa tête, dont le profil tombe bien plus verticalement, en sorte que 
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sa physionomie est fort différente. Les pores de sou sous-orbitaire 
sont aussi plus gros, plus nombreux; ses écailles sont moins larges, 
et n’ont pas tant de crénelures à leurs racines : on n’y en compte 
que quatre ou cinq , et le surmulet en a sept ou huit. Les stries de 
leur éventail s'y marquent davantage. Du reste, tout paraît semblable 
dans les deux espèces, quant à la forme et au nombre des parties, et 
quant aux' dents. 

Le rouget est d’une couleur plus uniforme et d’un rouge plus 
fonce, plus carmin que le surmulet, avec les plus beaux reflets 
irisés, mais, à ce qu'il parait, sans lignes jaunes. Le dessous de son 

corps est argenté : ses nageoires sont jaunes. 

,. t* ., ' ïétE* - * . /’l f 

Cest la Méditerranée qui est le séjour principal du 
rouget; il s’y prend dans tous les parages, d’ordinaire sur 
les fonds limoneux. On célèbre surtout ceux des côtes de 
Provence, et particulièrement ceux de Toulon. 11 y en a 
dans la mer Noire et jusque sur les côtes de la Tauride. 
Hermann, cité par Georgi, prétend môme qu’on en pèche 
dans quelques fleuves de Sibérie; mais nous aurions besoin 
de preuves bien positives pour admettre une pareille asser- 
tion 1 * . Sur nos côtes de l’Océan, et surtout dans la Manche, 
il devient rare; et toutefois M. d’Orbigny l’a vu et dessiné 
à La Rochelle. Bloch allègue Pennant comme l’ayant ob- 
servé sur les côtes de Cornouailles; mais Pennant dit pré- 
cisément le contraire : il n’y a vu que le surmulet.’ 1 

Je ne sais si ce n’est point aussi une méprise de Millier, 
qui le lui fait compter parmi les poissons du Danemarck 3 ; 
il l'aura confondu avec le surmulet. 

Bloch représente assez bien cette espèce (pl. 348, fig. a), 
si ce n’est qu’il donne des dents à la mâchoire supérieure. 


1 . Description de la Rtmie, part. III, t. VU, p. 1928. — 2 . B ni. Zoçl., t. III, 

p. 229. — 3 . Zoo/, danic. prtdrom., p. 47 j 
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11 prétend, dans son grand ouvrage 1 * , l’avoir reçue de Co - - 
roniandcl; mais, d’après ce qu’il en dit ensuite dans son 
Systema *, c’était le mullus vittatus qu’il avait confondu 
avec celui-ci. 

Il parait y avoir des variétés dans l’espèce du rouget et 
dans celle du surmulet, ou peut-être existe-t-il des espèces 
voisines qui n’ont pas encore été assez bien distinguées. 

Ainsi Aldrovande ( Pisc p. 1 a3 ) représente un grand 
surmulet, envoyé d’Espagne, à dorsales tachetées, que 
Schneider (Bloch, Syst., p. 80 ) nomme mullus hispanicus. 

M. de Martens parle de certains rougets du port de Ve- 
nise, appelés barbon di porto, et qui sont plus obscurs de 
couleur que les autres. 

M. Rafinesque fait une espèce particulière de certains 
mulles de Sicile, qu'il intitule mullus. fuscatus 3 . Ou les 
appelle, dit-il, triglia di fango. 

La couleur est plutôt brune que rouge : des lignes jaunes parcou- 
rent les lianes. La queue est brune.à la base, rougeâtre à l’extrémité, 
et les nageoires paires à peu près orangées. U leur trouve la tête plus 
oblust et moins tronquée qu’au surmulet; deux expressions qui ne 
nous paraissent pas faciles à concilier. 

Les dessins communiqués par M. Risso nous montrent’ 
un très-petit surmulet, qui a sur les flancs des taches d’un 
rouge vif, séparées par des lignes bleuâtres, et du noirâtre 
vers la pointe de la première dorsale. 

Nous-mêmes nous avons reçq de Messine, par M. Bibe- 
ron, un petit mulle de la forme du surmulet, . . 

d'un beau rouge de rubis, avec deux lignes dorées, - et des points 


1 . Pari. X, p. 8i. — . 2 . Kdilion de Schneider, p. 79. — S. Carolliri di a/cuni 

nuati gtneri, eu.; Païenne, 1810, p. 85 . 
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* noirs ou bruns mal terminés le long de la ligne latérale. Le sommet 
de la première dorsale est traversé par une large bande rouge ou 
brune, et le milieu par une large bande jaune. La seconde dorsale 
est brune, avec des taches rondes transparentes. Les nageoires paires, 
l’anale et la caudale sont jaunes ou orangées, teintées de brun. 

Ce joli poisson n’est peut-être qu’un jeune surmulet dans 
toute la force de ses couleurs. 

Cest aux naturalistes habitans des bords de la Méditer- 
ranée qu’il appartiendra de nous apprendre jusqu’à quel 
point ces différences caractérisent des espèces, ou rentrent , 
dans les variétés que làge, le sexe et la saison peuvent pro- 
duire. 

u . . . DES UPÉNÉÜS, 

Ou (V un sous-genre de Midi es, à mâchoire supérieure 
dentée. 

Les mers des pays chauds abondent en raulles , qui , 
chose assez remarquable, soit aux Indes, soit en Amérique, 
ont tous le caractère que nous venons d’indiquer, c’est-à- 
*dire des dents à la mâchoire supérieure comme à l'infé- 
rieure. Leur vonier n’a point de dents en pavés; mais dans 
quelques-uns il eu porte deux petits groupes en velours, 
et il y en a aussi quelquefois aux palatins. Leur opercule 
se termine d’ordinaire en une pointe aiguë; la plupart ont 
une vessie, natatoire considérable, tandis que les espèces 
d’Europe en manquent Plusieurs de leurs espèces devien- 
nent assez grandes; et toutefois c’est une exagération mons- 
trueuse que celle de Licinius Mutianus, qui, au rapport ( 
de Pline, prétendait qu’il en avait été pris un dans la mer 
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Ronge, pesant quatre-vingts livres' ; ou bien il s’agissait 
de quelque autre poisson que sa couleur rouge avait fait 
regarder comme un mulle, probablement de notre meso- 
prion r ubellus (t. II, p. 36o). 

Forskal, Commerson et Russel ont décrit une partie 
des mulles de la mer des Indes, et on trouve des figures 
grossières de quelques-uns dans l’ouvrage de Renard. Mar- 
grave a fait connaître un de ceux d’Amérique. 

Nous avons cru convenable de distinguer ces poissons 
des mulles ordinaires par un nom sous- générique, et nous 
avons choisi pour cela celui d 'upénéus, qui n’a point de 
signification fixe dans les anciens. 

On peut dès à présent les diviser en deux petites tribus, 
selon que leurs dents sont à chaque mâchoire sur une 
étroite bande de velours, comme dans la mâchoire infé- 
rieure de ceux d’Europe, ou sur une seule rangée, dis- 
tinctes les unes des autres et de forme conique; et la 
première de ces deux tribus peut encore être subdivisée, 
selon quelle a des dents à certaines parties du palais, ou 
quelle y en manque tout-à-fait. 

I.' Upénéus des Indes à dents en velours aux deux 
- • mâchoires, au vomer et aux palatins. 

0 UUpémév s hayé. "" 

( Upeneus vittatus, nob.; Mullus vittatus, Forsk. et Gm.) 3 

Un des mieux caractérisés dans la tribu à dents toutes 
en velours, est le mulle rayé, dont Commerson a laissé 

1 . Pline, 1 . IX, c. 18. Mullum otloginta librarum in mari rubro caplum Litinùu 
Mutiamu prodidit. — 2 . Mullus bondi, Shaw, t. IV, a.' paît, p. 616. 

- 3 . 4 3 
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une figure sans description, gravée dans l'ouvrage de M. de 
Lacépède (t. 111, pl. i4> fig- i). H y en a une autre dans 
celui de Russel (t. 11, n.” 1 58 ) , et il parait bien être le 
même que le mullus vittatus de Forskal. 

Les Arabes l appellent, selon Forskal, aboudagn (le père 
à la barbe, le barbu), et les habi tans de la côte d’Orixa, 
selon Russel, bandi-gooli-vinda. M. Leschenault nous l'a 
envoyé de Pondichéry, où on le nomme navéré ou navéri, 
nom semblable à celui de nagarei, sous lequel Bloch a 
reçu de Tranquebar un mulle qu’il rapporte fort mal à 
propos au barbatus ' ; mais il ajoute que ce mulle de 
Tranquebar varie par des nageoires rayées, ce qui ma- 
nifestement est relatif à un individu de notre espèce 
actuelle. 

Nous l’avons aussi reçu des îles de la Société par 
MM. Lesson et Gamot , et de celles de la Sonde par 
MM. Kuhl et Van Hasselt. 

, 1 ^ | • i 1 ^ i .j » 1 j v , fi % < ï* ^ 

Sa forme est à peu près celle de notre surmulet, si ce n’est qu’il 
a le premier sous-orbitaire plus court, et par conséquent que son 
ueil est moins éloigné «lu bout de son museau. Son profil est légè- 
rement et également convexe. Ses mâchoires ont chacune une bande 
étroite de très-petites dents en velours , et U y en a en velours ra» 
sur le devant du voilier et sur une bande à chaque palatin. Ses bar- 
billons n’atteindraient pas l'angle de son préopercule : son dos est 
brunâtre, un peu vineux; ses flancs et son ventre argentés, légère- 
ment dorés. Deux lignes plus argentées parcourent longitudinale- 
ment le Tirun du dos, et une troisième, plus dorée, le sépare de 
l'argenté du flanc. 

La première dorsale, aigue , et aussi haute «pie le corps, a sa 
pointe et une bande transverse sur son milieu, quelquefois une 


1. Bloch, édiliun de Schneider, p. 79. 
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troisième sur sa base, noires. Une bande noirâtre traverse oblique- 
ment la seconde, et il y en a quelquefois deux autres. La caudale 
est fourchue, et elle porte quatre de ces bandes sur son lobe supé- 
rieur, et trois sur l'inférieur, dont la dernière est plus large. Les 
autres nageoires sont blanches. 

D. 1 — 1/8; A. 1/7; C. 15; P. 17; V. 1/8. 

Nos individus n’ont pas plus de huit ou neuf pouces. 

M. Leschenault dit qu’il y en a toute l’année en abon- 
dance dans la rade de Pondichéry. Selon M. Russel , il est 
aussi très-commun dans les rivières de la côte d’Orixa. On 
l’estime peu. 11 fraie, dit Forskal, à fépoque où la carotte 
fleurit 

Le Cabinet de Berlin possède un mulle, rapporté de 
Nukasiva, au Japon, par i\I. Langsdorf, et qui pourrait 
bien nelre qu’une variété du vittatus. 

Il o la mente forme : dans son état desséché on voit encore les 
traces de ses bandes ; mais elles sont toutes très-pâles, excepté la 
pointe de sa première dorsale et celle du lobe inférieur de son 
anale, qui sont d’un noir très-foijcé. 

L’individu n’a que quatre pouces et demi. 

I/Upénéus soufré. 

( Upencus sulphureus , nob.) 

Cette espèce vient d’Antjer, dans le détroit de la Sonde, 
où elle a été recueillie par M- Reynaud. 

Se* formes et ses dents sont comme dans la précédente. Les écailles 
sont grandes, et leur bord est finement cilié. Les barbillons sont 
jaunâtres, et dépassent à peine le bord du préopercule. Du violet 
colore le préopercule et l’opercule, ainsi que l’iris de l’oeil; une 
> teinte jaunâtre, lavée de violet, est répandue sur le dos; les flancs. 
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le ventre et les nageoire* ventrales et anales sont d’un beau jaune 
de soufre : les deux dorsales et la caudale sont rougeâtres. 

D. T — l/» ; A. yi, etc. 

Nos individus n'ont pas quatre pouces de longueur. 

» • " 

Z/Upénéus aux nageoires rubannées. 

( Upeneus tœniopterus, nob.) 

Cette espèce est abondante dans la rade deTrinquemalé, 
à Ceilan, et M. Reynaud, à qui nous la devons, a- trouvé sa 
chair aussi savoureuse que celle de nos rougets de Provence. 

Elle diffère peu de notre surmulet par la forme générale. Sa plus 
grande hauteur se mesure entre les deux dorsales , et n’est que le 
cinquième de la longueur totale. La tête est courte , à chanfrein 
trës-aplati , même un peu concave entre les yeux : le museau est 
gros et obtus ; l’œil petit , et la disposition et les proportions des 
différentes pièces operculaires ne présentent pas de caractères dif- 
férens de ceux des mufles. 

L’intermaxillaire est étroit et porte une bande de dents en velours 
fin et ras. On en voit de semblables à la mâchoire inférieure, sur le 
chevron du vomer, et sur chaque palatin, où elles sont réunies en 
deux groupes ovales. 

Les nageoires sont comme dans les autres mulles : la première 
dorsale est assez haute, la caudale est profondément fourchue. 

M. Reynaud nous apprend que les couleurs sont distri- 
buées de la manière suivante : 

Le dos est rouge, rembruni par une légère teinte de bistre : le 
dessus de la tète est plus foncé que le dos. Le rose assez vif des 
flancs se perd sur le blanc mat du ventre. A la base de la queue on 
voit une grande tache triangulaire rouge très-foncé, un peu rem- 
bruni , comme le dos. 

La première dorsale est rougeâtre et rayée obliquement de trois 


Dptized by Google 


tJPÉHÉÜS. 


335 

bandes brunâtres : le premier rayon est aussi rembruni Le fond de 
la seconde dorsale est plus pâle, et les bandes obliques sont beau- 
coup plus foncées et leur couleur bistre est mêlée de rougeâtre. La 
caudale est d'un rouge terne, et offre sur chaque lobe six raies 
longitudinales et parallèles, noirâtres à la pointe, et rougeâtres à 
la base de la nageoire. Les barbillons sont roses à la base, et jaune- 
citron à la pointe. 

L’estomac est très-grand , et nous l’avons trouvé rempli de crus- 
tacés. 

L’intestin est court, nous ne comptons que deux appendices cœ- 
cales au pylore. La vessie aérienne est très-grande. 

Ce poisson est long de neuf à dix pouces. 

Z<’Upénéus de Vlaming. 

( Upeneus Vlamingii, nob.) 

MM. Quov et Gaymard viennent de nous envoyer de 
leur nouvelle expédition un upénéus, qui nous a fait d’au- 
tant plus de plaisir que , nous présentant les caractères 
d’une des figures de ce genre qui sont dans Vlaming, il 
nous a prouvé l’authenticité des autres. Cest celle qui 
porte dans ce recueil (n.° i a3) le nom de bienan<]ue-lauwd, 
et qui est copiée , mais peu correctement , dans Renard 
(t. I, pL 5, fig. 3i) sous celui de baard-manetje (petit 
homme barbu). 

11 y en a aussi une figure dans le Recueil de Parkinson, 
à la bibliothèque de Banks : elle y porte le nom de labrus, 
et a été faite dans le détroit de la Reine-Charlotte. 

Il est un peu court, et a le corps élevé : sa hauteur à l’épaule n’est 
que trois fois et deux tiers dans sa longueur. Son museau descend 
obliquement; son sous-orbitaire est grand, et a non-seulement des 
pores, mais des lacunes vers le haut; ses dents, assez fortes et 
mousses, sont disposées sur plusieurs rangs aux deux mâchoires, 
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et il en a deux groupes au-devant du vomer. L’opercule se termine 
vers le haut en deux pointes mousses et un peu déchirées ; ses 
tiarhillons atteignent l'angle inférieur du préopercule; ses arbus- 
culesse divisent en quatre ou cinq branches courtes, assez grosses 
et tronquées. 


D. 8 — 9; A. 1/1 (le dernier fourcliu); C. 18; P. 16; V. 1/5. 




Sa couleur est d’un bel orangé ou minium, tirant au jaune vers 
le ventre, avec une petite tache violette et brillante au milieu de • 
chaque écaille, ce qui lui lait des séries longitudinales de points, 
dont les quatre ou cinq du flanc sont les (dus marqués. 

Il y a trois lignes violettes en travers du chanfrein, quatre obli- 
ques sur la joue, et quelques autres sur les mâchoires et en avant 
de La base des pectorales. 

Toutes ses nageoires sont jaunes à rayons aurore. On voit sur la 
dorsale des traces de lignes violâtres, et elle est bordée de jaune. 
L’anale a deux lignes de points violets. Sa taille est de dix pouces. 

Le foie de Vupeneus JKiamingii est composé de deux petits lobes 
quadrilatères égaux entre eux, qui sont réunis, sous l’œsopliage, 
par une portion assez étroite , et qui ne descendent pas en arrière 
au-delà de la naissance de la branche montante de l'estomac. 

L’œsophage n’est ni très-long ni très-large : il se dilate en un as- 
sez grand estomac, en sac arrondi, à parois charnues, assez épaisses, 
lisses à l'intérieur. 

La branche montante est plus é|>aisse et plus charnue ; elle est 
presque aussi longue que l’œsopltage. 

L’ouverture du pylore est très-étroite : nous avons compté plus 
d’une trentaine de cæcums longs, grêles, et enveloppant l'estomac. 
Le canal intestinal est simple et fait deux plis, de lougueur mé- 
diocre; le rectum est un peu élargi. 

La vessie aérienne est si petite qu’on pourrait finalement ne pas 
la voir; elle a à peiue deux lignes de long, et n'en a pas une de 
large ; elle se termine en une pointe aigue des deux côtés : elle 
brille d’un bel éclat d'argent poli. 

Les reins soni gros et épais, et débouchent , par deux uretères 
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fort rwiçts, dons une très-grande vessie urinaire, qui s’étend de la 
pointe postérieure de l’estomac vers l'anus : ses parois sont minces 
et transparentes. <1 ■ 

Nous avons trouvé l'estomac rempli de petits crustacés. 

L’amiral Corneille de Vlaming, qui avait recueilli et fait 
représenter un si grand nombre de poissons, méritait bien 
de ne pas tomber dans l’oubli, où l’ont laissé Ruysch, Va- 
lentyn et Renard, ses trois misérables copistes. C'est pour 
réparer autant qu’il est en nous le délit de ces plagiaires, 
que nous croyons devoir donner son nom à cette espèce, 
l’une de celles que lui seul avait observées avant les voya- 
geurs qui nous l’ont procurée. 

Ut,’ v t 

2.° UpÊtrÉus des Jades à dents en velours aux deux 
nulchoires et sur le chevron du vomer, mais non aux 
palatins. 

Z/Upénéus a museau poreux. 

) 

( Upcneus porosus, nob.) 

On trouve dans les rivières do la Nouvelle-Zélande un 
upénéus de cette Jxibu à dents en velours; mais qui se dis- 
tingue des précédens, parce qui! n’en a point aux palatins. 
MM. Lesson et Gamot l’ont rapporté de ce pays, et il y 
avait aussi été trouvé auparavant par Péron à la terre de 
Van-Diémen. 

•£-*. t ** * fiyi. au» * r. .çj 1 1 ewi yyi'ivp 

il est gros et court ; sa hauteur n'est que trois fois et un tiers 
tlans sa longueur, et il est comme bossu à sa première dorsale. Son 
museau, légèrement convexe, est peu alongé; son œil est moins 
grand- à proportion; son sous-orbitaire, aussi large que haut, est 
- tout semé, ainsi que le devant du museau et le tour de l’oeil , d’une 
quantité de très-petits pores. 11 a de larges écailles à sept crénelures 
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à leur base. Les arbuscules de sa ligne latérale ont beaucoup de 
petites branches disposées en rayons : sa deuxième dorsale est assez 
longue, mais ne finit pas en pointe. 

Il parait avoir été rouge, plus brun vers le dos, et l’on voit des 
lignes obliques brunes sur sa deuxième dorsale. Le dessous et les 
nageoires inférieures sont pâles. 

B. 4 } D. 8 (dont le premier tré*-court) — 9 (dont te dernier fourchu) : A. 7 ; 

C. 16j P. 18: V. 1(6. 

L’individu est long de sept pouces. 

3 .° Upénéds des Indes à dents en velours aux deux 
mâchoires et sans dents au palais. 

Z/Upênéus cordon jaune. 

( Upeneus Jlavolineatus , nob.j Mullus Jlavolineatus , Lacépède, 
1. 111 , p. 406; Mullus aureo^vittatus , Shaw, Gen. sooL, t IV, 
a.' part, p. 618.) 

Commerson a décrit, mais sans en laisser de figure, un 
de ces upénéus à dents en velours aux mâchoires seule- 
ment, qu’il nomme rouget à cordon jaune, et M. de La- 
cépède a publié sa description avec la même épithète. 

Ce mulle cordon jaune est long de huit ou neuf pouces, et sou- 
vent d’un pied : le dessus de son corps est d’un brun tirant au bleuâ- 
tre; le dessous d’un blanc argenté; une bande intermédiaire dorée 
règne le long de chaque flanc. Une ou deux lignes, de même cou- 
leur , descendent quelquefois de l’œil vers le bout du museau. Les 
dorsales sont jaunâtres vers leur pointe; la caudale roussâtre, et 
les autres nageoires blanchâtres : le profil est convexe (aquilin, dit 
Tanteur) : les dents se sentent plutôt qu’elles ne se voient 

Commerson dit du palais : Palatum anterius callis seu tuberculis 
dentium loco exasperatum ; ce qui pourrait s'entendre d’une dispo- 
sition semblable à celle des mulles d’Europe, mais se rapporte seu- 
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lement , ainsi que nous nous en sommes assurés , aux tubercules 
que les maxillaires forment ordinairement au-devant du palais. 

Les barbillons n'atteignent pas tout-à-iait la base des ventrales. 
L’opercule a, comme dans tous les upénéus, une petite épine. 

D. T — 9 ; A. 1; C. 15; P. 16; Y. 1/6. 

Cette espèce, au dire de Commerson, arrive assez irré- 
gulièrement à risle-dc-France : tantôt .elle y est rare, et 
tantôt très-commune; mais on l’y estime toujours comme 
le meilleur des poissons que l’on y mange. 

Nous lavons reçue de l'ile de Bourbon par M. Lesche- 
nault; de l’ile de Bourou, l’une des Moluques, et de celle 
de Borabora, dans l'archipel de la Société, par MM. toison 
et Garnot, et de Massuah, sur la mer Rouge, par M. Eh- 
renberg. 

C’est une des plus alongées ; sa hauteur est cinq fois et un tiers 
dans sa longueur : son inuseau est aussi un peu alongé et convexe; 
son corps est très-peu comprimé; sa deuxième dorsale est courte, 
et le dernier rayon en est le plus court. Les arbuscules de sa ligne 
latérale sont palmés, et à cinq ou six branches simples. Il n'y a que 
quatre ou cinq crénelures aux racines de ses écailles : scs barbil- 
lons, assez charnus, dépassent un peu l’angle du préopercule. 

Nous en avons de plus d'un pied de long. 

Nous avons examiné les viscères d’un de ces mulles cordon jaune; 
il a le foie petit, presque entièrement placé du côté gauche. 

L'oesophage est assez long, peu plissé : l’estomac a son cul-de-sac 
arrondi à parois minces et sans plis; sa brandie montante en a au 
contraire de fort épaisses et munies en dedans de grosses rides lon- 
gitudinales et parallèles. Le pylore a dix-huit appendices cœeales 
longues et grosses. 

Le canal intestinal ressemble, pour la grosseur et pour ses replis*^^ 
à celui de notre surmulet La rate est placée de même; sa couleur * 
est d’un rouge-noir très-foncé. 11 y a une vessie aérienne très-grande, 
simple, mince, occupant presque toute la longueur de l'abdomen. 
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Les reins soni peu gros, d’un rouge-noir assez foncé. Le péritoine 
est noir comme de l’encre. Les ovaires n’étaient pas développés dans 
notre individu; ils occupaient la seconde moitié de l'abdomen. Les 
œufs paraissaient plus petits que ceux du surmulet ordinaire. 

L’Upénéus de Ceilan. 

( Upeneus zejrLomcus , nob.) 

Cette espèce, encore plus alongée que la précédente, a le chan- 
frein très-large et très-aplati , les dents très-tines et sur une bande 
fort étroite. Ses barbillons ne dépassent pas l’à-plomb du bord pos- 
térieur de l’oeil. 

9bn corps est d'un beau rouge, un peu lavé de bistre sur le dos. 
La première dorsale est d'un jaune mélangé de brunâtre; la seconde, 
d’un jaune plus pur, a une ligne noire à sa base. Les autres nageoires 
sont teintes de jaune et de rouge. Des deux cotés de la base de la 
caudale est une tache triangulaire du carmin le plus vif. Les bar- 
billons sont rouges. 

D. 1 — 1/8; A. 1/R ; C. 11; P. 16; V. 1/B. 

Autant que nous pouvons en juger, d’après un individu mal 
conservé, ses viscères ressemblent à ceux du mulle cordon jaune; 
mais les appendices cœcales sont moins nombreuses et beaucoup 
plus grêles. La vessie aérienne est très-grande, le péritoine d’un noir 
peu foncé. 

L’estomac était plein de très-petites huîtres perlières ( Mytilus 
margaritiferus , L; Pinladina, Lam.). 

Ce poisson, qui a près de neuf pouces de long, a été 
) rapporté au Cabinet du Roi, par M. Reynaud, de la rade 
de Trinquemalé, à Ceilan. 

f Outre la description des couleurs faite sur l'individu • 
frais, que ce zélé navigateur a bien voulu nous commu- 
niquer, il a ajouté que ce poisson a la chair aussi délicate 
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que celle de notre rouget, et qull vit en grand nombre 
sur la côte de Ceilan. 

• « 

Z/Upénéus du Japon. 

( Upeneus japonicus, nob.; Mullus japonicus, Houtt) 

M, de Langsdorf a rapporté du Japon et donné au Ca- 
binet de Berlin un upénéus de cette subdivision à dents 
en velours. 

Il les a en velours très-ras. Sa forme est à peu près celle de notre 
surmulet; il parait avoir été entièrement jaunâtre, et ses barbillons 
ont encore conservé cette couleur : son scapulaire a une petite pointe 
comme son opercule • f. y - -• o 

D. 7 — 1/8*, A, t/8; C. 17 s P. 18} V. 1,8. 

Son nom japonais est bensatsch. L’individu que M. Lich- 
tenstein nous a communiqué a cinq pouces. C’est l’espèce 
que Houttuyn a décrite et nommée mullus japonicus '. Il 
s’en trouve une assez bonne figure dans le Recueil de Vla- 
ming (n. ü î aa), intitulée bipnanque-conning. Elle a le dos 
enluminé d’orangé. Renard ne l’a pas cçpiée. Nous ne savons 
où Gmelin* a pris que ce mulle n’a point de dents. Hout- 
tuyn ne dit rien de cette circonstance. 

4 .° Upénéus des Indes à dents distinctes et sur une seule 
rangée ( ils n’en ont point au palais). • 

Z/Upénéus au ri flamme. 

( Upeneus auriflamma , nob.; Mullus auriflamma, Forsl.) 

î' J >' . > ■ 1 • -"li-wv’lp;. 

Dans la seconde tribu, celle où les dents sont isolées et 
sur une seule rangée à chaque mâchoire, la mer des Indes 

l.Métn. de Hart., t. XX, ï.*p»rt,, p. 334, n.*i3. — 2. Gmelin, p. i34o,n.* 4. 
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produit quelques espèces reconnaissables par le caractère 
commun d’une tache noire de chaque côté de la queue, 
mais qui paraissent différer à d’autres égards, et sont toute- 
fois assez difliciles à distinguer avec sûreté. Nous allons en 
faire connaître successivement les ressemblances et les dil- 
férences. 

Le premier qui en ait connu est Forskal. Il en décrit 
une de la mer Rouge (son mullus aurijlamma) dans les 
termes suivans (FY/nn. aral>., p. 3o) : 

Ses dénis sont petites, nombreuses, serrées. Les côtés de sa télé 
ont des traits jaunes ; ses dorsales et sa caudale sont jaunes ; les 
autres nageoires blanches : le dos est d un brun bronzé; une bande 
longitudinale large et dorée règne de chaque côté sur le milieu du 
corps, et sous la queue il y en a deux autres comme effacées, jaunes: 
la queue a au-dessus de la ligne latérale une petite tache noire. 

B. 3: D. 1 — 1,9; A. 2/1; C. 16; P. 11; V. 1/S. 

. 

On le nomme à Djidda ambris. 

Commerson a laissé trois dessins marqués de même 
d’une tache à la queue, et gravés dans M. de Lacépède 
(l. 111, pl. i3); fig. i, sous le nom de nu die aurijlamme; 
fig. 2 , sous celui de malle macronème, m Cl fig. 3, sous celui 
de mulle barberin. 

Z/Upénéus barberin. 

( Mulle barberin , Lacép., t III, p. 406.) 

• La troisième de ces figures seule est accompagnée dans 
les papiers de ce voyageur d’une description, dont voici • 
l’extrait : 

Le barberin du détroit de Bouton est de la taille de celui d'Eu- 
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rope; sa couleur, sur la tête el sur le dos, est d'un brun légèrement 
rougeâtre. Sous ce brun règne une bande d’un vert jaunâtre, puis 
vient une bande noire, plus marquée, qui va de l’œil jusques un 
peu au-delà de la moitié du corps; elle se prolonge aussi au-devant 
de l’œil , mais elle y est plus lavée. De chaque côté de la queue est 
une tache ronde et noire. Toutes les nageoires sont d'un inramat 
pâle Les dents sont en petit nombre, courtes et pointues. La pre- 
mière épine dorsale est extrêmement courte, et c’est la troisième 
qui est la plus longue. Le dernier rayon de la deuxième el celui de 
l’anale sont alongés en pointe. 

D. 7 — 1/8; A. 1 ; C. 15; P. 17 f V. 1/5. % 

La figure, dessinée par Commerson lui-mème, montre des bar- 
billons qui atteindraient à peine à l’angle du préopcrcule. 
L’individu était long de sept pouces. 

- ' ■ “.**'** ’ t ** • ' l ; 

Z/Upénéus a trait latéral. 

* ’ 1 * . * > . ‘l 

( Mullus lateristriga , nob.; Mulle macronème, Lacép v L III, 
p. 404 ; Mulle aurijlamme , id., p. 400 ) 

Les deux autres figures, celles que M. de Lacépède a 
nommées aurijlamme et macronème, sont l’une de Jossi- 
gny, l’autre de Sonncrat. Aucune description ne les accom- 
pagne; elles ne portent aucun nom. 

Dans l'une et dans l’autre il y a une bande noire qui part de l’œil 
sans passer au-devant, et qui finit sous la fin de la deuxième dorsale; 
ensuite vient la tache ronde des côtés de la queue. La moitié infe- 
rieure de la deuxième dorsale est noire, et son dernier rayon se 
prolonge en pointe. 

Ces deux figures , qui ne diffèrent que par la longueur 
des barbillons,. nous paraissent représenter le même pois- 
son, et cette différence ne tient, à notre avis, qu’à l’incu- 
rie des dessinateurs. L’original est en herbier au Cabinet 
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Scs dents sont sur un seul rang, pointues, peu serrées : ses na- 
geoires anale et deuxième dorsale finissent en pointe; il a le sous- 
orbitaire plus long que large, et les arbuscules de la ligne latérale 
assez rameux. . 

Nous ne pouvons décrire ses barbillons, qui sont tombés. 

D. 8 — 9; A. 1/1 (le premier très-petit, épineux; le second simple, mai» 
articulé); C. 16; P. 16; V. 1/6. 

Les individus sont longs de sept pouces. 

Dans aucun cas, ni l’une ni l’autre de ces figures ne 
pourrit répondre à l 'aurijlamma de Forskal, qui n’est pas 
rouge, et qui ressemblerait bien davantage au barberin de 
Commerson, s’il ne manquait pas de la demi-bande noire 
qui caractérise celui-ci. 


L’Upénévs de Russel. 

( Upeneus Russeïii, nob .) 1 

Russel a aussi décrit et représenté un de ces upénéus à 
tache à la queue*, qu’il a cru mal à proposée mullus bar- 
batuj de Linnæus, et qui fait une grande et belle espèce. 
Les natifs de Vizagapatam le nomment ràhtée goolivinda. 

Sa forme est celle des précédens ; ses nombres de rayons sont les 
mêmes ; ses dents sont fines et serrées : ses barbillons défiassent à 
peine l’angle de son préopercule. 

L’auteur décrit les couleurs de ce poisson comme il suit : 

Un pourpre foncé , relevé de quelques lignes d’un violet dair , 
domine sur sa tête ; ses joues sont roses , variées de jaune pâle et 
de lignes bleu pâle; ses lèvres sont rougeâtres, et il y a une tache 
foncée à chaque angle de sa bouche Le dos est d’nn pourpre 


I. Muihu inditui, Sbaw, t. IV, a.* part., p. 6i4- — £. T. H, p. 4» > »•* i*?- 
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changeant. Deux taches ovales se montrent sur la ligne Latérale : 
la première dorée et blanche très-brillante, mais qui s’efTace vite; 
la seconde, au côté de la queue, d’un pourpre très-foncé. Les flancs 
sont d’un pourpre pâle, avec des lignes d’axur, qui vont depuis la 
pectorale jusqua la queue. Entre les inférieures le fond est chan- 
geant de couleur or et argent Le dessous du corps est blanc, et il 
y a à la gorge des teintes rosées. Les dorsales sont pourpre rayées 
de bleu pâle; les pectorales roses, l’anale blanche et rose, avec 
quelques traits de jaune-paille en travers; les rayons de la caudale 
sont rougeâtres, et sa membrane verte. 

Ce poisson est d’ordinaire long de dix pouces (anglais), 
et en passe rarement quatorze. On ne le pêche pas commu- 
nément à Vizagapalam, et sa chair n’est pas d’aussi bonne 
qualité que celle du nmlle d’Europe. 

il- , ' • 

Z/Upênéus de Waigiou. 

\ * v* r -’\ ; ’ • 

( Upeneiis waigiensis , nob.) 

MM. Quoy et Gaymard ont rapporté de l'ile de Waigiou 
un upénéus très-voisin de celui de Russel, et que nous n’en 
distinguons même qu’en hésitant. 

Il a le corps moins haut, et les dents plus fines et plus nombreuses 
que le lalerislriga, que nous avons décrit d’après le sec, et auquel il 
ressemble d’ailleurs par les nombres et par tous les caractères. La 
tache latérale de sa queue est ronde et noire ; mais on ne lui voit 
point de bande noire : il montre, sur le côté du dos, vis-à-vis l’inter- 
valle des deux dorsales, une partie plus claire que le reste C’est tout 
ce qu’on peu* apercevoir de ses couleurs; scs barbillons se terminent 
en fil délié, et dépassent l’angle de son préopercule. 

L’individu n’a que quatre pouces. 




' 4 t 




' • - 
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Z/Upénêus de Malabar. 

• ( Upeneus malabaricus , nob.) 

M. Dussumier vient encore de nous rapporter une espèce 
très-voisine de la côte de Malabar. 

Ses formes sont les mêmes que dans le dessin du barberin, laissé 
par Commerson : sa tête est oblongue, son sous-opercule plus long 
que large, et marqué de pores nombreux; ses dents sont minces et 
courtes; ses barbillons dépassent un peu l’angle de son préopercule; 
une ligne pâle traverse son clianfrein un peu au-devant des yeux. Une 
grande tache ovale, pâle ou dorée, se trouve sur la ligne latérale, 
vis-à-vis l'intervalle des deux dorsales, et il y en a une ronde, noire, 
sur la queue. Dans la liqueur, le corps est devenu olivâtre; mais selon 
M. Dussumier il était rose dans le frais. 

I). 8 . — 1/8 ; A- 1/1 , etc. 

’ ■ t 

L’individu est long de près de six pouces. 

Le squelette d’un de ces mulles à tache latérale noire diffère de 
celui de notre surmulet, par un profil moins convexe, des sous- 
orbitaires plus longs et plus étroits, et en outre par les dents et le 
petit aiguillon de l’opercule, et par les nombres de rayons déjà dé- 
crits à l’extérieur; mais le nombre de ses vertèbres, et les formes et 
les autres détails de ses o», sont Tes mêmes. 

H J ' > 

Les Upékéus a deux et a trois bandes. 

( Mullus bi/asciatus et Mullus trtfasciatus , Lac., t. III, p. 4<>4 ) 

D’autres de ces upénéus de la mer des Indes, à dénis 
isolées et sur une seule rangée, se distinguent par de larges 
bandes transversales noires. Commerson a aussi laissé les 
figures sans description de deux que M. de Lacépède a 
publiées sous les noms de mulle deux-bandes (t. III, pl. 1 4 > 
fig. a)et mulle trois-bandes (pl. i5, fig. î). 
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Nous les possédons l’une ei Vautre. Ce sont deux espèces 
bien distinctes. 

A la vérité, le mulle deux-bandes a quelquefois une troisième 
bande sur la queue, comme le mulle trais-bandes ; mais son front 
est plus bombé, et ses barbillons bien plus courts ; ils ne dépassent 
pas l’angle du préopercule, et ceux du mulle trois-bandes dépassent 
même l’opercule. Cependant la figure, qui est de Sonnerat, les exa- 
gère, en les faisant aller jusque sous les ventrales. Le mulle deux- 
bandes a aussi le sous-orbitaire marqué de beaucoup de petits pores, 
qui y forment plusieurs lignes, qu’on ne voit pas dans l’autre, et 
celui-ci a, sur la tempe, une tache noire, qui manque au premier. 

Le mulle trois-bandes a la pointe de sa deuxième dorsale plus 
aiguë que le mulle deux-bandes, et les arbuscules de sa ligne latérale 
sont moins branchus. 

Le mulle deux-bandes est de tout le genre celui où les arbuscules 
sont le plus compliqués, et composés de rameaux plus nombreux et 
plus déliés. Du reste, les deux espèces ont les dents sur une seule 
rangée, peu serrées, menues et un peu obtuses. 

Les deux bandes noires principales répondent aux deux dorsales; 
la troisième, quand elle existe, est sur la queue. 

Elles s’étendent sur les dorsales, dont la seconde a, dâns le mulle 
trois-bandes, sa pointe noire. L’anale de ce mulle est aussi rayée, e% 
travers, de gris ou de violet Dans le deux-bandes elle paraît toute 
«f une couleur et pâle. 

Il y a plus d’irrégularité dans le noir du mulle trois-bandes que 
dans l’autre espèce, et souvent les bandes y sont divisées en plus de 
trois. V'-’" a 

.« 

Cest ainsi que MM. Quoy et Gaymard Vont représenté 
sous le nom de mulle multibande, dans la zoologie du 
Voyage de M. Freycinet (pL 5 g, fig. 1). 

Nous ne pouvons juger du fond de la couleur que par les figures 
de Commerson, qui le représentent d’un rouge vermillon uniforme 
dans le mulle trois-bandes, et d’un gris rougeâtre sur le dos, blailc 
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sou» le ventre, dans le mulle deux-bandes. Mais nous avons lieu de 
croire qu’elle est plus variée dans le frais. 

Le mulle deux-bandes ne nous est venu que de l’ile de 
Bourbon. Le mulle trois-bandes a été recueilli aux îles 
Sandwich et aux Carolines par les naturalistes des expédi- 
tions de MM. Duperrey et Freycinet. On le nomme aux 
Sandwich mouano. 

Nous n’en avons pas d’individu de plus d’un pied. 

« 

Z/ÜPÉNÉUS A CROUPE DORÉE. 

» 

( Upeneus chryserjdros , Mulle rougeor, Lacép., t III, p. 406.) 1 

L’upénéus que Commerson appelle surmulet à croupe 
dorée, et dont il a laissé une description sans figure, sur 
laquelle M. de Lacépède a établi son mulle rougeor, a 
aussi ses dents sur une seule rangée. 

Il est tout entier d'un rouge vineux , excepté une grande tache 
d’un jaiîne doré, placée connue une housse sur la queue, entre la 
deuxième dorsale et la caudale, et descendant des deux côté», mais 
dont le contour est mal terminé. Les yeux sont entourés de lignes 
jaunes dorées divergentes aux rayons, et dont les antérieures des- 
cendent vers le bout du museau. Des nageoires sont rouges comme 
le corps, les inférieures plus pâles, comme à l'ordinaire ; mais la 
deuxième dorsale et l'anale ont des lignes obliques jaunes. Sa tête 
est oblongue ou cunéiforme, et son profil presque rectiligne. Des 
dents petites, obtuses, non-contiguës et sur une seule rangée, oc- 
cupent les deux mâchoires : il y en a moins dans l'inférieure. 

D. 1 — 9 ; A. T j C. 16j P. 1« 5 *. 1/6. 

Sa longueur ordinaire est d’un pied. 

; i — — 

1. Mu II us rndialus , Shaw, p. 618 . C’est aussi la sciint ciliée , Lacépède, t IV, 
p? 3ii. 
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On en voit toute l’année sur les côtes de l’ïsle-de- 
France, mais il n’y est jamais bien commun. Il ne le cède 
point aux autres pour le goût 

Jusqu’ici nous ne faisons qu’extraire l’article de Com- 
merson; mais nous avons des échantillons de douze et de 
quatorze pouces, venus de l’Isle-de-France, desséchés, et 
d’autres plus petits dans la liqueur, les uns apportés des 
îles Saudwiqji par MM. Quoy et Gaymard, et les autres 
de l’ile de Bourbon et de la côte de Coromandel par 
M. Leschenault, sur lesquels nous avons pu làire encore 
quelques observations. 

Cette espèce a le corps assez haut et fort comprimé. Les arbus- 
cules de sa ligne latérale ont des branches plus nombreuses et plus 
délicates que dans la plupart des autres espèces ; ses écailles sont 
très-grandes et d’un contour peu régulier, leur base n’a que cinq 
crénelurcs : ils en portent de petites jusque sur le milieu de la lon- 
gueur de la caudale. Le sous-orbitaire est plus long que large, et les 
barbillons atteignent au moins l'angle du préopercule. 


C’est sur un individu desséché de cette espèce qui a 
perdu ses barbillons, et où le limbe des écailles se dis- 
tingue fortement du disque, que M. de Lacépède a établi 
sa sciène ciliée (t. IV, p. 3o8 et 3 12 ). 11 était d’autant plus 
nécessaire que nous en fissions ici la remarque qu'à moins 
d’avoir, comme nous, sous les yeux les pièces qui en font 
la preuve, personne n’aurait pu même soupçonner une 
pareille méprise. 


i. ’ - 

. & 
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Z/UpÉNÉUS CYCLOSTOME. , 

( Upeneus cyclostomus , nob. ; Mallus cyclostomt. Lac., t III, 

p. 404.)' 

II y a encore dans les collections de Commerson un 
grand upénéus en herbier et en dessin, mais sans étiquette 
ni description, dont M. de Lacépède a fait graver la figure 
(t. III, pl. 19, fig-3) sous le nom de mulle cjrçlostome. Ce 
nom tient à ce que le dessinateur, qui travaillait sur un 
sujet desséché, lui a représenté la bouche comme si elle 
était circulaire; mais dans le fait elle n’est pas dans ce 
mulle autrement que dans le reste du genre. 

Il ressemble beaucoup au rougeor, si ce n’est que son sous-orbi- 
taire est plus âlongé, et surtout que les tubes de sa ligne latérale 
ne forment point des arbuscules, et sont seulement un peu déchi- 
quetés par les bords , et même on pourrait encore soupçonner que 
c’est le produit de la compression et du dessèchement La figure, 
qui est de Jossigny, ne peut lever ce doute, parce qu’aucune de 
celles du Recueil de Commerson n’a marqué ce détail , si ce n’cst 
celle que cet habile observateur avait faite lui-même de son mulle 
barberin. Cette figure n'est pas non plus colorée ; elle lait aller les 
barbillons jusqu’aux bases des ventrales, et montre les rayons comme 
ilsuit: D. 1 — 9 j A. 1 ; C. 16 ; P. 18 ; V. Ifi. 

L’individu, desséché, est long de quinze pouces, et n'a plus de 
barbillons. 

C’est un individu plus petit de la même espèce, qui 
avait aussi perdu ses barbillons, que M. de Lacépède 
(l IV, p. 3o8 et 3 12) a décrit sous le nom de sciène 
heptacanthe ; erreur toute semblable à celle que nous 
venons de signaler relativement à l’espèce précédente. 

* ■ — • 

1. Saint htpiaianlht , Lacép., t. IV, p. 3ia. 
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Nous croyons avoir retrouvé celte espèce dans la belle 
collection de poissons que M. Dussumier nous a rapportée 
en 1837. L’individu a été pris aux îles Séchelles, et est 
conservé dans la liqueur, en sorte que l'on est plus sûx de 
ses formes. 

La tête est des plus alongées du genre; elle prend plus du quart 
de la longueur totale, et excède en longueur la hauteur du poisson. 
L'œil est au tiers postérieur, et n’a pas le sixième de la longueur de 
la tête, ce qui fait que le sous-orbitaire est très-alongé. Sa surface est 
à peu près lisse. Chaque mâchoire a une rangée de petites dents 
coniques et mousses, dont les mitoyennes d'en haut sont un peu 
plus fortes; mais il n’y en a aucunes au palais. L’opercule a une très- 
petite épine. Les barbillons atteignent la base des ventrales. La pre- 
mière dorsale est ponctuée, des deux tiers de la hauteur du corps, 
et du double de celle de la deuxième. Les écailles sont un peu rudes, 
comme du verre dépoli, et ont le bord lisse. Les arbuscules de la 
ligne latérale ont le tronc court et gros, et beaucoup de petites bran- 
ches courtes et fines, irrégulièrement disposées en rayons. Les 
fourches de la caudale ont ie cinquième de la longueur du corps. 

D. 8—1/9} A. 2,6; C, 13; P. 16; V. 1/S. 

Ce mulle était d’un rose assez vif sur le dos , plus pile sous le 
ventre, sans aucunes taches ; sa deuxième dorsale et son anale sont 
jaunes. La première a, sur sa base, quatre rubans serrés, bruns, 
violâtres : la deuxième, quatre lignes étroites, lilas et plus écartées. 

La longueur de l’individu est d'un pied. 

• • » % , 

Z/Upénéus vermillow, 

( Upeneus cinnabarinus , nob.) 

Nous devons à M. Reynaud encore un de ces upénéus 
à dents coniques et pointues sur un seul rang. 

On ne lui voit aucune trace du trait noir des flancs, ni de tache 
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sur les côtés de la queue. Ses barbillons atteignent à la pointe de 
l’opercule. Les arbuscules de sa ligne latérale sont fort composés. 

M. Reynaud , qui l'a pêché dans la rade de Trinquemalé, 
le décrit comme 

ayant le corps d’un beau rouge vermillon , plus foncé sur le dos , 
et plus pâle sur le ventre ; les rayons des deux dorsales et de l’anale 
jaunes, et leur membrane rougeâtre; le lobe supérieur de la caudale 
orangé, et 1 inl rieur rouge. Une grande tache purpurine couvre 
l’opercule et descend sur le sous-opercule. L’iris de l’œil est d’un 
beau rouge vermillon. Les barbillons étaient roses. 

L’estomac est petit, conique; la branche montante est grosse et 
charnue ; les cæcums étaient détruits : la vessie aérienne est petite, 
très-mince, cl rejetée vers l’arrière de l’abdomen. Le péritoine est 
argenté. 

Ce poisson est très-bon à mahger. Il n’a pas paru être 
abondant sur la côte de Geilan. 

il est, au reste, certain que les dix ou douze espèces 
d upénéus dont nous venons de parler, n’épuisent pas la 
liste de celles que produit la mer des Indes. 

Bloch eu donne une (dans so n Systema, édition de 
Schneider, p. 18) qui- venait de la Nouvelle-Hollande, et 
qui lui avait été communiquée par M. Latham. Il la regarde 
comme une variété du surmulet; mais c’est évidemment 
une espèce distincte , presque aussi alongéc que notre 
cordon jaune, à dos pourpre, à flancs variés de jaune, à 
ventre blanc, à nageoires rouges; une ligne bleue marque 
le sourcil, et yois autres vont de l’œil au bout du museau. 
Si l’on pouvait s’en rapporter à la figure, sa seconde dorsale 
aurait douze rayons, ce qui ne permettrait de la confondre 
avec aucun autre. . . 
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Bloch la nomme "dans le texte (p. 78) mu! lus lineatus , 
et sur la planche 18, mutins Lathamii : c’est ce dernier 
nom que nous lui conserverons. 

Nous en trouvons aussi dans le Recueil de Corneille de 
Vlaming , outre ce que nous en avons déjà cité , deux 
figures que nous ne pouvons rapporter à aucune de nos 
espèces. La première (n.° 121) est jaune, avec de grandes 
marbrures noires sur le dos et sur les flancs, et quelques 
taches noires à la tête, qui est alongée comme dans l’espèce 
du Malabar. Elle est nommée byenaneque lombour. Nous 
n’en trouvons de copie ni dans Renard ni dans Valentyn. 

La seconde, intitulée byenaneque passif , est petite, 
alongée, d’un beau rouge, avec une bande longitudinale, 
étroite, blanche de chaque côté, des nageoires jaunes, des 
barbillons qui ne vont qu’à l’angle de l’opercule. Cette figure 
est copiée, mais avec beaucoup d’incorrection, dans Re- 
nard (pl. 3 , fig. 32) sous le simple nom de byenaneque, 
qui est générique pour ces poissons aux Moluques. 

Valentyn n’a donné aucun mulle; mais on en voit encore 
deux diflerens de tous les précédons, à la planche 7 du 
Theatrum anirna/ium de Ruysch , fig. 1 4 et 1 5 . Leurs 
figures sont cependant tellement grossières quelles ne 
peuvent servir que d’une indication aux naturalistes qui 
fréquenteront ces mers pour leurs recherches ultérieures. 

Enfin, tout nouvellement MM. Quoy et Gaymard vien- 
nent de nous envoyer le dessin d’un mulle qu’ils nomment 
bilineatus , et qui a deux lignes orangées le long du flanc et 
deux lignes jaunes sur chaque dorsale. 

- ' * •' • J ■ ' «. ? 'T *" * ' r * * •’ V* 

j ; t --;v . ••••■ ■. c'y y 

•a M0(if fUtaÂMjAfe» 

u ». •» dlhf/'G» *V > ./y • 


Digitized by Google 


552 APPENDICE AU LIVRE TROISIÈME. 

5.° Upénéus de l’ Atlantique. 

L’Amérique n’a, comme les Indes, que des mulles du 
deuxième sous-genre; et jusqu’à présent nous n’en avons 
reçu que quatre. Le quatrième rayon de la membrane des 
ouïes est si mince et si écarté des autres, qu’il pourrait 
échapper à l’observateur. 

Quant aux dents, ils se divisent comme ceux des Indes, 
selon qu’ils les ont aux mâchoires sur une rangée ou en 
velours. Nous n’eu avons pas vu à leur palais. 

L’Upénéus mêtara. 

( Upeneus maculatus , nob.; Mullus macula tus , BL) 

Le premier appartient à la tribu à dents distinctes et 
sur une seule rangée. Il nous parait le même que le pira- 
metara de Margrave (p. i56 et 181; Pison, p. 60), ou 
mullus maculatus (Bloch, pl. 348, fig. 1). 

Nous l’avons reçu du Brésil par M. Delalande, et de la 
Martinique par MM. Bichard, Plée, Achard et Choris. Il 
porte dans cette île le nom de souris. Les Espagnols et les 
Portugais d’Amérique le nomment sa/monete, qui est le 
nom du mulle ordinaire dans la Péninsule. 

«; y; • * r b /».* . . 

Sa hauteur est à peine plus de quatre fois clans sa longueur; son 
museau est assez long, son profil oblique et presque rectiligne. Tout 
le bord inférieur de ses sous-orbitaires, depuis l’œil , est traversé de 
petites lignes saillantes, terminées chacune par un pore. Il y en" a 
vingt à vingt-cinq. Le disque de la même pièce a des pores sans 
lignes. L’épine de l’opercule est forte et pointue; ses dents sont 
coniques et sur une seule ligne. Quelques-unes au milieu de la mâ- 
choire supérieure sont plus fortes, et dans un grand individu il y 
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en a au milieu quatre qui se recourbent en avant, et de chaque 'côté 
une plus forte, qui se recourbe en arrière. Les arbuscules de sa ligne 
latérale sont assez compliqués; ses barbillons dépassent à peine l’an- 
gle du préopercule. Du reste, ce inulle a les caractères communs à 
tous ceux des Indes. 

D. 8 (dont le premier très-court) — 9 (dont le dernier fourcha, peu alongc); A. 1 
(dont le premier simple et le dernier fourcha); C. 15; P. Il ; V. 1/6. 

Nos plus grands individus de la Martinique n’ont que 
huit pouces j ceux du Brésil n’en ont que six : huit pouces 
est aussi la mesure ordinaire de ceux de Cuba , selon 
M. Poey; mais on y en a pris quelquefois qui étaient plus 
grands et pesaient jusqu’à dèux livres. 

Tout le corps de ce poisson est rouge. l'aperçois à quelques-uns 
de nies individus une tache noirâtre sous la deuxième nageoire, et 
une autre de chaque côté delà queue; d’autres n'en montrent aucune. 
Margrave, qui représente trois de ces taches dans sa figure, n’en fixe 
pas le nombre dans son texte: il ajoute que la caudale a le bord jaune; 
mais'le dessin colorié du prince Maurice, copié par Bloch, ne mar- 
que point cette particularité : il est tout rouge, avec trois taches 
noires. 

Sur le dessin que M. Poey nous a apporté de Cuba, l’on voit trois 
taches, comme dans cel^i que Bloch a publié : une près de fouie, 
fautre au droit de la pointe de la pectorale; la troisième entre la 
naissance de la deuxième dorsale et celle de l’anale. M. Poey dit dans 
une note que sa couleur est d’un rouge orangé, foncé à la partie 
supérieure , très-clair à l’inférieure. Les taches sont couleur de bis- 
tre ; les nageoires ont les mêmes teintes que les parties du corps 
auxquelles elles adhèrent. 

Nous avons pu disséquer une femelle de cet upénéus que M. Choris 
nous a envoyée de la Martinique. Le foie est petit, triangulaire, situé 
presque en entier à gauche de l’estomac : sa couleur est d’un beau 
rouge. La vessie est si longue qu’elle atteint presque à l’extrémité 
du rectum ; elle n’a qu’une demi-ligne au plus de diamètre. On ne 

3. 45 
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compte que huit à neuf appendices caecales grêles asse* longues. 
La rate est grosse, située très en avant sous l'estomac, d’une belle 
couleur noire. La vessie natatoire est grande, à parois minces, dont 
la couleur, ainsi que celle du péritoine, est d’un beau rose. Une 
grande quantité de graisse enveloppait les intestins. 

M. Plée assure qu’on fait peu de cas de ce poisson à la 
Martinique. Margrave se bome à dire de celui du Brésil, 
qu’il est mangeable; Pison ajoute que sa chair est friable, 
grasse, et a besoin d’être assaisonnée pour se conserver. 
Mais M. Poey nous assure dans ses notes que c’est un des 
poissons les plus estimés de la Havane, et qu'il s’y paie le 
double de tout autre. 11 est àssez singulier qu'il n’en soit 
question ni dans Sloane, ni dans Brown, ni dans Parra. 

Gmelin a lait fort mal à propos de ce poisson une variété 
du surmulet d’Europe. Bloch, dans son grand ouvrage, 
semble, quoique sans meilleures raisons, plus tenté de le 
croire une variété du rouget; mais dans son Sjrstema il est 
revenu à l'idée de Gmelin; et bien certainement c’est un 
individu de cette espèce qu’il avait sous les yeux quand il 
a pu dire du surmulet ( Syst., p. 78 ) : A sequente specie 
(a mullo barbato) dijfert dentibus utriusque ma.rH/ce te- 
retibus, obtiens , supra quos prominent quatuor majores, 
quorum duo inferiores retrorsum et extrorsum versi sunt : 
contra sequens dentibus maxillœ superioris caret. 

Cest la même confusion qui a pu lui faire dire que le 
surmulet se trouve sur les côtes d’Amérique; erreur que 
M. de Lacépède n'a pas manqué de répéter. 
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Z/UpÉNÉUS PONCTUÉ. 

( Upeneus punctatus, nofa.) 

La Martinique possède encore un mulie quelle nomme 
souris, comme le précédent, et qui a de même une rangée 
de dents serrées à chaque mâchoire, une épine à l’oper- 
cule, et à peu près tous les caractères du précédent, si 
ce n’est que son museau est un peu plus convexe. Les 
barbillons atteignent le bord postérieur de l’opercule. Nos 
individus n’ont pas de dents crochues. 

Un d’eux, arrivé nouvellement, par la^soins deM. Achard, 
dans le plus grand état de fraîcheur, 

a le dos et le milieu de la joue d’un beau rouge; le dessus du museau, 
le bas de la joue, l'opercule, d’un jaune verdâtre. Une teinte jaune 
règne le long du flanc , et sous elle une teinte rose : le dessous du 
corps est blanc, et toutes les nageoires sont jaunes. La caudale, 
l’anale et les ventrales ont cependant leurs rayons orangés. Au mi- 
lieu de chaque écaille est une petite tache ou plutôt un reflet argenté 
ou lilas, et Ton voit trois lignes étroites de b même eoubar qui se 
rendent de l’oeil au museau. Aux côtés du corps , sur le rouge et le 
jaune, se voient quatre ou cinq larges tachrs peu marquées et nua- 
geuses, d’une teinte brunâtre. 

Rî-»i A.IsC. 19; P. 19; V. V®. 

Je rapporte à cette espèce une figure que j’ai trouvée 
dans le recueil de peintures fait au Mexique par MM. Sessé 
et Mocigno, et qui présente les mêmes caractères. On y 
nomme ce poisson mullus punctatus , et en espagnol sal- 
monete, comme le mulie d’Europe. 

Il est représenté tout entier d’un beau rouge, avec une petite 
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tache ronde, d’un gris violet, sur le milieu de chaque écaille, et 
quatre lignes de la même couleur de chaque côté du museau, entre 
l’œil et la bouche, sur le sous-orbitaire. 

Par ses couleurs il ressemble, comme on voit, beaucoup à l’upé- 
néus de Vlaming. 

jL’ÜPÉNÉUS MARTINIQUOIS. 

( Upeneus marlinicus, nob.) 

Le troisième de ces mulles d’Amérique est de la tribu 
à dents en velours, et ressemble même beaucoup pour la 
forme au rnulle cordon jaune. 

Son museau est seulement encore un peu plus convexe , et son 
oeil un peu plus grand. Les palmeites de sa ligne latérale sont sem- 
blables; mais ses écailles, tronquées en demi-cercle, ont à leur racine 
jusqu'à sept et huit crénelures : ses barbillons n’atteignent pas tout- 
à-fait à l’angle du préopercule. 

D.1 — 9; A. 1; P. 16; V. 1/6. 

Ce poisson nous a été envoyé de la Martinique , mais 
sans notes particulières, ce qui annonce qu’il a été peu 
remarqué. — 

L’individu n’a que cinq pouces. 

Dans la liqueur il paraît brun sur le dos, argenté sur les côtés et 
au ventre ; mais on voit à son tissu muqueux qu’il doit avoir eu des 
teintes rouges. 

Z/UpÉNÉUS A BAUDRIER. 

( Upeneus balteatus, nob.) 

y 1 , 

M. Poey nous a donné la figure d’un autre salmonete, 

dont le dos est violet-clair, le ventre blanc, et qui a, entre ces deux 
couleurs, une bande longitudinale d'un jaune brillant, comme le 


Digitized by Google 



opÉwÊus. 357 

inulle cordon jaune ; mais il a de plus une tache noire sur le côté 

de la queue , après la fin de la deuxième dorsale et de l'anale. 

Ne trouvant dans cette figure et dans la note qui l’ac- 
compagne rien qui nous lasse connaître La disposition des 
dents et le nombre des rayons branchiaux, nous ne savons 
dans quelle tribu cette espèce doit être placée, et nous 
n’en parlons ici que pour engager les naturalistes à en 
cômpléter la description. Elle doit avoir une analogie 
marquée avec l’auriflamme et les autres espèces à tache 
sur le côté de la queue. 

Il ne paraît pas qu’en Amérique ni les mulles ni les 
upénéus remontent aussi haut vers le Nord qu’en Europe. 

M. Mitchill ne cite aucun mulle dans ses Poissons de 
New-York, et nous n’en avons reçu aucun dans les nom- 
breux envois de poissons qui nous ont été faits des États- 
Udis. 

Z/Upénéus du cap Vert. 

( Upeneus prayensis, uob.) 

Les îles du cap Vert possèdent un beau mulle, que 
MM. Quoy et Gaymard viennent d’y recueillir, et qui 

est entièrement du plus beau rouge doré , comme notre rouget 
proprement dit, avec une tache plus rouge sur le milieu de chaque 
écaille ; mais sa forme est très-différente : son museau est encore 
plus alongê que dons notre surmulet. Les grands sous-orbitaires 
sont marqués d’une foule de porcs. Son opercule se termine en une 
pointe aiguë, comme dans les espèces des Indes et d'Amérique. Il 
n’y a qu'une rangée de dents à chaque mâchoire, et le vorner tst 
lisse, aussi bien que les palatins. Les arbusculcs ont sept ou huit 
branches; les tentacules atteignent le bord postérieur de ses oper- 
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cuies : sa première dorsale n’a que les deux tiers de la hauteur du 
corps, laquelle est comprise cinq fois dans la longueur totale; la 
tête "y est moins de quatre fois. 

D. 8 — 1/8; A. 1,6 , etc. 

Jiotre individu est long de six pouces. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 

AUX TOMES I, II ET III. 


•, TOME PREMIER. 

Page 8, ligne i 5 , au lieu de : Erxifs, lisez : Ersiff- 

TOME SECOND. 

Page 2, lignes 2 3 et 24, au lieu de: ne manquant jamais, lisez: ne man- 
quant presque jamais. — Les ambasses forment en effet une exception notable 
& la règle. 

Page i 3 , dans la seconde moitié du tableau des genres des percoïdes, il 
convient d’ajouter quelques genres que nous avons établis depuis sa rédaction. 

Ainsi, ligne 19, détachez les Tsichodons, pour les placer dans une section 
séparée de percoïdes à moins de sept rayons branchiaux, qui sera caractérisée 
par deux dorsales , comme nous l’avons dit tome III , p. 114, et ajoutez-y le 
genre 

Siclaco. Tète conique; bouche petite, au bout du museau; préopercule 
dentelé; une épine au préopercule. 

Ligne 24, après les Thébakhis, ajoutez le genre 

Dathia. Les caractères des thérapons; la dorsale peu é ch ancrée. 

Ligne 35 , après les BZktx, intercalez le genre 

Tzachichtes. Une épine à l’angle du préopercule et au surscapulaire; 
une seule nageoire courte sur le dos; l’abdomen caréné à grosses 
dents de scie. 

Ligne 47, après les Swiyjizses, intercalez le genre 

Pa!Ui.em 8. Les mâchoires égales; la première dorsale très-reculée; la 
seconde excessivement petite et presque adipeuse. 
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Page 44 , lignes ta et i3, au lieu de : empoissonner les rivières, lisez : 
empoissonner les viviers. 

Après U page 64 , «joutez l’article suivant : 

Le Bar multiraie. 

{Labrax multilineatus , nob.j Perça multilineata, Lesueur.) 

M. Lesueur a récemment découvert dans la. rivière Wa- 
bash un bar rayé, que les pêcheurs américains lui ont 
nommé rock-Jish ou striped bass, et qui est cependant 
différent du rock-Jish ( labrax lineatus, nob.) des côtes 
orientales de l’Amérique septentrionale. Nous conservons 
à cette nouvelle espèce le nom sous lequel M. lesueur 
l’a envoyée au Cabinet du Roi, et sous lequel il compte la 
publier; mais nous ne l’avons pas encore trouvée dans les 
écrits de cet infatigable voyageur. 

Comparé au bar rayé, on trouve au bar multiraie le corps plus 
haut, la tête plus courte, les dents plus faibles, les âprelés de la 
langue plus fortes, et surtout les écailles du maxillaire beaucoup 
plus grandes et semblables à celles de l’espèce que nous avons 
appelée labrax mucronatus. Dans le bai rayé, ces écailles s’aper- 
çoivent à peine. Les rayon» de là seconde dorsale et de l'anale sont 
un peu plus nombreux. 

D. 9-41/13; A. 8/12; C. 11; P. 14; V. 1/6. 

Le fond de la couleur est de même gris verdâtre sur le dos, et 
argenté sur le ventre. On compte au moins seize lignes longitudi- 
nales noirâtres et étroites sur les flancs. Les nageoires impaires sont 
noirâtres. 

L’individu que nous décrivons a quinze pouces de longueur. 
Nous avons reçu par les soins du même naturaliste, et 
du même lieu, un poisson qui paraît n’être qu’une variété 
de celui que nous venons de décrire. 
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Sa tête est un peu plus alongée : le corps paraît encore un peu 
plus élevé, et nous lui comptons un rayon niou de plus à la seconde 
dorsale. La couleur du corps est plus claire : les lignes des flancs 
sont plus nombreuses et plus effacées; il y en a au moins dix-neuf, 
et les nageoires verticales sont à peine grisâtres. 

Cependant ces différences nous semblent trop peu im- 
portantes pour nous décider à distinguer comme une 
espèce particulière ce poisson, dont nous n’avons pu exa- 
miner qu'un seul individu desséché, mais bien conservé. 
Nous laissons aux naturalistes américains, qui pourront en 
voir un grand nombre d’individus, à résoudre cette ques- 
tion. 

» 

Page 7 o , après l’article de la 'variole du Nil, ajoutez : 

La variole se trouve aussi dans le Sénégal. Le Cabinet 
du Roi en a reçu deux individus, que le gouverneur de 
cette colonie, M. Jubelin, y a recueillis. Il nous apprend 
que ce poisson y atteint jusqu’à quatre-vingts livres de 
poids, et que les Nègres le nomment ghiènevèche. Ce der- 
nier mot pourrait bien être une altération du nom arabe 
de ce poisson keschr. Dans un des deux individus on 
compte un rayon mou de plus à la seconde dorsale. 

Page 79, ligne i5 , au lieu de s (t. IV, p. 418, et t. V, pl. IV, lig. a), 
lisez: ( t. V, p. 3a6, et pl. X, fig. a). 

Page u 3, après l’article de Yapogon a nageoires noires, ajoutez l’article 
suivant : 

U . Apogon a nageoires roses. 

( Apogon roseipinnis , nob.) 

M. Reynaud a rapporté un apogon pris dans la rade de 
Trinquemalé, à Cédait, et qui est assez semblable pour les 
3. 46 
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formes et les proportions à notre apogon de la Méditer- 
ranée. 

Toutes ses nageoires sont d’un rose brillant : une légère teinte 
noirâtre est répandue sur la première dorsale. Les dents sont fines; 
les nageoires peu élevées. La couleur du corps parait avoir été d’un 
beau rouge brillant glacé d’argent : un cercle noir entoure la base 
de la caudale, et un point noir est un peu au-dessus de l'aisselle de 
la pectorale. A la base de l’anale il y a un point noir entre chaque 
rayon. • 

D. 1 — 1/9; A. etc. 

L’individu est long de quatre pouces. 

Il ne serait pas impossible que ce fut cette espèce qui 
eût donné lieu à la ligure nommée par M. de Lacépède 
ostorinque Fleurieu. 

Page 119, ligne i5, au lieu de : longues mules, lisez : long or anale. 

Même page, après Y apogon à longue anale, ajoutez les deux articles 
suivaus : 

Z/Apogon de Ceilan. 

(Apogon zeylonicus , nob.) 

Cette espèce, due aussi à M. Reynaud, 

a quatorze rayons à l’anale, comme Y apogon lineolatus de la mer 
Rouge; mais elle n’offre aucune trace de taches ni de bandes trans- 
versales, Son anale ayant un rayon mou de moins que Y apogon à 
longue anale, découvert à Java par Kuhl, nous croyons devoir en 
Lire une espèce distincte. Son corps est rouge, glacé d’argent. Les 
épines de la dorsale sont faibles, et la caudale est assez fourchue 

D. « — 1/»; A. Ï14, etc. 

Notre individu est long de deux pouces. 
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Z/Apogon thermal. 

(Apogon thermalis, nob.) 

M. Reynaud a encore trouvé une espèce nouvelle d’apo- 
gon , que son séjour dans les sources d’eaux chaudes de 
Cania, à Ceilan, rend fort intéressante à faire connaître. 

C’est un petit poisson long de trois pouces, qui ressemble à celui 
que M. Ehrenberg a rapporté de la mer Rouge sous le nom à' apogon 
à sept taches, mais qui n’offre qu’une seule tache noire à la base 
de la queue : on n’en voit aucune trace sous la dorsale. 

Les nombres sont : 

D. 6 — 1/S; A. 2 /», etc. 

La couleur parait avoir été rouge sur le corps et sur les nageoires. 
Il y a un peu de noirâtre sur la première dorsale, entre la pointe des 
deux premiers rayons. 

Page «35, avant l'article de Yambasse nalua : 

U Am BASSE THERMAL. 

( Ambassis thermalis , nob.) 

M. Reynaud a rapporté de Ceilan un anibasse qui tient 
de très-près à celui de Dussumier. 

Il est encore un peu plus alongé, sa hauteur étant trois fois et 
plus de deux tiers dans la longueur totale. Les écailles sont grandes 
et fortes. Tout le corps parait verdâtre, et par le milieu de chaque 
flanc il v a une bandelette argentée. L’opercule est aussi très-brillant. 
Sur chaque lobe de la caudale il y a un trait vert noirâtre longitu- 
dinal. 

Les nombres sont ceux de l’ambasse de Commerson. 

D. 1 — 1/94 A. 3/9, etc. 

Ce poisson, qui ne parait pas dépasser trois pouces, vit 
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dans les eaux douces de Ccilan; et, ce qui est remarquable, 
il est du très-petit nombre de ceux qui vivent dans les eaux 
thermales. M. Reynaud l a trouvé, avec ïapogon thermalis, 
dans les sources d’eau chaude de Cania, à une température 
de 37°Réaumur. 

Page 179. Addition à l’article du serran galonbé : 

M. ReyDaud vient de rapporter du détroit de la Sonde 
le serran galonné, l^es pêcheurs malais l’ont nommé djapou, 
nom que nous ne trouvons pas dans Valentyn. 

L'individu est de même grandeur que celui que nous avons dé- 
crit; mais nous n’avions pu juger de la beauté de ses couleurs. Un 
rose vif cl très-brillant colore le dos et les cotés, et se fond sqr 
l'argenté brillant du ventre. Une large bandelette d'un brun très-vif 

• va de Toril à la queue, par le milieu des flancs. Toutes les nageoires 
sont d'un beau jaune. 

Page a 3 o. Addition i l'article du mérou boelang : 

Nous croyons devoir rapporter à cet iknn boelang un 
serran que M. Reynaud a pris dans la rade de Tritiquetnalé. 

Les formes sont entièrement semblables; les nombres ne dillèrent 
pas. Ce poisson plus fraisjxou* montre que sur un fond brun le 
corps est traversé par sept bandes verticales olive clair, dont la 

* première est placée sous le troisième rayon épineux de la dorsale. 
Les nageoires sont noires. 

Page 349, apres l’article du mérou maculé , ajoutez : 

Le MéHou crapao. 

( Serranus crapao, nob.) 

M. Reynaud a pris dans la rade de Batavia un serran 
très-voisin du serran maculé, et qui tient aussi au pan- 
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Üierin et même au bontoo, mais qui cependant ne peut 
être rapporté à aucune de ces trois espèces. ‘ 

La dorsale molle est plus haute que la portion épineuse. La 
caudale est arrondie. Tout le corps et les nageoires sont couverts 
de gros points bruns; sur un fond brun olivâtre. Sur le dos, à la 
base de la dorsale, il y a trois ou quatre grosses taches brunes. 

D. 11/15; A. 3/9; C. 11; P. 16; V. 1/5. 

Ce poisson atteint à un pied , et se nompie en malais 
crapao. 

Page 17 i, lignes 6 et 7, an lieu de : (Holocentrus barnack , Bl., pl. 3i6), 
et : L holocentrc banack, lisez : (Bodianus barnack, 1 ) 1 . , pl. 226), et : Le , 

bodian banack. 

Page 296, note, au lieu de : Holocentrus maculatus, lisez : Bodianus 
mandatas. 

Page 3i2, après l’article de la diacope bordée, ajoutez: 

La Diacope aux ventrales jaunes. 

{Diacope xanthopus , nob.) 

1 ne espèce très-voisine de la diacope marginata vient 
d'être rapportée de la rade de Trinquemalé, à Ceilan, par 
M. Ilcynaud. 

Le dos paraît avoir été rougeâtre, cl le ventre jaune. La dorsale et 
la caudale sont pourpres, un peu noirâtres ; le bord d< la dorsale 
est noir, et on voit, quand la caudale n’est pas toul-à-fàit étendue, 
un très-petit liséré blanc, Les ventrales et l'anale sont d’un beau 
jaune-soulre : les pectorales sont plus olivàlécs. 

, D. 10/14; A. 3/9, «te. . 

Cette diacope a sept pouces de longueur. " 
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Page 338, apres l’article du mésoprion à stigmate, ajoutez: 

Le Mésoprion rayé d’or. 

( Mésoprion auro-litieatus , nob.) 

M. Reynaud a rapporté de la rade de Trinqucmalé un 
mésoprion à tache latérale noire, qui se distingue de tous 
ceux que nous connaissons. 

Le corps .est plus alongé; le dos' est vert-olivâtre, rayé oblique- 
ment de brun. Le ventre est un peu plus pâle que le dos , et au- 
dessous de la ligne latérale, sur chaque flanc, on voit quatre lignes 
longitudinales dorées très-brillantes. La dorsale et la pectorale sont 
olivâtres : la caudale et l’anale sont jaune-olive brillant, et les ven- 
trales d’une belle couleur jaune d’or. 

D. 10/14 ; A. S/8 , etc. 

Ce poisson n’a pas six pouces de longueur. 


Sur les pages 344 et 347, ainsi que sur la page izi du troisième volume, 
ou doit remarquer que l'épithète ou le nom de monbin, qui est proprement 
celui de l’arbre appelé par les botanistes spondias purpurea, se donne dans 
nos colonies d’Amérique à plusieurs poissons de couleur rouge. Outre les 
divers mésoprions qui le portent, MM. Achàrd et Choris nous apprennent 
qu’on l’attribue aussi au myripristis jamrfitu , autrement nommé frère Jacques. 

Page 34 5, ligne' a 5 , au beu de ; dorade à petites dents , lisez : vrai pagel. 

Page 367. Addition à l’article du mésoprion porte-anneau : 

M. Reynaud a rapporté de la rade de Trinquemalé deux 
individus du mésoprion annulons , presque aussi frais que 
si on les retirait de l’eau. 

Leur corps est du plus beau rouge carmin , un peu rembruni sur 
le dos par les traits obliques de couleur brune dont il est rayé; 
l’opercule est glacé d’argent. Le bord de Ja dorsale et la moitié de 
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la membrane de sa portion molle sont noirâtres ; les rayons mous 
sont rouges; la caudale est plus ou moins orangée; les ventrales 
ont la membrane noirâtre et les rayons rouges ; l’iris de l’œil est 
rouge carmin glacé d'argent ; le haut de l'œil est brun ; la tache 
annulaire de la queue est entourée de rose clair. 

Le plus grand des deux individus est long de huit pouces. 

Les pêcheurs malais de la rade de Batavia appellent ce 
. poisson tembola. 

TOME TROISIÈME. 

Page 38, ligne 6 , au lieu de : p. 5+, lisez: p. 39 . 

Page il, après la septième ligue, ajoutez : 

M. Ruppel donne une figure du cirrhite marbré dans 
l’atlas dç son Voyage (poissons, pL 4» fig- •)> et *1 l’y 
représente d’un vert brunâtre , avec de grandes taches 
nuageuses jaunâtres et de petites taches noirâtres semées 
sur la tête et les nageoires. 

U lui a observé un estomac cylindrique musculeux, trois cæcums 
au pylore, un intestin à deux replis, une vessie natatoire simple. 

Il n’en a pas vu de plus de neuf pouces. Ce poisson se 
nourrit de petits crustacés. Les pêcheurs du nord de la 
mer Rouge le nomment sideri. 

Page 69 , après l’article du pomotis commun, ajoutez : 

Le Pomotis grande gueule. 

( Pomotis gulosus, nob.) 

M. Lesueur vient d’envoyer tout récemment au Cabinet 
du Roi une nouvelle espèce de pomotis, qui vit dans le 
lac Pontchartrain et dans les lagunes voisines de la Nou- 
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vclle- Orléans. On y trouve également le pomotis commun, 
que les colons fi ançais nomment feruleur ou coupeur d'eau. 
Ils distinguent l’espèce qui fait le sujet de ce nouvel article 
sous le nom de grande gueule. 

En effet, en comparant entre eux ces deux poissons , on recon- 
naît que la grande gueule a la bouche fendue jusqu’au-delà de la 
moitié de l’œil. Le corps est moins orbiculaire; l’auricule noire 
est plus courte, et le nombre des rayons mous de la dorsale et de 
l’anale est moins considérable. 

D. 10,9; A. 3,8; C. 11; P. J5; V. 1/5. 

Les coulenrs sont à peu près les mêmes que celles du pomotis 
commun. M. Lesucur, qui a vu ces poissons frais, dit qu’ils sont 
très-brillans ; le fond brun de leur corps étant mélangé d'or. 

Ils n’atteignent guère à plus de huit pouces. Leur chair 
est estimée. , 

Page 149 , article de Yholocentre oriental , après la seixième ligne, ajoutez: 

M. Reynaud en a rapporté de la rade de Batavia de 
• très-beaux échantillons, brillans du plus beau rouge rayé 
-d*argcnt, et les a donnés au Cabinet du Roi sous le nom 
de gourrara. Suivant ce naturaliste, ht chaif de ce poisson 
est fort dclicate- 

Page in, ligne 10 , au lieu de : D. *J, lisez : D. 9. 

Page i33, ajoutez en note : 

Notre uranoscope à gros barbillon est représenté dans la zoologie du Voyage de la 
Coquille, par MM. Lsson et Garnot (poissons, n.° ;8), sous le nom d 'uranoscope 
kouripoua. 

FIN DU TOME TROISIÈME. 
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